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LA    DERNIERE    NUIT. 

A  belle  &  matheureufe  Scbe- 
berazaJt,  par  ce  récit,  avoit 
fini  la  neuf  cent  quatre- 
vingt-dii-neuviémc  nuit  àe~ 
puis  foa  mariage  ;  &  lé  Sul- 
tan fidéie  à  fa  pnidente  habitude ,  étoit 
forti  du  lit  avant  le  jour  pour  fc  rendre 
au  Confiai  avant  fes  Mimftres. 

Dès  qu'ilfut  forti,  Dinarzade,  qui,  quoi- 
Tout.  IL  A  2  ï^u'vwi 
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qu'un  peu  promte ,  étoit  la  meilleure  fil- 
le du  monde ,  fe  mit  à  dire  à  la  Sultane: 
Vous  avez  beau  dire ,  ma  fteur ,  il  faut 
que  vous  foyez  la  plus  fotte  bètc  de  PU- 
nîyers ,  fauf  le  refpcél  de  votre  rang ,  de 
votre  érudition ,  &  de  votre  belle  mémoi- 
re, pour  vous  être  avifée  de  rechercher  en 
mariage  un  animal  d'Empereur  »  qui  de- 
puis deux  ans  que  vous  lui  contiez  des  Fa- 
bles 5  rie  s'cft  avifé  d'autre  chofe  que  de 
les  écoute^  &  des  Fables ,  qui  ne  feroient 
rien,  fans  ta  manière  vive  &  légère  dont 
vous  les  contez:  cependant,  je  vous  vois 
à  la  fin  de  votre  Recueil,  &  par  confé- 
quent,  bientôt  à  la  fin  de  vos  jours.  L'Hit 
toire ,  que  vous  venez  de  lui  conter ,  eft  (î 
miférable,  qu'il  n'a  fait  que  bâiller,  &  moi 
auffi, pendant  ce  long  récit.  Ma  patience 
à  vous  tenir  compagnie ,  depuis  fi  long- 
téms ,  eft  une  preuve  Tuffifante  de  ma  ten- 
dreflèimais  jeVen  puis  plus;  &  vous  trou- 
verez bon ,  s'il  vous  plait ,  que  je  m'ab- 
fente  cette  nuit ,  pour  donner  audience  au 
Prince  de  Trébizçnde.  S'il  s'ennuye  au- 
près de  moi ,  du  moins  ne  me  coupera-t- 
il  pas  la  tète ,  pour  avoir  pafle  la  nuit  fans 
lui  faire  un  Conte  j  je  vous  confeille  donc 
d'àmiifer  votre  benêt  de  Mari^  par  celui 

de 
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àe  la  Pyramide  &  du  Cheval  d'Or ,  qui 
vaut  tous  ceux  que  vous  lui  avez  faits.  Je 
ne  manquerai  pas  de  me  rendre  ici  le  len* 
demain  y  &  dès  que  le  Sultan  fe  (èra  mis 
au  lit ,  avant  que  de  voiis  y  mettre ,  jet- 
tez-vous  a  deux  genoux ,  feignez  quelque 
fubite  indifpofirion,  &  conjurez  bien  hum- 
blement ce  vilain  bourreau ,  de  trouver 
bon  que  je  l'entretienne  pour  la  dernière 
fois  au  lieu  de  vous.  Dites-lui  bien ,  que 
c'eft  pour  la  dernière  fois ,  puifque  vous 
ne  demandez  grâce,  qu'à  condition  que  fi 
l'Hiftoire  que  je  lui  conterai ,  n'eft  plus 
extraordinaire  que  toutes  celles  que  vous 
lui  avez  faites ,  il  n'aura  qu'à  v^us  étran- 
gler dès  le  lendemains  mais  auflî,  qu'il 
vous  donnera  la  vie ,  en  cas  qu'il  m'inter- 
rompe avant  la  fin  de  mon  récit  :  je  crois 
qu'il  ne  refufera  pas  ces  conditions  ,•  car 
vous  fçavez  qu'il  eft  tellement  attentif, 
quelques  pauvretés  qu'on  lui  dife,  qu'il 
ne  vous  a  jamais  interrompue  dans  aucun 
de  vos  Contes. 

Ces  conventions  auroîent  allarmé  tou- 
te autre  ;  mais  la  merveilleufe  Schehera- 
zade ,  à  qui  l'étude  de  la  Philofophie  avoit 
appris  à  ne  point  craindre  la  mort ,  y  con- 

fentit. 

EUe 


8;  Histoire 

Elle  amufa  donc  Ion  Seigneur  pendant 
la  dernière  des  mille  nuits ,  par  le  Conte 
du  Cheval  d'Or  &  de  la  Pyramide  y  &  dès 
que  la  fuivante  fut  venue ,  que  le  Sultan 
ie  fut  mis  au  lit ,  &  qu'elle  eut  obtenu 
que  fa  fœur  parleroit  pour  elle ,  aux  con- 
ditions que  nous  venons  de  dire ,  la  pru- 
dente Dinarzade  les  fit  (igner  au  Prin- 
ce ,  &  commença  fon  récit  de  cette  ma- 
nière. 

Très  Illuftre,  très  Religieux,  &  très 
Clément  Empereur,qui  n'écoutant  que  les 
Loix  de  la  Juftice ,  &  la  bonté  de  vôtre 
naturel ,  étranglez  toutes  vos  femmes  en 
haine  de  la  première;  &  qui,  noblement 
irrité  de  ce  (Jue  tant  de  Nègres  &  de  Mu- 
letiers étoient  au  fervice  de  cette  Im- 
pératrice d'heureufe  mémoire ,  facrifiez 
tant  de  beautés  innocentes  à  la  mémoire 
d'une  beauté  coupable  i  que  diriez-vous , 
Seigneur ,  vous  qui  paflcz  pour  le  plus  fe- 
cret  de  tous  les  Princes ,  &  dont  les  Mî- 
niltres  font  les  plus  impénétrables  de  tous 
les  Miniltres  ;  que  diriez-vous  de  votre 
Efclave ,  fi  elle  vous  informoit  de  ce  qui 
s'eft  aujourd'hui  pafle  dans  vôtre  Con* 
feil  'i  Tarare ,  dit  le  Sultan.  C'eft  jufte- 

ment'çela,  pourfuivit^jD/;iarW^)  &  vous 
^  Fal- 
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VaiWz  voir  par  ce  récit  i  écoutez-moi  bien; 
&  fur-tout,  fouvenez-vous  de  votre  pro- 
meflè. 
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DE 

FLEUR    D'EPINE. 

A  Deux  mille  quatre  cent  cinquante- 
trois  lieués  d'ici ,  efl:  Un  certain  Pais 
qui  s'appelle  Cachemire,  beau  par  excel- 
lence. Dans  ce  Pais  régnoit  un  Calife  :  ce 
Calife  avoit  une  fille ,  &  cette  Fille  un  vi- 
fage  i  mais  on  fouhaita  plus  d'une  fois 

Îiu'elle  n'en  eût  jamais  eu  :  fà  beauté  fut 
upportable  jufqu'à  quinze  ans ,  mais<à  cet 
âge ,  on  ne  pouvoit  plus  y  durer  :  c'étoit 
la  plus  belle  bouche  du  monde  3  Ton  nez 
étoit  un  chef-  d'oeuvre  i  les^  Lys  de  Ca* 
chemire,  mille  fois  plus  biancs  que  les  n6- 
tres,  paroiflbient  (aies  auprès  de  fon  teint:; 
&  la  rofe  nouvelle  paroiâbit  impertinen- 
te, lorfqu'elle  paroifToit  auprès  de  Tincais 
jiat  de  fes  joués. 

Son 


la  •        H  I  s  TOI  RE     : 

.  Son  front  étoit  unique  en  foh  efpéce  à 
l^égard  de  la  forme  &  de  Féclat  v  fa  blan- 
cheur etoit  relevée  par  une  pointe  que  for- 
nioient  des  cheveux  plus  noirs  &plus  bril- 
lans  que  du  jais,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
.  ner  le  nom  de  Ltdfante  î  le  tour  de  fon 
vifage  fembloit  fait  pour  raflemblage  de 
tant  de  merveilles  i  mais  fes  yeux  gâtoient 
tout 

Perfonnc  h'avoit  pu  les  regarder  aflez 
longtems  pour  en  démêler  la  couleurj  car 
dès  qu'on  rencontroit  fes  regards ,  on 
croyoit  être  frappé  d'un  éclair. 

A  l'âge  de  huit  ans ,  le  Calife  fon  pè- 
re avoit  coutume  de  la  faire  venir,  pour 
fe  mirer  dans  fon  ouvrage ,  &  pour  faire 
dire  mille  pauvretés  à  fes  Courtifans  fur 
{es  jeunes  attraits.*  car  déis-lors  on  étei-  , 
gnoit  les  bougies  au  milieu  de  la  nuit ,  & 
fl  ne  felloit  point  d'autre  lumière  que  cel- 
le de  fes  petits  yeux  j  mais  tout  cela  n'é- 
toit,  comme  on  dit,  que  jeu  d'enfknt. 
Ce  fut  quand  fes  yeux  eurent  pris  toute 
leur  force ,  qu'il  n'y  eut  plus  de  raillerie 
auprès  d'elle. 

La  florîflante  jeuneflè  de  la  Cour  y  pé- 
rîilbit  miférablement,  &  l'on  portoit  cha- 
que jour  en  terre  deux  ou  trois  de  ces 
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Petits^  Maîtres,  qui  s'imaginent  qiril  n'y  a 
qu'à  lorgiier  quand  on  trouve  de  beaux 
ymx:  Aindy  quand  o'étoient  des  hom- 
mes  qui  la  tog^vdoimtr  le  feupaâbit fu- 
bitemenc  des  yeux  jurqu'au  fond  du  coeur, 
&  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures  on 
mouroit,  prononçant  tendrement  fon 
iiom^&  remerciant  humblement  fes  beaux 
yeux ,  de  l'honneur  qu'on  avoit  de  mourît 
de  leurs  coups. 

^  A  regard  du  beau  lexe  »  :il  en  alloît  au- 
trement ;  celles  qui  ne  rencontroient  fes 
regards  cpié  de  loin,  en  étoient  quittes 
pour  un  ^blouïfKement  qui  duroit  toute  la 
vie  ;  mais  celles  qui  fervoient  auprès  de' 
&  perfonne ,  payoîent  cet  honneur  uiv* 
peu  plus  cherv  la  Dame  d7at9|Ur  ,  quatre 
fiUes  d'honneur ,  &  leur  vieille  Gouver-  , 
Hante»' en  étoient  tout4-fàitaveugfes.   / 

.  Les  Grands  diÎRoyaume,  qui voy oient  ' 
éteindre  l'efpoir  de  leurs  Familles,  par  le 
feu  que  cet  éclat  fatal  allumoit  i  fupplié* 
rmt  le  Calife  de  vouloir  remédier  a  un 
défordre  qui  privott  lears^  fils  du  jour,  â^ . 
leuvs  fiUes  de  la  lumière.  • 

ht  Càiife  fit  afièmbler  fon  Confeil  pouc  [ 
fOfr  ce  qu'il  y  avoit  #^&iire  y  fon  Scné* 
^lijTi^éiidoîtî  Si  €0:^ Sénéchal  étoit  le 

^om.  IL  '"    B   '        plus 
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plus  fût  homme  qui  eût  jaaiaîs  prifidé.  Le 
Calife  n'avoît  eu  garde  de  manquer  à  fai- 
re fon  premier  Miiiiftre  d'une  tète  comme 
celle  -  là. 

Dès  que  TafEiire  fut  propofée ,  le  G)n- 
feil  fut  partagé  fur  les  cxpédiens. 

Les  uns  furent  d'avis  de  mettre  Lutfaïu. 
U  dans  ui;  Couvent ,  foutcnant ,  qu'il  n'y 
auroit  pas  grand  mal ,  quand  trois  ou  qua- 
tre douzaines  de  vieilles  Religieufes  avec 
leur  Abbeffe  perdroîent  îa  vue  pour  le 
bien  de  l'Etat  :  d'autres  dirent ,  qu'il  fdl- 
loitpar  Lettre  de  cachet  lui  fermer  les 
yeux  jufqu'à  nouvel  ordre  5  quclques-yns 
propoférent  de  les  lui  faire  crever  fî 
adroitement  qu'elle  n'en  fentiroit  aucun 
mal,  &  s'oflcrirent  d'en  donner  le  fe- 
cret. 

Le  Calife ,  qui  aimoit  tendrement  (à  fil- 
le ,  ne  goûta  audun  de  ces  confeils  ^  fon  Sé- 
néchal s'en  apper(;ut.  D  y  avoit  une  heu- 
re  que  te  bon  homme  pleuroit  ;  &  com- 
mençant fa  Harangue  avant  que  d'efluyer 
fes  yeux  ,•  Je  pleurois ,  Sire ,  dit-il ,  la  mort 
de  mon  fils  le  Comte ,  Gentilhomme  d'é- 
pée ,  à  qui  elle  n'a  de  rien  fervi  contre 
les  regards  de  la  Frinceflej  on  le  mit 
laier  en  terre»  n'en  parlons  plus  j  il  eft 

au« 
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aojourd'htii  queftion  du  fervîcc  de  Vck 
tre  Ma]efté>  il  faut  oublier  que  je  fuis 
Père ,  pour  me  fbuvenlr  qiie  je  fuis  Séné^ 
chai. 

Ma  douleur  ne  m'a  pas  empêché  d'é- 
couter les  confcils  qu'on  vient  de  vous 
donner  i  &  n'en  déplaife  à  la  Compagnie  » 
je*  les  trouve  tous  impertinens  :  voici  le 
mien. 

J'ai  depuis  quelque  tcms  un  Ecuyer 
chez  moi  :  je  ne  (çaî ,  ni  d'où  il  vient,  ni 
ce  qu'il  eftj  maisjefçai  bien,  que  depuis 
qu'il  eft  avec  moi ,  je  ne  me  mêle  plus  des 
affaires  de  la  Maifon  ;  c'eft  un  Démon 
qui  fçait  tout  ;  &  quoique  j'aye  l'honneur 
d'être  votre  Sénéchal ,  je  ne  fuis  (qu'une 
bëte  auprès  de  lui  i  ma  femme  me  le  dit 
tous  les  Jours. 

Or,  u  Votre  Majefté  trou  voit  bon  de 
le  confulter  fur  une  affaire  auifi  difficile 
que  celle-ci ,  je  me  perfiiade  qu'elle  en 
auroit  contentement.  Volontiers ,  mon 
Sénéchal ,  dit  le  Calife ,  d'autant  que  je  (&- 
rois  bien  aile  de  voir  un  homme  qui  eiit 
plus  d'efprit  que  vous. 

On  l'envoya  chercher ,  mais  il  reftifa  de 
venir ,  qu'on  n'eût  renfermé  la  Princeflc 
&  fes beaux  yw^u  £h  bîen,  Sire,  dît  le 
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Sénéchal ,  Que  vous  avoîs-je  dit  ?  Ho , 
ho ,  dit  le  Calife ,  il  en  fçait  beaucoup  ; 
qu'on  le  feife  venir  »  il  ne  verra  point  ma 
fille,-  il  ne  fut  pas  longtems  à  venir  :  il 
n'étôit  ni  bien  ni  mal  ait  ;  cependant ,  il 
ayoit  quelque  chofe.d'agréable  dans  Pair , 
&  d'afl'ez  fan  dans  h  phifionomie. 
:  Parlez-lui  hflirdiment ,  Sire,  dit  le  Sé- 
néchal ,  il  entend  toutes  fortes  de  Lan- 
gues 5  le  Calife ,  qui  ne  fçavoit  que  la  ficn- 
ne,,  &  même  aflèz  vulgairement,  après 
avoir  quelque  tcms  rêvé,  pour  trouver 
un  tour  fpirituelf'Mon  ami,  lui  dit-il,^ 
comment  vous  appeliez  -  vous  ?  Tarare  ^ 
r^pondit-il  :  Tarare ,  dit  le  Calife  i   Ta- 
rare^ dirent  tous  les  Confeillers  i  Tara* 
re ,  dit  le  Chancelier.  Je  vous  demande ,. 
dit  le  Calife ,  comment  vous  vous  appel- 
iez? Je  le  fqai  bien ,  Sire,  repliqua-t-il> 
Eh  bien  ?  dit  le  Calife  î  Tarare  y  dit  Paur- 
tre ,  en  faifant  la  révérence.  Et  pourquoi 
vous  appelicz-vous  Tmaye'i  Parce  que 
œ  n'eft  pas  mon  nom.  Et  comment  ce- 
Ja  ?  dit  le  Calife,  C^ft  que  j'ai  quitté  mon 
nom  pour  prendre  celui: là,  dit^l  :  ain- 
ft  je  m'appelle  Jarûye,  quoique  ce  ne  foit 
pas  mon  nom.  11  n'y  a  riçn  de  fi  clair, 
dit  le  Calife,  &  cependant  j'g.ii rois  éti 

.     .  plus 


DÉ  FleVR   D'EpiNè.  t^ 

plûs'd*un  mois  à  le  trouver.  Eh  biert,.- 
Tarare ,  que  ferons-nous  à  ma  fille  ?  Ce 
qu*il  vous  plaira ,  répondit-il. 

Mais  encore,  pourfuîvit  le  Calife: 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  difoit  toujours 
Tararjp. 

Bref,  dit  le  Calife,  mqu  Sénéchal  m*a 
dit ,  qu'il  falloit  vous  confultcr  fur  le  mal- 
heur qu*elle  a  de  tuer  ou  de  rendre  aveu- 
gles tous  ceux  qui  la  regardent.  Sire ,  dit 
Tarare^ 

La  fauteen  ejl  aux  Digute^ 
Qui  la  firent  fi  belk  ^ 
Et  non  pas  à  fesynUx. 

Mais ,  fi  c'eft  un  malheur  que  d'avoir 
de  beaux  yeux ,  voici ,  félon  mon  petit 
jugement ,  ce  qu'il  fàudroit  foire  pour  y 
remédier.  La  Magicienne  Serine  fçait  tous 
les  fecrets  de  ia'  nature;  envoyez-lui  quel- 
que bagatelle  d'un  million  ou  deux  ,  &  fi 
elle  ne  vt>us  enfeif  ne  un  teméde  pour  les 
yeux  de  la  Prkiceifé,  vous  pouvez  comfj^r 
qu'il  n'y  en  a  point.  En  attendant,  je  ferois 
d'avis  qtfon  imagîhât  quelque  côeffure 
d'un  beau  verdj)our  y  enfermer  les  che- 
veux de  Luifante  >  car  je  me  trortipe  fort, 
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f\  leur  éclat,  joint  à  celui  de  fes  yeux^ 
n'eft  en  partie  caufe  quefes  regards  font 
fi  dangereux  5  &  pour  lever  tous  les  ob- 
ftacles ,  ce  fera  moi ,  fi  Votre  Majefté 
le  trouve  bon ,  qui  confulterai  la  Magi. 
cienne  de  votre  part ,  puifque  )e  fçai  fa 
demeure. 

Le  Calife  le  trouva  fort  boni  il  fut 
chargé  d'une  Rourfe  de  Diamans  bril- 
lans»  &  d'un  demi-boiflèau  de  groC 
fes  perles  pour  Seréne ,  &  fe  mit  en  che- 
min malgré  les  regrets  de  Madame  la  Sé^ 
néchalc. 

Son  voyage  fut  d'un  mois ,  pendant 
lequel  les  yeux  de  Luifante  firent  plus 
de  mal  que  jamais  :  Elle  ne  s'étoit  pas 
accommodée  de  la  coeifure  verte  i  ce  n'eft 
pas  qu'elle  n'eût  un  peu  amorti  l'éclat  de 
fes  yeux  ;  mais  en  même  tems ,  fbn  teint 
en  avoit  pris  une  légère  teinture,  qui  la  mit 
mit  dans  une  telle  colère ,  qu'elle  la  jetta 
au  nez  de  fa  Dame  d'atour ,  après  l'avoir 
arrachée  5  &  fes  yeux  en  étoient  devenus 
plus  méchans  que  jamais. 

Le  Calife  faifoit  faire ,  &  Proceflxons , 
&  Prières  publiques,  pour  qu'il  plût  au 
Ciel  de  regarder  en  pitié  fon  pauvre  Peu- 
ple, ou  d'empêcher  que  fa  Fille  ne  le 

re- 
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regardât ,  quand  Tcn^are  revint  :  Et  voi- 
ci ce  qu'il  dit  au  Calife,  i&îat  en  foii 
Confeil,  : 

Sire  5  b  Magicienne  Serine  vous  fait 
fes  cooiplimens  s  mais  elle  vous  remercie 
de  votre  préfent ,  dont  elle  ne  veut  point: 
elle  dit  qu'elle  a  le  fecret  de  rendre  les 
yeux  de  la  Priticeâe  auffî  traitables  que 
ceux  de  Votre  Majefté  >  fans  leur  rien  ôter 
de  leur  éclat ,  pourvu  que  vous  lui  four- 
niffiez  quatre  chofes.  Quatre  ?  dit  Ic/Ca- 
life.  Quatre  cens ,  fi  elle  veut,  &....  Dou- 
cement 9  s'il  vous  plait ,  Sire ,  dit  Tarare. 
-La première  de  ces  chofes,  eft  le  Portrait 
de  Udfante  ;  la  feconde ,  Fleur  et  Epine  \ 
l'autre,  le  Chapeau  lumineux;  &  la  der- 
nière ,  la  Jument  fonnante.  Que  Diable 
eft-ce  que  toitt  cela  ?  dit  le  Calife.  Je  vai 
vous  l'apprendre  9  Sire. 

^ine  a  une  fœur ,  qui  s'appelle-  Den- 
tui\  prefqu'auflî  fçavante  qu'elle:  mais 
comme  fonart  ne  lui  fert  qu'à  nuire  ^  elle 
n'eft  que  Sx)rciére ,  au  lieu  que  l'autre  eft 
une  honnête  Magicienne  :  or  la  Sordéct 
enleva  la  fille  de  Serénd  quand  elle  n'&^ 
toit  qu'une  enfant  j  mais  à  préfentqu'eU 
le  eft  grande,  elle  k  tourmente  nuit  & 
jour  pour  lui  faire  éppjîlfer un  petit  moi^C 
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tre  de  fils  qu'elle  a.  Ceft  cette  fille  q^i 
s'appelle  fleur  J^hpine ,  &  qui  eft  au  pou- 
voir  de  la  Sorcière-,  elle  a  de  plus  Un  Cha- 
peau fi  chargé  de  diatnans,  &  ces  diamans 
font  fi  brillans ,  qu'ils  jettent  autant  de  ra- 
yons que  le  Soleil.  Outre  tout  cela,  elle  a 
une  Jument,  qui  à  chaque mn  a  utie  fon- 
nçtte  d'or,  dont  le  fon  efi:  fi  harmonieux^ 
qu'on  etmvnd  unç  luufique  raviffimtedàs 
qu'elle  remué. 

Voilà  5  Sire ,  les  quatre  chofes  que  vous 
deniande  Setém ,  vous  avertiflànt ,  qUe 
quiconque  fe  mcttroit  en  devoir  de  les 
enlever  à  Dermè^ïX Ççxoit  comme  impof- 
fîble  qu'il  «ic  tombât  entre  fes  mains ,  & 
que  toutes  les  Puiâ&nces  de  la  terre  ne  te 
fauveroient  pas  s'il  y  étoit  une  fois. 

Le  Calife  &&n  Confeil  fe  mirent  i 
pleurer ,  voyant  par  la  diu-eté  de  ces  con- 
ditions ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  reniéde 
à  leurs  maux.  Tiroir e  en  futi  attendri, 
&  s'adreâant  au  Calife;. Sire  ^  dittil ,  )e 
connois  un  homme  qui  feroit  capable  de 
fi>urnir  la  première  demande  ^'il  l'entre- 
prenoit.  ^^ 

Quoi v  dit  le  Calife  ;  peindre  ma  fille? 
&  qui  eft  le  fou  qiiibTeroit  entreprendre 

une  chôfe.impofnblç?  :   ^ 
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Tarare ,  réponclit  Pautrè  -,  Tarare  !  dît 
le  Calife  :  Tarare  !  dit  le  Séttéchaî ,  avec 
tout  le  Confeil  y  &  Tarare ,  enfin,  s'écrie* 
rent  cous  les  galopins ,  qui  jouoient  dans 
la  Cour  du  Palais. 

Sire ,  dit  le  Sénéchal,  s*i'  Tcntreprend, 
il  en  viendra  à  bout  :  Et  quand  cela  fèroit, 
dit  le  Calife ,  qui  entreprendra  le  rcfte  ? 
Moi,  die  le  téméraire  Tarare  s  mais  k  con- 
dition que  lorfqu'on  me  nommera  par  ha- 
zard ,  on  me  laiilera  en  repos,  fans  k  ren- 
voyer mon  nom  les  uns  aux  autres  comb- 
ine autant  d'échos  ,  &  que  quand  la  Print. 
ceâè  fera  dans  Tétat  que  vous  la  ibuhaitez^ 
il  lui  fera  permis  de  choiQr  tel  Epoux 
qu'il  lui  plaira. 

Le  Calife  lui  en  donna  fa  parole ,  &  te 
Sénéchal ,  qui  aimoit  à  travailler ,  lui  eili 
expédia  des  Lettres  Patentes. 

On  étoit  en  peine  de^Ia  manière  dont 
il  s'y  prendroit  pour  peindre  un  viiàge 
^u'on  ne  pcmvoit  regarder  fans  en  moûrîrj 
on  en  fut  bientôt  éelairci. 

Cétoit  un  homme  qtii  avoit  beaucoup 
^Pyagé ,  &  qui  trouva  dans  les  curîeufes 
remarques  qu'il  avoit  faites  fût  chaque 
Pays,  que  dans  <^luî  des  Eclipfes  les 
gei\s  du  Pays  ne  feifoient  qwe  teindre  nn 
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morceai^  de  verre  dé  quelque  couleur 
fombre»  pour  regarder  impunément  le 
Soleil. 

Il  fe  fit  fur  cette  idée  des  lunettes  d'un 
verre  fort  obfcur ,  &  lès  ayant  eflayées 
contre  le  Soleil  en  plein  midi  y  il  fe  ren- 
dit chez  Luifante  avec  ce  qu'il  falloit  pour 
la  peindre. 

Cette  témérité  la  furprît ,  &  pour  l'en 
punir ,  elle  ouvrit  tant  qu'elle  put  fes 
beaux  yeux:  mais  ce  fut  en  vain^  car  après 
avoir  examiné  toutes  les  merveilles  de  fa 
beauté  à  l'abri  de  fes  lunettes ,  il  fe  mit  à 
Ja  peindre. 

Pcrfonne  dans  cet  art  ne  le  fiirpaifoit , 
quoiqu'il  n'en  fit  pas  profeflîon.  Son  goiit 
étoit  de  la  dernière  délicatefle  pour  tout; 
mais  perfonne  ne  fe  connoiflbit  fi  bien  en 
beauté:  cependant,  ceUe  de  Luifante  ne 
fit  point  dans  fon  cœur  le  progrès  qu'il 
avoit  cru  \  fa  taille  étoit  moins  parfaite 
que  fon  vifage  ^  cela  le  garantit  quelque 
tems  y  mais  il  fallut  céder  à  la  fin.  Ce  fut 
alors  qu'il  mit  en  ufage  tout  l'agrément 
de  fon  efprit  pour  lui  plaire  i  elle  ne  fut 
pas  infenfible  aux  louanges  qu'il  donnoit 
^  fa  beauté,  tandis  que  fous  prétexte  de 
l'égayer  pendant  une  occupation  où  la  vi- 
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vacîté  s'aflbupit  d'ordinaire ,  il  lui  fàifoit 
des  rédts  fi  agréables  de  Tes  voyages, 
qu^elle  Tauroit  écouté  toute  fa  vie.  Le  peu 
de  brillant  de  {à  figure  n'empêcha  pas  ce. 
lui  de  fon  efprit  de  faire  le  même  eifet 
que  s'il  eût  été  le  mieux  fait  de  tous  les 
hommes.  v 

Elle  Faûna  donc,  &  fut  fâchée  que 
fon  portrait  fut  fi>tôt  fini;  mais  elle  le 
fut  bien  plus ,  quand  il  fallut  partir  pour 
une  avanture  aulfi  pcriileuie  que  celle 
qu'il  entreprenoit. 

Elle  lui  dit  en  partant,  qu'il  alloit 
travailler  pour  lui-même,. en  s'expofanc 
pour  elle;  puifque,  s'il  réulliâbic,  il  lui 
feroit  libre  de  fe  choifir  un  Epoux ,  & 
s'il  ne  réulfiilbit  pas,  qu'elle  n'en  choL. 
ficok  j^niais. 

En  ces  tems-là,  dès  qit'une  beauté  fe 
fentoit  de  la  tendreife ,  elle  fe  hâtoit  de 
le  dire,  &  les  Princeflès en étoient tout 
au(&  prefiees  que  les  autres*  Tarare  fe 
jetta  dix  ou  <]ouze  fois  à  fes  pieds,  pour 
lui  marquer  un  tranfport  qu'il  nefentôk 
pas:  il  .^'étonna  de  trouver  fon  coeur  U 
peu  retppli  de  fon  bonheur  ;  car  il  fèiir* 
toit  bi^n  qu'il  iv'aimoit  pas  tant  qu'il  le 
difeit.    .      ^ 
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Le  Portrait  de  Luifante  fut  Padmira-. 
tîon  de  toute  la  Cour;  il  étoit  Ci  vivei 
ment  peint,  qu\)n  a  voit  peine  à  foutes 
nir  fes  regards,  quoique  ce  ne  fût  qu'esi 
peinture.  Tarare  découvrit  au  Calife  le 
fecret  dont  il  s'étoit  fervî  pour  peindre 
fa  Fille ,  &  lui  laîfla  fet  lunettes  pour  la 
voir,  de  tems  en  tems,  lui  recortimati- 
dant  que  ce  fïit  rarement,  de  peur  d'iw- 
cident;  mais  le  Calife  ne  profita  pas  de 
cet  avis ,  &  s'en  trouva  mal. 

On  lui  offrit,  pour  faciliter  Ion  en- 
treprife ,  de  Pargent ,  &  même  des  Trou- 
pes 5  mais  il  refufa  Pun  &  Pautre ,  fe  re- 
commanda  feulement  à  la  fortune ,  &  (è 
mit  en  chemin  fans  autre  fecours  que 
celui  de  fon  courage ,  &  de  fon  induC- 
trie. 

Tant  qualifiât  fur  les  Terreis  de  Ca- 
chemire, ce  ne  fut  que  plaifir  ;  Ics-Fleurs 
naîiToiént  Ibus  fes  pas  ;  les  Pèches  &  les 
rigides  lui  tomboient  ctens  ht  bouche  dès 
qu'il  le  voit  la  tète  r  les  Mètens  les  plus 
tares  s'offiroient  à  lui  de  îèix^  côtés  5  un 
Printems continuel  rendoic  rait?  doux,  & 
le  Çiclferein.  Avoît  îT  feeïoîn  de  repos? 
un  vâftè  Oranger  M  ^préfeHtfaît ,  (  le 
long  d'un  coulant  Ruiifeau)  fo»  om- 
'  -  brc 
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\>re  fraîche  &  délicicufè ,  tandis  que  les 
Oifeaux  rendormoicnt  par  les  airs  du 
monde  les  plus  tendres;  car  il  n'y  avoît 
pas  un  Rofltgnol  dans  tout  le  Royaume 
qui  ne  fçût  la  Muûque ,  ni  une  Fauvet- 
te qui  ne  chantât  à  livre  ouvert  ;  mais 
dès  qu'il  eut  paiTé  les  Montagnes  qui 
enferment  de  tous  côtés  ce  charmant  Pays, 
il  ne  trouva  que  des  Déferts,  ou  des. 
Bois  pleins  de  Bètes  fi  fauvages,  que  les 
Tygres  &  les  Léopards  ne  font  que  des 
Moutons  auprès  d'elles. 

Il  falloit  pourtant  traverler  ces  Forêts 
pour  arriver  à  la  demeure  de  Dentuê. 

On  eût  dit  que  ces  maudites  Bêtes  fqa^- 
voient  Ton  deflein  y  car  au  lieu  de  pren- 
dre la  peine  de  venir  à  lui ,  elles  ne  fi- 
lent que  s'étendre  à  droite  &  à  gauche  ; 
trois  Hydres ,  dix  Rynoceros ,  &  quel- 
ques demi-douzaines  de  Grifibns,  fe  mi- 
rent fur  fon  paâàgè. 

Il  fçavoit  aâez  bien  la  Guerre  î  ainfî 
^près  avoir  examiné  leur  contenance ,  il 
jugea  de  leur  deflein^  &  comme  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale ,  il  eut  recours  ati 
fcatagème. 

H  attendit  que  la  nuit  ftit  Venue ,  faî- 
iànt  bon  guet  autour  de  Ion  camp  y   & 
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environ  vers  la  féconde  veille ,  ayant  fak 
un  fagot  des  bra];iches  les  plus  féches  qu'il 
put  trouver,  il  y  mit  le  feu  avec  mifu- 
Jîl ,  le  mit  au  bout  d'une  longije  perche , 
&  marcha  droit  aux  ennemis  :  il  fentoit 
bien  qu'il  n'aimoit  pas  aiTez,  pour  ofef 
invoquer  la  Luifante  f  ainfi ,  fans  fe  re- 
commander à  ia  Divinité,  le, fier  Tara^ 
re  donna  tète  baiâee  dans  une  des  plus 
rudes  avantures  qu'on  pût  tenter. 

Il  n'y  a  point  de  Bètes  fauvages  qui 
foient  à  l'épreuve  du  feu  i  d^s  qye  celr 
les-ci  virent  la  lueur  du  fagot  ardent , 
elles  commencèrent  à  s'ébranler  >  il  s'en 
.apperçut,  pouifa  de  grands  cris,  &  les 
ayant  écartées  ,  il  fe  trouva  hors  du  Bois 
à  la  pointe  du  jour. 

Il  n'ofa  fe  repofer  près  d'un  lieu  fi  danr 
gereux ,  quoiqu'il  en  eût  grand  befbin  > 
le  Soleil  fe  levoit ,  &  fes  premiers  rayonç 
lui  firent  découvrir  quelque  chafe  de 
brillant  au  milieu  d'un  petit  {entier  j  il  fui- 
vit  ce  (entier  ;  mais ,  après  avoir  longr 
tems  marché  pour  arriver  à  ce  qu'il  voy^* 
oit ,  cela  lui  parut  toujours  à  la  même  dit 
tance;  il  fut  contraint  de  s'aflcoir  de  cha- 
grin &  de  lûfEtudei  &  dès  qy'il  fut  fur 
rhçrbe>.  ce  qu'il  ayoit  vu  s'éleva  danp 

Tair  * 
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Yaîr ,  &  le  plus  bel  Oifeau  du  monde  fe 
vint  poièr  fur  un  Butilbn ,  à  quatre  pas 
de  lui.  Les  plumes  de  fes  «lies  étoient 
or  &  azur  «  le  refte  couleur  de  feu  & 
blanc  ',  fon  bec  &  fes  ongles  étoient  d^or  ; 
il  avoit  la  figure  d'un  Perroquet,  hors 
qu'il  paroiflbit  un  peu  plus  gros. 

Tarare  9  qui  le  conGdéroit  attentive^ 
ment ,  fut  charmé  de  fa  beauté  :  quelque 
chofe  de  plus  que  la  euriofité  le  preflbil 
d'en  approcha ,  mais  il  eut  peur  qu'il  ne 
s'envolât. 

Le  Perroquet  it'y  fongeoît  pas  5  car 
après  avoir  quelque  tems  cherché  dans 
le  Buiflbn,  il  en  tira  un  petit  lac  qu'il 
mit  à  terre  >  &  l'ayant  délié  fort  adroi- 
tement, il  en  {brtit  une  pincée  ou  deux 
de  fe\ ,  qu'il  fe  mit  à  becqueter ,  après  l'a*, 
voir  éparpillé  de  fes  pieds. 

Perroquet,  mon  cœur  (  dit  Tarare) 
n'en  mangez  pas  ,f  cela  vous  fera  mal.  Le 
Perroquet  fit  un  éclat  de  rire ,  en  le  re- 
gardant pourtant  fort  férieufement  :  Mon 
Dieu  !  pourfuivit  l'autre ,  que  voilà  un  aif- 
mable  Perroquet!  mais,  que  dis- je,  un 
Perroquet?  c'cft  un  Phénix.....  Tarare  y 
(  dit  le  Perroquet  )  &  s'envola* 

Têrare  Tayaut  perdu  de  vue  ramait 

let 
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le  6c  de  fel,  &  fe  mît  en  chemin  le  lonf 
du  fentîcr  où  il  étoît:  il  efpéra  que  l'Oi- 
feau  reviendroit  à  lui ,  puifqu'iî  empor* 
toit 'fa  nourriture.  Je  ne  comprens  pas^ 
difoit-il,  ce  qui  peut  l'avoir  effarouché; 
mais  d'où  vient  que  jufqu'aux  Oiièaux 
tout  répète  Tarare ,  des  qu'on  l'entend 
prononcer  s  celui-ci  l'a  pourtant  dit  de 
lui-même  :  Mais  pourquoi  me  fuis-je  avi^ 
fé  de  prendre  ce  nom  en  quittant  le  mien  ? 
Eft-ce  pour  îavanture  des  Pies  ?  Mais 
perfonne  ne  m'en  croira,  quand  je  la 
eonterois  toute  ma  vie  s  &  je  ne  fçai  fi 
je  la  dois  croire  moi-même  qui  l'ai  vûeé 

Il  marcha  la  plus  grande  partie  du  jour 
par  des  lieux  ftériles  &  inhabités  ,  s'en- 
tretenant  de  mille  différentes  penfées, 
auxquelles  Luifante  avoit  fouvent  parti 
mais  elle  n'occupoit  point  fon  (buvenir 
par  ces  longues  &  agréables  rêveries  où 
l'on  aime  pallîonnément  ;  dans  ces  beaux 
Châteaux  en  l'air,  où  les  fouhaits  font 
incomparablement  mieux  logés  qu«  le 
bon  fèns. 

La  nuit  approehoit  ;  il  n'en  pouvoit 
plus  de  lalStude  &  de  faim  ^  lorfque  tour<« 
nant  les  yeux  de  toutes  parts ,  il  apper- 
i;ut  une  méchaiite  Chaumière  au  milieu 

de 


de  quelques  Broflaiffes  :  il  y  trouva  un 
bon  petit  Vieillard  &  &  Femme ,  du  refte 
toutes  les  apparences  d'un  trille  repas ,  & 
d^un  mauvais  gitei  mais  ayant  bien  au- 
tre choie  dans  la  tète  que  le  Sa&t ,  ou  la 
bonne  chère ,  il  réfolutd'y  palier  la  nuit  : 
il  fut  Inen  reçu  )  car  il  leur  donna  plus 
d'argent  qu'il  n'en  eût  feHu  pour  acheter 
toute  la  Maifon:  le  FSsdu  Logis  arriva 
bientôt  après ,  jeune  Gentilhomme  auffî 
délabré  qu'on  en  pût  voir. 

Il  ramenoit  deux  miférables  Chèvres, 
qui  le  mêlèrent  à  la  Compagnie ,  n'y 
ayant  point  d'autre  apartement  pour  el- 
les. Tarare  prit  de  ces  pauvres  gens  tout 
ce  qu'ils  lui  purent  donner  de  lumière 
pour  l'entreprife  qu'il  mcditoit.  Dès  que 
le  jour  parut,  ayant  changé  d'habits  avec 
le  Fils ,  il  s'en  couvrit ,  fe  mit  une  em- 
plàtre'fur  la  moitié  du  vifage ,  lacheta  les 
Chèvres ,  &  fans  oublier  fon  fac  de  fel , 
fe  mit  en  campagne  j  il  adrefla  fes  pas 
devers  f endroit  qu'on  lui  dit ,  à  peu  près , 
çi'il  verroit  le  Palais  de  la  Sorcière  i  mais 
ces  Hôtes  lui  confeillérent  de  n'y  pas  al- 
ler, à  moins  qu'il  n'y*  eût  bien  affaire. 

Il  n'eut  pas  marché  longtems ,  qu'il 
entendit  une  e^ce  d'harmonie ,  qui  de- 

ve- 


tS  Histoire 

venoît  plus  mélodieufe ,  à  mefure  qtfSf 
en  apprpchoit  :  il  fe  douta  de  ce  qui  la 
eaufoit  ;  &  chaflant  encore  quelque  tems 
fes  Chèvres  devant  lui ,  tandis  qu'il  ob- 
ftrvoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  aux  environs , 
il  s'arrêta  dans  un  petit  Bocage,  au  tra- 
vers duquel  coùloit  un  agrédUe  rui£- 
feau. 

Le  voîfinage  d'un  lieu  dangereux ,  & 
l'approche  d'une  avanture  téméraire ,  lui 
cduférent  quelques  réflexions  ;  &  ces  ré- 
flexions ,  quelque  émotion  >  mais  ni  crainb- 
te,  ni  repentir. 

Il  fe  dHbit  fans  ceflè. 

Ce  ffefirimqtC entreprendre  à  ntoinsqtêe 
Pon  n^ achève. 

Et  9  quand  je  devrais  fuccomher, 
llejl  beau  qtCun  mortel  à  Luifante  s* élève: 

Il  eji  beau  mime  et  en  tomber. 

Et  un  moment  après , 

Si  je  Pentreprens  en  vain , 
Je  nefçaurois  férir ,  four  un  flus  beau 
dejhin. 

Tandis  qu'il  fè  fortifioit  ainfi  par:  tou- 
tes les  magnanimités  d'Opéra  qui  lui  ve- 

noient 
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noient  en  tète ,  il  vit  arriver  une  perfbn* 
ne  qui  s'empara  de  toute  fon  attention. 
Â  fa  fraîcheur ,  on  l'eût  prife  pour  PA«- 
rore  d'un  jour  d'Eté  i  à  fa  taille ,  pour 
la  mieux  faite  des  Déeiles;  &  par  (a  gnu 
ce,  pour  toutes  les  Grâces  aflemblées 
dans  une  personne. 

Elle  étoit  très-(împlement  vêtue  ;  mais 
un  arrangement  naturel ,  que  foutmoît 
un  air  de  propreté ,  la  parent  tellement 
en  dépit  de  fes  habits ,  qu'elle  4|ii  parut 
une  Princeâe  déguifée. 
.  .  Il  la  regardar  trois  fois ,  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tète ,  à  mefure  qu'elle  avan- 
çoit  vers  le  ruiâeau;  &  trois  fois  il 
jura  tout  bas,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  de 
pieds  (î  bien  tournés ,  ni  tant  d'agré- 
ment que  dans  la  figure  qu'ils  foute- 
noient. 

Il  fe  détourna ,  faifant  femblant  de  fui« 
vre  fes  chèvres  s  elle  remplit  une  cru- 
che qu'elle  avoit  apportée ,  s'affit  au  bord 
du  ruiâèau ,  joignit  les  mains ,  &  fe  mit 
à  regarder  triltement  le  courant  de  fes 
edux. 

Il  fe  rapprocha  dans  le  tems  qu'ayant 
poufle  quelques  foupirs,  elle  fe  mit  à 
dire:  Non ,  jamais  créature  ne  fut  (i  mal* 

heu- 
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lîcUreiife  ;  hélas  !  pourfuivit-eUè  ^  ^vâC- 
que  je  fuis  aflurée  que  mes  malheurs  ne 
changeront  que  pour  augmenter»  com- 
ment puis-je  me  réibudre  à  vivre  ?  Elle 
s'arrêta  quelque  tems  après  cette  réfle- 
xion i  mais  ce  ne  fut  que  pour  pleurer  : 
&  un  moment  après ,  Heureux  oifèaux , 
difoit-elle ,  qui  n'avez  à  craindre  que  les 
Ëlémens ,  les  hommes  &  d'autres  m- 
feaux ,  qui  vous  font  une  guerre  conti- 
nuelle ,^du  moins  jouiflez-voifs  de  la  li- 
berté, malgré  toutes  vos  allarmes,  & 
vous  n'êtes  pas  condamnés  à  la  vue  éter- 
nelle de  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  au 
monde. 

Elle  répandit  de  nouvelles  larmes  en 
achevant  i  &  après  s'être  lavé  le  vîfage 
&  les  mains,  elle  prit  fa  cruche ,  &  s'en 
alla. 

Tarare  ra¥oit  attentivement  examinée 
fans  qu'elle  eût  pris  garde  à  lui:  il  avoit 
trouvé  fa  perfonne  toute  charmante  ,•  & 
à  fon  air ,  il  trouva  qu'elle  avoit  l'efprit 
naturel ,  l'humeur  douce ,  le  cœur  iîiî- 
cére ,  &  cependant  l'ame  aflez  fiére.  Ce- 
toit  trouver  bien  des  chofts  en  un  mo- 
ment 5  cependant  il  ne  s'étoit  point  trom- 
pé: il  n'eut  pas  de  peine  à  deviner  qui 
elle  étoit.  li 
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H  paiTa  la  journée  dans  ce  boc^e, 
comme  il  lui  pltit;  &  la  nuit  étant  ve- 
nue ,  il  y  laifla  fes  chèvres ,  &  ^'avança 
dans  la  plaine  pour  y  faite  quelque  dé- 
couverte. 

Plus  il  alloît  en  avant,  moins.il  r<;a- 
voit  où  il  alloit  :  il  eut  erré  loogtems 
de  cette  manière ,  Ci  un  éclat  foudaain  de 
lumière  ne  lui  eût  fait  découvrir  une  gran- 
de fnaifon  platte ,  à  deux  cens  pas  de 
lui  :  cette  lumière  étant  difparu^e ,  il  ne 
laifla  p^s  de  parvenir ,  en  tâtonnant ,  à 
cette  maifon-,  il  ne  doula  point  que  ce 
ne  fût  celle  de  la  Sorcière ,  &  ne  jligeant 
pas  à  propos  de  fe  prèfcnter  à  la  porte , 
il  grimpa  fur  le  toit  le  plus  doucement 
qu'U  put. 

Elle  n'ètoit  couverte  que  de  paille  i  & 
ayant  prêté  l'oreille  quelque  tems  fans 
rien  entendre,  il  écarta  le  plus  délicate- 
ment qu'il  put ,  la  paille  de  l'endroit  014 
il  étoit ,  &  par  l'ouverture  qu'il  venoit 
de  faire,  il  vit  l'horrible  Dentuè\  qui,. 
en  marmotant  quelques  mots  barbares, 
i^ttoit  des  herbes  &  des  racines  dans  une 
grande  chaudière  qui  étoit  {ur  le  feui 
^le  remuoit  tout  cela  en  rond ,  avec  une 
^t  qui  lui  fortoit  de  la  bouche  &  qui: 

avoit 
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avoitdeux  aunes  de  long;  après  qu'elle 
eut  quelque  tems  tourné  toutes  fes  dro- 
gues ,  elle  y  jetta  trois  crapaux  &  trois 
chauves-founs  $  &  fe  mit  à  dire , 

Far  mon  Chapeau ,  par  ma  Jument  > 
Var  ma  fureur ,  par  ma  malice^ 
Achevons  cet  enchantement. 
Cefi  pour  déplumer  mon  amante, 
Qu^ il  faut  que  mon  pouvoir  s*uniffe. 

s 

Son  amant  ;  grands  Dieux  !  s'écria  Ta- 
rare\  il  feut  que  ce  foit  quelqu'un  de  ces 
Monft]%s  qui  m'ont  voulu  arrêter  dans 
le  Bois  :  cependant ,  la  Sorcière  mettoit 
dé  tems  en  tems  un  doigt  dans  la  chau\ 
diére,  qui  avoit  un  ongle  prefqu'auffi 
Whg  que  ft  dent,  c'étoit  pour  prendre 
de  cette  belle  .compodtion  qu'elle  goû- 
toit ,  pour  voir  comment  alloit  le  for- 
tilége. 

Au  coin  du  feu  étoit  un  petit  Monf* 
tre ,  (î  laid  &  fi  boflu ,  qu'il  fkifoit  enco- 
re plus  peur  que  fa  mère. 

'  La  belle  que  Tarare  avoît^ûe  dans  le 
petit  Bois,  étoit  à  genoux  devant  ce 
Monftre ,  &  avec  fes  bras  de  nciige,  & 

fies  maios  d'y  voire  j  elle  lavoii  Ie$  pieds 

les 


les  plus  ccaflêux ,  &  les  plus  in&mcs,  que 
jamais  ont  ait  laves. 

Tarare  \it  bien  qu'elle  s'en  défefpé- 
roit  »  &  ji'en  étolt  pas  moins  défefpéré. 
Dentuë  s'écant  apperçue  que  la  pauvre 
fille  pleuroit ,  leva  ià  grande  dent ,  & 
la  regardant  de  travers:  i  Malheureufe  , 
dit-elle  ,  oTes-tu  bien  fervir  de  (î  mau* 
vaife  grâce  celui  qui  dans  deux  jours  fe- 
ra ton  mari,  au  lieu  de  remercier  le  Ciel 
d'être  au  fils  de  Dentuè ,  &  de  poâeder 
un  tel  époux  ? 

Tarare  ne  put  s'empêcher  de  treâaillîc 
à  ces  paroles  :  la  Sorcière  leva  la  tète  a  ce 
bruit ,  &  lui  defcendant  au  plus  vite 
de  peur  d'être  furpris ,  regagna  le  petit 
bocage  du  mieux  qu'il  put  \  il  y  paSa  le 
refte  de  Ja  nuit  à  longer  à  œ  qu'il  ve^ 
noît  de  voir ,  &  à  méditer  fon  entre- 
prile.  Le  matin  fuivant  ramena  la  belle 
fille  au  bord  du  ruiâèau. 

Elle  y  revint  avec  tous  fes  charmer  » 
toute  fa  douleur ,  &  [  par-deâus  tout  ce* 
la  ]  avec  de  vilains  habits  craflêux ,  & 
du  linge  fort  fale ,  qii'elle  fe  mit  à  laver  ^ 
en  pleurant  de  tout  fon  cœur. 

Cette  féconde  vue ,  au  bord  du  mé. 

n^cruii^eau»  augmenta  la  compaffîon  qu'ii 

ïlyoit 
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avoit  eue  pour  eHe  ,  !&  lui  fit  fentir  qu'il 
auroit  bientôt  beïbiu  de  la  fîenne.  Elle 
étpit  panchee  vers  le.  ruifleau ,  en  lavant 
ces  vilaines  bardes  ;  elle  paroiflbic  d'un 
dcfefpoir  à  s'y  précipiter ,  s'il  y  eût  eu 
dé  quoi  la  noyer.  La  pofture  où  elle 
étoit ,  laifla  voir  à  Tarare  la  gorge  du 
monde  la  mieux  formée:  il  en  loua  le 
Ciel ,  fans  ofer  pourtant  fe  flatter  qu'elle 
lui  feroit  jamai^  de  rien. 

Il  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  décou- 
vrir à  elle;  mais  avaiit  que  de  lui  par- 
ler ,  il  voujut  attirer  fou  attention ,  & 
tirant  une  flûte  de  fa  poche ,  il  fe  mit 
à  jouer  un  air  aflTez  touchant  :  il  ne  pei- 
v^  gnoit  pas  la  mohié  ii  bien  qu'il  jouoit  de 
la  flûte ,  &  c'eft  tout  dire. 
-  Elle  tourna  les  yeux  avec  furprife  vers 
lui ,  fa  figure ,  &  fa  maniéré  de  jouer , 
ne  &'accordoient  pas  j  quand  il  s'apperçut 
qu'elle  l'écoutoit,  il  fit  femblant  de  (ui-^ 
vre  fes  chèvres  qui  s'cloignoicnt.  Non , 
dit-elle  quand  il  eut  cefle  de  jouer ,  l'har- 
monie de  Sonante  n'eft  pa$  fî  agréable; 
qu'il  éft  heureux  y  pourfuivit  -  elle ,  ce 
pauvre,  qui  'pafle  fa  vie  a  garder  des 
diévres!  Hélas,  tout  malautru  qu'il  cft , 
3é  voudrois  de .  bon  cœur  être  ce  mifâ» 

ra- 
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table!  Maïs  que  vîentil  faîte  fiprèsd'ua 
lieu  dcteftablc ,  puifqu'il  ne  tient  qu'à 
lui  de  mener  plus  loin  fon  chétif  trou- 
peau ?  Que  vient-il  feire  auprès  de  la  de^ 
meure  de  Dew/«é  ?.-.  Il  viexit  vous  en 
délivrer,  belle  F/eitr-d* £t>ine ^  dit-il 9  eu 
s'approchant  d'elle  tout  aun  coup. 

Elle  en  fut  (1  furprilè,  <]ti'elle  penfa 
s'évanouir  ;  mais  il  ne  lui  en  donna  pas  ^ 
le  tems.  Oui ,  dit- il ,  je  vous  délivrerai ,  * 
ou  j'y  pa-drai  la  vie.  Hélas!  dit -allé, 
en  le  regardant  avec  attention  ^  pauvre 
Gar(;on  que  tu  es ,  tu  peux  mourir  ;  mais 
tu  ne  fçaurois  me  ftuver ,  puifqu'il  Eu- 
droit  pour  cela  me  dégager  de  Tefclava- 
%e  où  je  fuis ,  &  que  cela  eft  impoiliblQ. 
Tu  me  vois  occupée  cUi  plus  dégoûtant 
emploi  du  monde;  cependant  j'/paife. 
rois  de  bon  cœur  ma  vie  5  fi  je  n'a  vois  à 
craindre  quelque  chofe  de  plus  r  effroya- 
ble ;  mais  on  veut  que  j'époufe  le  Fils  de 
DeiUtie. 

Je  fçai  tout  cela ,  lui  dit  Tarare ,  &  je 
vous  en  fauverai. 

Elle  regarda  tout  de^nouveau  uii  hom- 
ne,  qui  parloit  avec  tant  de  confiatice» 
&qui  par oiâbit  tout  Savoir;  il  n^avoit 
^  que  le  plaifir  de  la  voir ,  &  n'avoit 

Tom.  IL  C  pas 
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pas  encore  fenti  celui  d'en  être  regardé;^ 

il  le  préféra  dans  ion  ame  à  tous  ceux^ 

iqu'il  eût  jamais  eu  :  il  ôca  Ton  emplâtre 

pour  paroitre  moins  déBguré  s  je  ne  fç^ 

s^il  fit  bien,  cependant  n  elle  ne  fut  pas 

"fort  touchée  de  foji  vifage ,  elle  s'accoiV 

tumoit  aâèz  à  (à  manière  de  parler.  Il  lui 

dit ,  que  n'étant  pas  ce  qu'il  lui  paroilfoit, 

il  avioît  entrepris  de  l'enlever.  Elle,   le 

Chapeau  Lumineuse,  &  fa  Jumeni;  So- 

nante  j  qu'il  avoît  entrepris  tout  cela  pour 

le  ferviee  d'une  PrincelTe,  qui    paiSbit 

pour  la  merveille  du  monde ,  &  donc  il 

commcnqoit  à  ne  fe  pllis  fouyenir.  •  Quel 

moyen,  difoit-il ,  de  s'en  fbuvenir,  quand 

on  a  vu  la  charmante    tleur   JH Epine  \ 

c'ed  elle  qui  fera  déformais  l'objet  rde 

toutes  mes  entreprifes.  t 

Elle  ne  parut  point  ofiTenfée  de  la  dé- 
claration ,  ni  choquée  du  facriâce.  Dans 
le  peu  qu'ils  eurent  à  refter  eniemble.  Ta- 
rare tut  confirmé  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
d'abord  jugé  de  fon  efprit  &  de  fes  fcn- 
timensi  il  la  conjura  de  le  fier  à  lui  en 
iiout  ce  qui  regardoit  l'exécution  de  fon 
cntreprife  :  il  ne  lui  demanda ,  que  de 
^nfentir  à  ce  que  propo'èroit  ua  hom- 
me »  ^\À  dbioiuroit  |deux  ou  trjis  cent 

mille 
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mille  morts,  plutôt  que  de  l'offim^en 

U  sHnfiorma  d'elle  précifeoient  où  étoit 
l'écurie  de  Sonantei  il  fçut  qu'on  ne  (è 
donnoit  pas  la  peine  de  la  fermer  »  n'y 
ayant  pas  d'apparence  ^u'on  pût  volqt 
une  Jument ,  qui  ne  Ëuioit  pas  le  moin* 
dre  mouvement  fans  qu'on  l'entendit ,  & 
dont  l'harmonie  devenoit  bien  plus  écla- 
tante, dès  qu'on  la  fortoit  de  l'écurie» 
tl  n'en  demanda  pas  davantage:  elle 
ii'oià  refter  plus  iongtems  i  &  ioriqu'ils 
4è  (eparérent ,  eLe  le  regarda  lout  aulfî 
Iongtems  qu'elle  put. 

Dés  qu'il  l'eut  perdue  de  vue,  il  (è  re* 
commanda  férieufement  à  une  Fortune 
^uî  ne  Pavoit  pas  encore  abandonné ,  à 
une  induftriedont  il  avoit  plus  befom  que 
jamais ,  &  a  toute  la  fermeté  de  ion  coi^ 
rage,  il  fentoit  bien  qu'il  étoit  infpiré 
par  quelque  chofè  au-dedus  de  l'adreHc 
&  du  bon  fens;  il  s'imagina  que  c'étoit 
fa  nouvelle  paifion  s  mais  c'étoit  toute  au« 
'tire  choie  :  cependant ,  bien  réibiu  de  fui* 
vre  tous  ces  mouvemens  inconnus,  il 
commença  par  fouffleter  de  méchans  pe- 
tits coquins,  qu'il  vit  venir  avec  de  la 
lu,  pour  {irendre  les  pauvres  petits  oi- 
iUXi  ii  leur  i6ca  cette  glu ,  de  peur  qu'ils 
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'  ne  s'ert;  ftryîflènt  en.  fonr  abfence ,  r  &  à 
feutrée  de  k  ôuit  il  s^^cHeminà  vers  l'é- 
Tcurie  die  Sooanjé»  -foxtmtSon  petit  fae 
de  fel,  &'Ia^  glu  qu'il  avoit  prife  aux 
petits  garçons.  Bel  équipage  pour  une 
entreprife  comme  ja  fienne  !  Belles  artncs 
pour  fe  g^ramir  du  pouvoir  redoutable 
d'une  •Sorcià'e,  à  lac^uelle  il  voutok  ra- 
vir tous  fes  tréfors!  ;  i 
•  Un  bruit  mélodieux  le. conduifoitxkoît 
j  à  la  Jument  Sonante  ;  il  arriva  comme  eh 
le  venoit  de  fe  œucher.  G'ctoit  la  plu» 
belle,  la  plus  douce,  &  la  meilleure  bèté 
du  mondé.  Il  la  carefla  doucement  de  la 
main ,  en  la  faluant  i  elle  en  fut  fi  touchée, 
qu'elle  lui  aui;oit  domié:  fe  vie  j  car  eU 
le  ctoit  accoutumée  à  ne  voir  que  le  firte 
de  la  Sorcière,  qui  lui  donnoit  à  ttiaii» 
ger ,  &  qtïi  fôuvent  la  maltraitoît  y  ou- 
tre qu'il  étôit  fi  horrible ,  que  bien  foa- 
vent  elle  eût  mieux  aimé  jeûner  i*  que  de 
le  voir. 

Quand  il  la  vit  dans  cette  difpofîtion , 
il  remplit  toutes  Tes  fonncttes  Tune  après 
l'autre  avec  du  fumier ,  &  les  comprit  dt 
cette  glu  qu'il  avoit  apportée  pour  les 
empêcher  de  fe  déboucher.  Quand  ce 
ia  fut  feit ,  la  g^tilie  Sotiante  fe  le 

va 
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va  d'elle-même  poitir  voir  s-itn'y!woit 
plus  rien  autour  d'elle  qui  pût  &ire  div 
bruit,  '  '       :      , 

T^ûore  réitère  Tes  çarefles.,  la  feUa,  biî 
mit  fa  bride ,  &  la  laiflailt  à:  l'écurie .  s'a- 
dieminavi^rs la; 4em^re d^ JOe^nè.  Des 
qu?il  y  futâ  il  fe  poftîi  fur  te  toit  avj^  les 
mêmes  précautions  quç  le  jour  -d'aup^»- 
vànt,-  il  ne  fçavoit  pas;  pourquoi  ce  (àç 
de  {el  éteit  entre  iès  mains ,  quel^iie  part 
qu'il  pût  aller  s  maisi  il^s'^n  apperçMt  bien- 
tôt. Il  vit  parla  mQme  .duverturPi  4  pe^i 
près  les  mêmes  objets  if  hors  qu^Ja  paji^yre 
Jleur  d'Epine  lui  p^rut  eocorer. plus  ma^ 
heurepfe  i  car  la  première  &is  eUe  ne  fai» 
foit  jque^  laver  les  pieds  ^[Dentillon^i 
llijais  alors  le  petit  mpnftre,  ;^près  liû 
avoû:  voulu  feiçe  quelqyes  amitiés^.  :  fur 
le  pied  ihi  prodliafa  mariagei*  fe  mit  ^ 
grogner  comme  un  cochon  de  çp  qu'e[lp 
livoit  là  luù:diei&^:'de  rel^u^er  £p^  faa^lia>- 
rités. . 

La  Sorcière  la  fp^çça,  dp  s'aifeoir  au  coip 
du  feu  »  tandis  que  Dmtifiqn  étpndu  2l\j^ 
pcès^d'elle ,.  fnit  îa  tfete  fuç  fe?  gepoux  ^ 
&  s'endormît.  L'infortunée  Fleur  ^^J^^ 
^nerCoÇà  t^moîgnff  l'horreur  .qu'elle  en 
avoiti  maift  cUe  ne  put  retenir  des  Jai;- 
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ine$,  qu'il  lalut  tocore  cacher  à  la  So»- 
tiére.  .  ' 

Tarare  fentoit  toutes  fes  affliéHbnsL 
Ikntuè\  toujours  attentive  à  fes  ibrti'é^ 
^es,  en  remuoit  la  compofition  avec  ia 
J[rand0  dent  jtifques  aii  fond  de  la  chaU^ 
eiére.  Elle  y  jettoit  de  tems  en  tems  qtiel. 
que  nouveau  potfôti,  en  répétant  ce  qu'eL 
le  avoit  dit  la  nuit  précédente.  Tarart 
Voulut  y  mettre  quelque  ch'ofe  du  fien> 
&  de  Touvecturc  de  là  cheminée,  il  y  vui- 
da  (on  fac  de  fel.  La  Sorcière  ne  s^enap. 
perçut  que  lorrqu'elle  voulut  en  goûter 
tîomtifie  la  première  fois  :  elle  trcflkillit,^ 
en  gôùtapour  la  fecoude  ibis  «  &;  trou, 
vant  que  le  maléfice  étoit  gâté  ^  par  uni», 
frédieht  qui  n'y  convenoit  apparemment 
pas>  elle  fit  un  cri  fi  afEreuxV  qu'on  eût 
dit  que  quinze  nulle  <;teits^huaà6avoient 
crié  à  la, fois. 

Elle  ^a  promtement  (on  chauderon  de 
defius  le  feu ,  &  donna  un  foufHet  à  Tin- 
^nocetnte  fleur  J^E^im  y  elle  en  penfa 
tomber  à  la  retiverie  ;  en  réveillant  Den- 
<filloni  il  lui  en  donna  un  autre  pour  l'a- 
voir éveillé. 

'  Ttirare  i  qui  en  étôit  témoin ,  crut  avoir 
reçu  cinquante  foufil^s  >  &  autant  de 
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coups  de  poignard  dans  le  cœur  S^  cote* 
re  prît  te  deflus  de  fa  prudence  :  il  s'aW 
loît  perdre  pour  la  venger ,  (\  pentue\ 
aorès  avoir  loue  fbn  fils  d'un  (i  nob^e  re& 
fcntiment,  ne  lui  eut  ordonné  d'alleç 
chercher  de  l'eau  du  ruiileau.  Va,  moii 
mignon ,  difbit  elle ,  cette  vilaine  bètç 
prendra  mon  chapeau  pour  t'éclairer  ;  je 
l'y  enverroîs  bien  toute  feule ,  lî  ce  n'eu; 

Î|u'il  n'^  aucune  vertu ,  que  qi\and  il  ep: 
ur  là  tète  d'une  fille  «  &  qu'il  ne  faut  p9^ 
Eue  celle  qui  le  porte  «  porte  autre  chq- 
M  va,  mon  fils,  prea  la  cruche ,  ne  çraih 
point  les  efprits,  ils  n'pferoii^nt  a^pro^ 
cher  quand  le  Chapeau  luit  ;  &  je  te  pror 
mets  qwt  tu  épouferas  cette  gueufe  qi|i 
£iit  tabt  la  dilÊcile,  dès  que  tu  feras  de 
retour. 

'  OuUà ,  j'y  confeas ,  dit  Tarare  tnàt^r 
cendant ,  pourvu  que  ce  ne  foit  qu'à  {on 
retour  :  il  ne  s'avifa  pas  de  dire  cela  tout 
haut.  Dès  qu'il  fîit  à  terre  »^  il  courut  ca 
toute  diligence  fe  pofter  entre  la  maifoa- 
&  le  ruilleau  ;  à  peine  y  fut-îl ,  qu'il  vit 
tous  les  lieux  d'alentour  écTairés  comme 
m  pleTïT  midi  :  la  charmante  Fleur^d^/i^ 
pirie  fut  le  premier  objet  qui  s'offrit  à  fes 
yeuxi  elle  lui  parut  fi  brillante  i  malgré 
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réclatrfécc  Chapeau  ,  qu'il  fembloitqiùo 
«e  fïit  elle  qui  lui  prêtât  fa  lumière.  Le 
petit  Monllre,  qui  l'accompagnoit  ;  fe 
trainok  à  peine  fous  le  poids  ffune  cru- 
'che  vufde^  le  petit  vilain  ne  fe  conten-r 
toit  pas  d'être  boflù  polir  faire  horreur^ 
il  étoit  boiteux  comme  un  chien,  &  fi 
petit ,   qu'il  avoit  vainement  eflayé  tde 
prendre  fa-  belle  Makrefle  fous  le  bras , 
jamais  il  n'a  voit  piv  atteindre  qu'à  la  hau* 
teur  de  fa  poche  :  il  s'y  étoit  attaché,  le 
ttâînant'  après  elle  du  mieux'qu'il  pou* 
voit  j*  car  Diçu  fçait  tes  enjambées  qu'el- 
le faifort  pour  s'en  dépêtrer  j  fon  cœur 
battoit  il  fort  de  crainte  &  d^efpçrance  ^ 
qu'elle  n'en' pouvoir  plus  lorfqu'elle  vint 
à  l'endroit  où  Tarare  Vvittenàoitt'fà  vue 
la  fit  treflaillir>  elle  rougit,   &  pâlit  un 
moment  après  :  je  ne  fçai  s'il  vit  ces  diffl- 
rentes  agitations ,  ni  comme  il  les  expli- 
ûuas'il  s'en  apperçuti  mais  après  l'avoir 
ràifurée,  fe  fai(iâantde  Dentillon^  il  lui 
enveloppa  toute  la  tête  dans  fon  mou- 
choir ,  &  apr&  l'avoir  chargé  fous  fon 
bras ,  comme  on  enlé veroit  un  barbet , 
il  donna- la  main  à  F/e/<r  d^ Epine  ^  &  s'^- 
▼ança  vers  l'écurie  à  grands  pas. 
Il  y  trouva  Sonante  dans  le  même  état 

qu'il 
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qu'il  Tavoit  laîflee.  Il  inftruîfit  Fleur-d^E^ 
fine  de  Ton  deilèin  en  peu  de  mots  ^  elle 
étoit  fî  éperdue ,  qu'elle  approuva  le  tout 
fans  rien  entendre:  J'ai  une  frayeur,  di- 
foit-elle  >  je  ne  crains  plus  pour  moi  feu* 
le,  &c'eft  avoir  tropà  traindre:  vous 
avez  déjà  tant  &it ,  que  je  devrois  me  ra& 
furer  fur  ce  que  vous  me  dites  i  pource-^ 
la  fauvons-^^nous  e|i  diligence,  puifqu'il 
n'y  a  que  cela  qui  nous  puii&  fauver  s  mais 
que  ferez-vous  de  ce  petit  Monftre?  Je 
récôfcherai tout  vi£,  <Kt-il,  pour  la  peur 
que  vous  avez  eu  de  l'époufer ,  &  pour 
le  fouâct  qu'il  vous  à  donné,  fi  ce  n'eft 
qu^  {a  mère  ne  feroit  {^Srfi  aâHigée  de  cet- 
te douce  mcart,  qu'elle  le  fera  de  celle  qile 
je  lui  prépare^     ». 

La  généreuiè  F/mr  d^-EjpiWf  y  qui  Ae 
poil  voit  ^onjèntir-  à  d'autres  cruautés, 
qu'à  celles  des  beautés  févéres  envers-  les 
tendres  amans,  fepféparoit  à  demander 
grâce  pour  le  miferablei  Non,  lui  dit  Tk- 
rmre ,  ne  foyezr point  allar mée,  .tout  le  mal 
que  nous  lui  ferons^  n'ira  qu'à  être  bt^n 
àfon  aife,  tandis  que  nous  fer<>tis  expo- 
fés  à  là  fatigue  :  je  vous  prie  même  de  lui 
laiffer  qpuelf  uc  foveur  pout  fe  fou  venir  de 
nous  9  puifqu'il  p^d  l'efpérance  de  vous 
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^voir  pour  femme  ;  permettez  qu'il  porte 
votre  Goëfïttre,  en  attendant  Thoiineur 
de  vous  revoir. 

Fleuy  eP  Épine  ne  Tçavoit  ce  que  cda 
vôuloit  dire  :  mais  elle  trou  voit  qu'il  n'é- 
toit  pas  trop  de  faifi>n  de  plaifanter  daifl^ 
une  telle  conjonâure  :  pour  le  petit  Detu 
fillcm ,  dès  qu*il  en  fut  coeffé ,  fon  Vi- 
&ge  parut  plus  déteftable  y  il  avoiç  en- 
tendu la  menace  de  Fécorcherie ,  \  & 
quand  il  vit  qu'elle  n'aboutiflfoit  qu'à  por- 
ter la  eoefiè  de  Ssl  Makr^Qy  il  ie  jcrut 
fauve. 

Mais  Tarare  lui  ayant  lié  les  pieds 
&  les  mains ,  &  fouré  àflèz  de  foin 
^ns  la  bouche  pour  Tempècher  de  crier  > 
il  couvrit  tout  fon  corps  de'foini  4e 
manière  qu'on  ne  lui  voyoit  que  te  der- 
rière de  la  tête  aâè^;  proprçmQût  €ae& 

Cette  cérémonie  achevée  >  après  avoair 
careâe  Sbnante ,  il  monta  defliis  »  ptit 
Fleur  d'Epine  devant  lui ,  fo  mit  en  cam- 
^gne,  ^  tourna  let  dos  aii  Palais  as  h 

•Sorcière.  J-  -^ 

Quoique  Sonante  fôt  plus  vite  que 
le  vent,  elle  étoit  plus  douce  qu'un 
bateau;  Tarare  vouknt  proËitei:  <k  fa 
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vlteflè,  lui  mit  la  bride  fur  le  cou  peti- 
dans  une  heure  >  mais  jugeant  qu'il  avoit 
fait  cinquante  lieues ,  il  fè  qrut  aflèz  loin 
pour  laiiTer  un  peu  prendre  haleine  à  la 
Jument;  il  avoit  raifon  d'être  coatçnt, 
après  avoir  nns  à  fin  une  Ci  terrible  avan«i 
ture,  en  délivrant  ce  qu'il  commen^oit; 
4'aimer  >  il  refpiroit  fans  allarmes  ^  & 
ce  qu'il  aimoit  étoit  entre  fes  bras  fans 
pouvoir  s'en  offenfer:  heur^ife  fîtua^ 
lion  pour  un  homme,  qui  ayant  tenté 
l'ent^eprife  pour  la  gloire,  venoit  de 
fachever  pour  l'amour.  Il  n'avoit  plus 
que  la  craiinte  dt^  fie  pa$  plaire  à  ce 
quyil  aimpit,  &  c'étqtit  bien  aâèzi  i) 
«(oit  trop  iciluké  fur  fon  n^érite,  pour 
le  flatter  d'aucun  efpoir  fur  l'agrément 
iet  &  %ure5  ii  ne  (çivoit  .que  trop 
^ue  fym  k  i^w^  de  Ion  .efpxit  &  4ie 
kn  amour ,  il  n'y  :{|voit  rioi  en  lui  de 
fm>  engageant  fqhtqtte  vue  de  FUur 
Stpine  aYok^i^ubtérôl  paifions  &  if 
j^'etoit  pas  la  dirbmwi:»  .que.  de  la  .tenir 
entre  fes  bras,  quoique  le  plus  refpedlueu?* 
fenicnt  du  mondé. 

Belle;  f&irr  d'tfim»  bl  .difbkôU 
CfeiîtïW^  fluktk  ttwnbloit  encore  )  Vous 
A^ez  plii^'rïcu  à  craàidre  de  Dnttuè\ 
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&V011S  n'avez  fans  âoute  rien  qui  vau^ 
doive  inquiéter  auprès  d'un  homme  dont 
les  fentiméns  pour  vous  font  tels  qu'ils 
Aé)ivcîit-ètre.  Je  connois  tout  votre  mé- 
rité; car  j'ofe  dire  que  perfonne  ne  s'y 
connoit  mieux;  mais  je  n'ofe  vous  dire  ! 
que  je  le  fens  ju(q(Ues  au  fond  du  ceeur;  ] 
il  feroit  pourtant  bien  extraordinaire  que 
cela  fik  autrement.  Des  raifons  affez  pari^ , 
ticuUéres  m*ont  feit  quitter  mon  Pays  ; 
qtiand  j'en  partis ,  je  A'avois  ni  projet  ni 
deffcin  arrêté;  je  ne  fc^vois  pas  trop  ce 
que  j'àllois  chercher  par  le  monde;  mais 
je  ne  connois  que  tropj  à  préfent  que 
c'étoit  vous  ;  ayez  agréable  que  je  vous 
smufe  pendant  quelques  tnomens  par 
ce  récit.  • 

'  FlcUr  JtEphie  lïe  fqachamt  que  ré^ 
pondré^^  à  tant  de  chiÉ^fes  qu'on  lui  difoit 
à  la  Fois^'fe  panchà  dducemeik  codtre 
lui  V  comme  pôui^  U  tbpoktyW  aimûit  bien 
«jette  manière  de^  ré^onchr^ ,  à  fans  en  ab- 
tendre  d'autte,  il  ccfntinba  >de  cette  maE^ 
îùére.  î       î   ^  j 

Je  fuis  fils  d'un  petit'  Prince,  dont  les 
Etats  <G>nt  dei  pli»  petits,  mai$;ien  récom-^ 
penfe-les  Sujets -j[^Jfei»lfchcîR^#Wtj^^    ' 
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J'avois  un  frère.  Dieu  {î^  ce  qu'il  eft 
àevmu^  Nous  n'avions  pas  plus  4e  Gx  ans, 
quand  mon  père  nous  prit  tous  deux  en 
particulier ,  &  nous  parlant  comme  fi 
nous  avions  eu  de  la  raofbn  :  Mes  en- 
iàns ,  dit-U ,  comme  vous  êtes  jumeaux , 
le  droit  d'aiheâê  ne  fçaurott  décider  de  là  ^ 
fueceffion  entre  vous  ;  cependant ,  com- 
me nieis  Etats  ibnt  trop  petits  pour  être 
partagés,  je  prétens  que  l'un  de  vous  deux 
*céde  (es  ^oits  à  Pautrej  &  afin  que  ce- 
lui ^  aura  cédé  ne  s'en  repente  pas,  j'ai 
deux  dons  à  voUs  accorder,  dont  le  moin-, 
dre  pourra  feîre  votre  fortune  ailleurs  i 
k  ces  dons  (ont  l'efprit  &  là  beauté;  mais 
comtne  il  &ut  que  ces  avamages  {oient 
féparés,  que  chacun  choiHâè  celui  qu'il 
aime  le  mieux,*  nous  répondîmes  tous  d^ux 
à  la  fois  ,•  je  demandai  Felprit,  &  mon  frè- 
re la  beauté*    - 

Mon  père  nous  ayant  embraifês,  nous 
dit  que  chacun  aiïroit  avec  le  tcims^  ce  qu'il 
tvoit  choifî.  *       * 

Mon  frère  s'appelloit  Pèipw/x ,  &  moi 
fihçùfiy  &  fi  nous  avions  eu  ij^aiittes  frè- 
res, yt  ne  dou^e  pa»  qu'on  rie  le* 'eût  a^ 
pelles ,  les  tiris  Metles ,  lès  autres' Sari- 
fofmets,  Il<^nols>ouSerinsv  fetloh  le 
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nombre  f  car  une  des  falies  du  ban  petit 
Prince  étoit  celle  des  oifeauxj  Tautre 
de  vouloir  que  fes  enfans  Pappellairent 
Moniieur  mon  père  >  en  parlant  de  iui , 
ce  qull  ne  put  jamais  obtenir  de  moi  i 
mais  Phénix  lui  en  donnoit  plus  qu'il  n'en 
demandoitv  cela  fut  peut-être  caufe  qu'on 
lui  pnt  mieux  parole  qu'à  moii  c»r  à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  c'étoit  ce  qu'on 
n'avoit  jamais  vu  de  plus  beau  dans  no- 
tre fexe  ;  mais  pour  moi,  quoiqu'on  me 
flattât  ^  les  gentilleiTes  de  .mon  elpriti» 
je  regardois  cela  comaae:  ce  qu'on  àh, 
de  tous  les  ei^c^ns  du  monde,  quand 
h&  pères  £^  les  mérès  vont  &tiguant  çoi^ 
Us  gens  de  leur$^  bons  mot$  i  &  je  ais 
me  fentois  qu'autant  d'efprit  qu'^  en  lat 
loit  pour  coonoitre  q^M^  je  n'en  wois 
,pas  aflez*  -     .       .< 

Quoique  nos  inclination^  ^lâent  ;  di|- 
rférentes,  jamais  il  n'y  eut  #unioii  éga- 
]le  à  celle  qui  étçit  entre  rpon  frè- 
re &  moi. 'Je  paâbis  mon  teins  à  U- 
)îe  tous  les  livres  que  je  pouvpis  attrap. 
.per,  bons  ou  n^auvaisi  ,)e  diftingùai 
.bientôt-  les  ^uns  de$  Litres,  ^  nie 
.trofuvant  rcdi|it  à  uh  afleaj  peitit  nom- 

J^p ,  je  f^.  pr<^ç  :^çibé  4'wnft  à^W^im^ 
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qui  retranchoît  beaucoup  de  ma  bâure. 
Phénix  ne  fongeoit  qu'à  fe  parer  pour 
éblouir  par  fa  figure. 

Enfin  nôtre  père  mourut ,   &  parut 
auilî  content  qu'on  le  peut  être  ^uand 
on  meurt ,  de  ce  quil  npus  lailToit  dans 
une  union  ix  parfaite  :  dès  qu'il  fut  en 
terre ,  nous  eoounen<;ames  pour  la  pre- 
mière fois  a  être  de  diâerens  avis ,  & 
à  i?ouldir  contefter  Pun  contre  l!autre } 
m^s  dans  une  dispute  ^i  fiit  tris-opi. 
iiiàtrb,  il  ne  s'a^âbit.  qjue  de  vouloir 
céder  chacun  £>n  droit  f  Phénix  fe  tuoit 
;de  me  dire,  que  «:omme  j'étoîs  plus  cai- 
j)able  de  gouverner»  j.e  méritois  mieox 
de  (uccéder;  que  pour  lui,  fait  comme 
^itoit.  Dieu  merci  ,^  en  quelque  endroit 
dP'ipond&quHl  allàtî  y  il  oî^avoit  pas  pe^l: 
4é  manquer  \Ce  lut  en  v^n  que  je  lui 
donnai  d'autres  bonnes  raifbns  pour  ik 
(mettre  en  poflêilSoàde  notre  petite  Prii;-» 
jQpauté,   je  ne  le  perfuadai  pas:    aind 
après  un  long  déti^it  ^  nous  demeura 
Mes  d'accc^rd  que  nouf  partitions  le  mè. 
4aie  jour  pour  chercher  foft^ine  chacu|t 
de^loii;  côté  V  à  la  charge,  que  cplui.qi^ 
ifooif  établi  le  premier,  taçheroit  d'en: 

iaformer^'mitte ,  atu^qu'ii revint  iemççi- 

tte 
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tre  en  poflèflîcm  âe  notre  corfimun  hc;- 
rîtage.  Nous  laiflàmes  des  Mînillres  fi. 
dèles  pour  gouverner  en  nôtre  abfeit. 
cei  &  Phénix  $*étant  mis  en  campagne 
avec  tous  les  charmes  du  monde,  jepàD- 
tis  avec  le  peu  de  bon  fens  qui  m'étoit 
tombé  en  partage. 

Nous  primes  différentes  routes.  Là 
première  avanture  qui  m'arriva  dans  cel- 
le  que  j'avois  prife,  eft  aflèac  fîngulié^ 
re,  quoique  ce  he  {bit  pas  de  ces  évo- 
nétnens  périlleux  ou  éclatanij,  qui  figns^ 
lent  les  Héros.  J'aVoîs  parcouru  beai^- 
coup  de  Provinces  fans  rien  trouver  qui 
me  donnât  la  moindre  cfpérance  de  m'^- 
lever  à  quelque  fortune  confidérable.  Je 
ne  laiffois  pas  de  m'inflxuire  par-.toi»t 
où  je  trouvois  quelque  chôfe  digne  éfe 
mon  attention  î  j'appris  des-  ftcrets  dfc 
toutes  les  natures  i  je  reiiiârquai'ce  qu^ 
chaque  Pays  àvoit  de  fingulièr  5  mais  rien 
de  tout  cela  ne  contentoit  ma  curioii- 
'té.'    ■  -  -      '     ;      ^'^     -  '^ 

P^venu  enfin  ftu  Royaume  dç  Cî^- 

[tzfRe ,  qui  feft  le  Pais  des  Beautés  V  }e 

^  m'étonhai  de  l'avoir   prelque   tràverfé 

d'un  bout  à  Pautre ,  fans  en  trouva:  qui 

tn'cfôt  Seulement  dçmé  de  ?admiratioh. 

J'en 


J'en  attribuai  la  cairfè  au  chaugènfent  (jb 
^Gouvernement ,  qiii  étoit  atrivé  dails  le 
Royaume  9  &  je  crus  que  1er  trouUev 
avoffent  pu  difperfer  ces  Beautés  que? 
favoîs  cru  rencontrer  à  chaque  bout:dh 
thamp  5  de  la  manière  qu'on  m'en  avDÎt 
parlé. 

Je  marchoîs  un  jour . le  long  .d'un 
fleuve  qui  liordoit  une  vafte  ^pfainei 
au  delà  de  ce  fleuve  s^élevoît  ua  bâ* 
liment  qai  me  parut  ail^zfuperbe:  lactip 
pofité  de  le  voir  me  prit  5  je  la  fuivis  » 
&  en  y  arrivant ,  je .  vis  les  dehors  d'un 
château ,  qui  me  parut  la  demeure  dt 
quelque  Souverain.  Le  dedans  m'en  pa^ 
][ut  aflez  {ombre,  &  les habitans  trifte^ 
cependatit ,  fy  vis  plus  de  Beautés  que 
dans  le  refte  de  la  Circaffie  ;  mais  jamais 
il  n'y  en  eut  de  plus.faqvages.  Celles  qui 
me  voyoientde  loin  me  fuyt)ientî  &  cel- 
les qui  ne  pouvoient  m'éviter ,  au  lieu  de 
répondre  aux  honnêtetés  que  je  leur  di- 
fois  en  les  abordant,  ne  tournoient  pas 
feulement  la  tète  de  mon  côté  :  V  oilà, 
dis-je  en  moi-même,  des  figures  auxquel- 
les il  ne  manque  que  la  parole  y  tant  elles 
repréfèntent  naturellement  de  très  belles 
femmes.  Je  traverfai  je^nc  fçai  combien 

de 
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ie  gâteries ,  fans  rencontrer  dans  ce  Wit^  > 
te  château  n  que  des  objets  aufli  ennuyans^ 
qu'ils  phroiilbient  ennuyés,  lorfque  j'en- 
tendis de  grands  éclats^  de  rire  dans  un 
appartement  féparé  de  ces  galeries  :  )e  (I19 
bien  aife  que  tout  ne  fôt  pas  iibimé  dans 
la  trifteife  que  ce  lieu  commenqoità  m'in& 
pirer.  J'entrai  dans  cet  appartement  f 
&  dans  la  chambre  où  ces  éclats  de  rire 
eontinuoient  encore^  je  vis  quatre  Pies  afi 
files  autour  d'une  table,  qui  jouoient  vlux 
cartes  >  elles  ne  furent  point  eii&rouchées^ 
âe  ma  préfence  >.  au  contràke ,  après  m'a^ 
voir  fait  quelques  civilités}  elle  conti^ 
nuérent  un  jeu  où  je  ne  comprenois  rien^ 
moi  qui  fijai  tous  les  jeux  du  monde  :  il  y 
avpit  une  Corneille  de  fort  bonne  mine 
aifife  auprès  d'elles,  qui  faifoit  des  nœuds 
en  les  voyant  jouer. 

J'avoue  que  je  fus  aflez  furpris  d'un 
ipeâacle  fi  nouveau  :  je  ne  pouvois  cont- 
prendre  ce  que  c'étoit  que  cet  eAchante- 
ment;  elles  mèloietit ,  coupoient  &  don^ 
noient  comme  fi  elles  n'avoient  fait  autre 
chofe  de  leur  vie.  Au  fort  de  mon  atten- 
tion ,  une  de  ces  Pies  »  après  avoir  long- 
tems  pilé  une  de  fes  cartes  ,  les  jetta 
toutes  fur  la  table  avec  tranlport,  & 

fe 
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fe  mit  ^  prier ,    Ti^ore ,  de  toifte  & 
force. 

Les  autre<î  y  répondirent  ;  la  Corneil- 
le même ,  qui  n'étoit  pa$  du  )eu^  cria  T«- 
rare  »  &  après  cela  ce  furent  de  nouveaulc 
éclats  de  rire  >  mais  fi  perçins  que  je  n^ 
j)tis  tenir. 

Je  fortis  de  l'appartement  des  Pie&  du 
fombre  château ,  Se  trois  jours  après  do 
Royaume.  Ce  fut  environ  en  ce  tems-là 
^ue  le  bruit  de  cette  beauté  de  Luifanté 
i;ommen(;ott  à  le  répandre  par-^out  i  j'en 
9fçvis  des  diofes»  il:  merv^lleulès,  que 
je  ne  les  pus  jsrôirei  &  quelque  dao- 
Ker  qu-on  mç  dit  qu'il  y  avoit  à  ia  r^ 
garder ,  je  réTolus  de  m'éclaircir  par  moL- 
même  Û€e  qu'on  en  difoit  étoit  véritar 
bla 

L'heureux  Royaume,  de  Cachemire 
m'avait  dès  longtens  inlpiré  la  curiolite 
de  le  voir  »  par  les  récits  qu'on  m'en  avoic 
faits.  L'envie  de  quitter  mon  nom  me  vint 
tout  à  coup  ;  je  ne  fqai  il  ce  fut  par  l'u- 
fage  introduit  parmi  les  A vanturiers  ,  qui 
fe  déguiient  toujours ,  ou  il  te  nom  de 
Pinçofz  ne  me  paroiâbit  pas  aiifez  noble 
pour  un  homme  qui  avoit  envie  de  faire 
parler  de  hiichezla  pcemiér^e.  Beauté  du 

mon- 
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monde;  mais  enfin,  je  changeai  mon  noi|i*, 
&  Pavanture  des  Pies  m'étant  reliée  dani , 
la  tête,  je  pris  Tarare  pour  mon  nom." 
Tarare  y  dk  Fleur  d^  Epine  i  Juftemônt, 
pourfuivÎÊ-iU  &  ce  quïl  y  a  de  fîngulîet 
i  ce  nom,  c'eft  qu'il  femble  qu'on  ne  pui{l 
fe  Pentendre,  que  l'envie  de  le  ricpéter^ 
comme  vous  venez  de  faire'^  rie  pràine 
tout  auffî-tôt. 

A  rentrée  du  Royaume  de  Cachemire 
(paï:  la  route  que  j'avoià  prife ,  )  lafça*. 
vante  Serine  a.  étaUi  fa  demeure  enchan^ 
tée.  Ledéfir  de  connoitrê  une  perfon^iei^ 
que  des  connoiflances  itlrnat^reUès,  aci^ 
•quiiès  par  une  longue  .étude  «,  rendoiei|t 
la  plus  illuftre  dès  mortelles,  m'êngageoit' 
autjint  au  voyage  de  Cachemire,  que  tout^ 
ce  qu'on  m'a  voit  dit  de  Luifantey  mais  là 
difficulté  d'y  parveair  penfa  me  rebuter  : 
de  milie  &  mille  gens  qui  avoient  eu  le 
même  deâein  que  moi,  un  très  petit  nom«> 
bre  avoit  réulE.  On  fçavoit  à.peu-près  !c 
Ueu  de  fa  réfidence  ;  mais  c'étoit  en  vain 
qu'on  le  cherchoit.  Il  étoit  impoflîble  de 
le  trouvqr,  fî  la  fortune,  ou  plutôt  un 
aveu  favorable  de  la  JVJagicienne,  ne  vous 
y  guidoit.  Je  fus  aflez  heureux  pour  être 
admis  à  fa  préfcnce  ^  &  apparemment  je 

n'en 
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nVn  faà  (Kgne  »  que  par  rextrêmc  paC. 
fioit  que  j'âvofe  de  rendre  >  mes  horamà- 
ges  à  ce  génie  fupéjrieur  à  tous  les  autres» 

îe  ne  veux  point  vous  ennuyer  par  la 
deicrîption  particulière  d'un  féjour,  dont 
lés.  beautés  fe  peuvent  à  peine  imaginer. 
Tout  ce  que  jt  voue  dirai  ,e  c'eft  que  cet 
endroit  de  Cachemire  eft,  à  l'égard  du 
xefte ,  ce  quelle  délicieux  Royaume  de  Ca- 
chemire cil  à  l'égard  du  refte  de  la  Ter-^ 
re.  Le  peu  de  tems  qu'il  me  fut  permis 
de.refter  auprès  d'elle  me  valut  aflîirément 
beaucoup  plus ,  que  lé  don  d'efprit  que 
mon  pérc  croyoit  m'avoir  laiflc  en  par- 
tage ;  je  crus  m'apercevoir  que  mon  ad- 
miration &  mes  rdTpeéls  m'ayoient  attiré 
fa  proteâion;  elle  me  la  fit  cfpérer  en  la 
quittant,  &  je  la  quittai  dans  laréfblu- 
tioh  de  m'en  rendre  auilî  (figne  qu'il  me 
feroit  pofliblc. 

Je  ne  voulus  pas  me  feire  voir  en  arri- 
vant où  étoît  la  Cour. 

Je  connus  bientôt  ce  que  c'étoit  que 
le  génie  dii  bon  Calife.  Je  &$  informé, 
du  caràâere  de  fôh  premier  Miniftre  : 
comme  il  li'avoit  pas  la  capacité  qu'ont 
tf ordinaire ,  cai  que  doivent  a^oîr  ceux 
qui  gouvernent  fous  leur  Maître ,  il  n'a- 

voit 
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.  voit  pas  auifi  leur  préfomption,  &  moim 
ttiGore  leur  rudeifei  c'étoit  le  Miniftre  le 
plus  affable  qui  fut  jamais*  Il  avoit  u^e 
femme  >  i|ut  n'étoit  pds  (i  fimple ,  içais 
qui  étoit  encore  plus  accueillante.  Je  me 
mis  à  Ton  fervice  en  qualité  d'Ëcuyer^  & 
je  m^aper^us.  bientôt  que  je  ne  déplai- 
(bis  pas  à  Madame  la  Sénédiale.  Queîic 
Ibrte  de  beauté  étoit*ce?  dit  Fhur  J^R^ 
fine  en  Tinterrompant.  De  celles  qui  là 
font  comme  il  leur  platt»  répondit^!  :  & 
continuant  ion  discours  :  Comme  le  Sé« 
néchal  Ton  époux  étoit  tout  des  plus  grot 
iîers ,  je  n'eus  pas  de  peine  à  pailèr  pour 
fort  habile  dans  fon  efprit  ;  cela  fit  qu'on 
fe  fervit  de  moi  pour  chercher  un  remède 
aux  maux  que  faifoient  chaque  jour  les 
yeux  de  la  Princeile. 

Tarare  vAots  lui  jconta  de  quelle  ma- 
nière il  étoit  venu  à  bout  de  la  peindre. 
Vous  Tavez  donc  jbuvent  regardée?  dit 
Fleur  £  tpine  :  Oui,  dit-il,  tout  autant  ^e 
j'ai  voulu  ^  &  &ns  aucuh  danger,  com-^ 
me  je  viens  de  vous  dire.  Uavez.vdus 
trouvée  (i  menmlleu&ment  belle  qu'on 
vous  avoit  dit 'f  poisr&ivit-elle.  Plus  bel* 
le  mille  ibis ,  répondit- il.  On  n'a  q^ue 
&ire  de  vous  deiaaader  9  ajoùta^t-çUe  ^  ii 

vous 
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vous  en  êtes  d'abord  devenu  paffionné* 
ment  amoureux  ?  mais  dites  mVn  ia  vé- 
rité. 

T(xy^are  ne  lui  cacha  rien  de  ce  qui  s^é- 
tott  paflTé  entre  lui  &  la  Princefle,  pas 
même  l'afTurance  quMIe  lui  avoit  donnée 
de  répoufer ,  «n  cas  qu'il  réuifit  dans  Ion 
cntreprife. 

Fleur  J^ Epine  ne  Peut  pas  plutôt  ap« 
pris  >  que  r^ouifanc  les  mains  dont  il  la 
tenoit  embraiiee,  elle  (e  redreâa  au  lieu  . 
d^ètre  panchée  contre  lui  comme  aupa- 
ravant. Tûorare  çxw  entendre  ce  que  cela 
vouioit  dire  i  &  continuant  Ton  dii cours, 
iàns  taire  femb  tant  de  rien  9  Je  ne  içû, 
dit-iU  quelle  heureufe  influence  avoit 
difpoTé  le  preniier  panchant  de  la  Prin* 
ceJè  en  ma  Fdveuri  mais  je  fentis  bien 
que  je  n'en  étois  pas  diglie  par  les  agré- 
mens  de  ma  perfpnne»  &  que  je  méritois 
encore  moins  par  les  fentimens  de  mon 
cœuri  car  je  ne  me  fuis  que  trop  aper* 
^u  depuis  «  que  Tamour ,  que  je  croyois 
avoir  pour  elle ,  n'étoit  tout  au  plus  que 
de  l'admiration.  Chaque  inftant,  qui  m'en 
éloignait,  etfàqoit  kifeifiblement  Sofa 
idée  de  moit  ibuvôiir  s  &  dés  le  premier 
moment  que  je  vous  ai  vue ,  je  ne  m'en 

^fuij 
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4Uis  plus  fouvenu  du  tout.  \ 

Il  fe  tut,  &  la  belle  Flew  aP Epine f 
au  lieu  de  parler ,  fe  laiâa  doucement  aU 
4er  vers  lui  comme  aùparavai^t ,  &  appuya 
iès  mains  fur  celles  qu'il  rouit  autour 
d'elle  pour  la  foutsnir. 

Us  en  étoient  là ,  le  jour  commeiiqoit 
à  paroître ,  &  Tarare ,  ayant  pris  le  cha- 
peau lumineux  pour  en  foulager  Fleur 
d'Épine  {^  qui  ne  l'avoit  point  quitté  du- 
rant Tobfcurité  )  ils  ne  Airent  plus  éclai- 
rés que  du  foible  éclat  de  l'Aurore  naif- 
iànte.  Sa  fraîcheur  ranimoit  les  âeurs , 
&les  larmes  précieufès  qu^elle  répandoit» 
arrofant  l'herbe  des  prairies,  abattoient 
la  pouiliére  fur  les  grands  chemins. 

Mais  dans  le  tems  que  la  belle  avaiit- 
GOi^riére  du  jour  ouvroit  les  portes  de 
l'Orient  aux  chevaux  du  Soleil ,  la  Ju* 
nïent  SonatitiB  fe  mît  à  hennir.  Fleur  d't-- 
pine  en  treflatilit  i  &  tremblant  dans  tout 
fon  corps ,  Ah  !  dit-elle ,  nous  fbmmes 
petdus  j  la  Sorcière  nous  fuit.  Tarare  ro. 
garda  derrière  lui,  &  vit  la  terrible  Deiu 
tuâ  montée  fur  une  Licorne  couleur  de 
feu ,  qui  menoit  en  Içflè  deux  Tigres , 
dont  le  plus  petit  étoit  bien  plus  haut  que 

Sonsûite.^ 
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nê;wL\vx  ^flint(|uela  ^Jument  alloic  (t 
vite,  qo'ite  auroitot  bi«nt^c>  pdrdii  de 

laliitfV^iï r<r^h]l;(  ^uC^  ^à  toifte^fa>l4tl^i^ 
mafo  Siïttafiit  dem^9i((^  fout^'éotitti  >09 
&t  en  v^ti  ^ttt  M  ippii^a  les  talms,  &^ 
quil  Pindta  de  toutes  "^feimdtliéresi  elle 
&oit  îmmobite  i>     :   .        i 

F/ewr  é^Ephiè  s'étraHOUïlfolt  «e^rttre  fes 
bi^ ,  vcrjHiit  la  •  Sordéire  à  dA'^iiâtiee  pas 
d'eux.  TàfWe  awiu  *eail<^uî  'pi-<ittffter'y 
que  tant  qu'il  auroit  utie  goûte  âb  fang 
dans  li^  V^nèsv^lH^  ffe  tdMtei^t,  ni 
entre  fcô  «)^m ,  Hi^ntrô  4cs  gf îlfeft  de 
fes  Tigres:  loue  celàn'avoit  gardé  <te  la 
"remettre.    ••    •  ^ 

/)MM^ppt^Glldt  toujours,  &  7^011^ 
âe  l^^atie^^l  à^^i^^S^i^  fe  vtfaer , 
^aviià'  dr'éifeye^'-les 'V6!ei5  de  la  d^ce^ri 
k^tÊtàt  hi  JtiHièlit ,'  Quôf! ^ nia  bon- 
fie"  S^kttttfte ,  lUi^  âk-il ,  v<mdrois-tu  li-« 
vter  ta  telle  Maitrdfe  à  cette  vilaine  Sor* 
dé^j  i^uMa  pourfiiit?  N*as-tu'-donc<x>m^ 
mencé<4e  fi  b<Mfitie  graee ,  qûe^potir"  iidus 
ttahirtà  là  §ÊVi î'Mais il  avôit^beâu-  fa  pfc 
4u^^  d%bftHéuf  '  par  ôds  paroles ,  ék  liô 
s'en  ébibnla  pai ,  &  Itf:  Sorcière  iféiôit 

Tow.  IL  D  plus 
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pius  ^u?à  vingt  :|p;as  cte  hii,^iiatid  So- 
Jiante  remua  trois  fois  l'oreille  gmch^i 
il  y  mit  vitenicnt  le  doigt ,  &  y  ayadt 
trouvé  une  i^eiite  fHerre,  il  la  jetta  par 
4eCôs  fon  épaiil^  g^iidie  :  daiis  un  mir 
tslùt ,  s'éleva  de  tarife  une  niwaillë€iiti;e. 
la:  Sordére  &  Iw.  Cet;te  nKwaille  AWoîib 
qtic  foix^ante  pi^s  de  haut;  mais  0lle 
ctoit  fi  longue,  qu'on  n'eji  voypit  ni  le. 
comm^içeiiient  ni  la  fin. 

'F/wr,<f  AJp/w  rdpira:  Tarare  remern 
çia  1&  Cielî  Sa  Sonante  paitit   comme 

un  é^içfi  >  • 

Us  av^i^t  4éja  p^^u  de  ivûe  lai  nou- 
velle Ynuraille  5  &  Tiror^  crof  aiît  FUur 
^kfm  m  foriBté ,  \\À  allait:  cKre  queU 
que  chofe  de  tendre,  &  peuuètpe  de  jo- 
H  ,<  |pT%ie  Sptlaiite  s'afrjpèta  fiout  court 
9U  miliea  «^  faic(Hir&.  T^^^îe  iôpriia  la 
^te ,  &  vit  4a  tetribte>  /|9f/*ft5  qpi  lisî^ 
pourfiiivoft  to^t  de;  iwtttvéaui:  jQ^Hm  !  s'é^ 
cria1.^il^  n'ya-t-il  donc- aucune  muraille 
qui  rpit  à  r^preuve  de  Ta  Licorne:,  M  fes 
Tigres  4  de  fa  lôngp^  depti  &  de  (bii 
épouvantable  g^riife,  ?  B^piaiiK  ^çfes  réflen 
xion^)  toiites  les  frayeurs  d#  PieUr  d!,J^ 
pi^O'  la  reprii<çnt.  La  Jument  $  pJlWf  T^tiv^ 
mcôra  que  la  première»  foi^ ,  ftrtt^bbit 
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cioiiée  à  h  fêrre.  Tnrare ,  ne  perdant 
pas  courage  ,  fe  mit  à  haranguer  Sonan- 
te  d'une  manière  plus  touchante  qu'il  n'a- 
voit  Eût  auparavaiH.  Hclasi  Iqi  difoiN 
il ,  vertueufe  Sonante  y  j^  yois  bien  que 
la  Sorcière  a  jette  fur  vous  quelque  ibrt» 
&  que  loriqi^elle  vous  peut  voir ,  vau^ 
ne  iqauriez  plus  remuer.  Si  cela  n'étoit  • 
ayant  le  cœur  auill  bien  fait  que  vous  IV 
vez,  je  gage  que  vous  aimeriez  mieux 
mourir ,  que  de  ne  pas  fàuver  votre  jeu« 
ne  Maitarede  la  belle  F/f^  J^Ephu  y  mms 
comme  je  '  vois  par  votre  triltedè ,  qujf 
vous  n'avez  plus  de  feçours  à  nous  of- 
frir, je  vous  demande  une  grâce,,  quieft 
de  iauver  la  charmante  IPleur  4^ épine., 
Dès  que  j'aurai  mis  pied  à  terre ,  je  in'en 
vai  au  devant  de  la  Sçrciére  &  ^^s  Yfs^ 
grès  /  peut-être  q^e  1^  fortune  i|è^jader^ 
mon  courte.  Fuyez^  de  •  toifte  vot r^  fq^-f 
ce  avec  ma  chère  Pinm  dfipine.i  tvith 
dis  que  Dentué  timdra  les  yeux  fur 
moi  :  adieu ,  bonne  Sonante  9  lauvez 
flem-  d^Ephte^  ne  rabandonnez  pas^^  je 
vous  conjures  &  ii-vous  ne  me  revoy;Qiz 
plus ,  fait€&-la  quelquefois  fouyenir  de 
rhomme  du  monde  qui  L'aimoit  le  pljus 
tendreaxfiOt.  Il  ^alloit  mettre  pied  à  terre 
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en  achevant;  m^s  îleurJ^ Epine  lui  ferra 
Jçs  mains  pour  le  retenir. 

Pour  In  bonne  Sonaiîte ,  elle  fut  fi  at- 
tendrie, qu'elle  fe  mit  à  pleurer  comme 
tmè  folle:  elle  fanglotoit  à  fendre  les 
rochers  les  plus  durs ,  &  des  larmes  plus 
çrofTeJi  que  le  potice  cbuloient  de  fes 
tèaiïx  yeux  jufqu'à  terre  :  pendant  qu'elle 
tnerioît  un  deuil  inutile,  la  Sorcière  ap- 
prochoit.  Ce  fut  alors  qu'elle  remua  fix 
fois  PoreîUe  droite. 

Tarare  n'y  trouva  qu'une  goûte  d'eau 
ijHÎ'  pendoit  au  bout  de  fon  doigt ,  il  la 
jectapar  deffus  fon  épaule  droite:  Cette 
goutte  d'eau  ne  fut  pas  plutôt  à  terre  que 
ce  fut  un  fleuve,  qui  devint  bientôt  fî 
larg€ ,  qu'on  l'eût  pris  pour  un  bras  de 
îîfer  'i  Ces  eaux  etoifelit  pîiis  rapides  que 
belles  d-uiV  tôrreints  &  s'éti^ndinent  du 
côté  que  D(?7ïiP/^'l6iavolt  pourfuivis}  rtiais 
ce  fut-  avec  tant* ^d^impétûëfî te ,  qu'elle , 
la  Licorne ,  &  les  TigrôsV  penférent  s'y 
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Céfintvtn  plaiftr  potir  Fleur  d^fptne  & 
^araht  de  vdir  èorhtiiêl'Wù  k  pourfuî- 
Vôit  à  niefure  qu'eie  ptel&iit  fa  Licoriiè 
pbuHà  fuir.  ' 

'Dès  qu'on  ne  la  ^t  pi Ws,- Sériante  fit 

un 
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m  faut  d'âllegreflTt  qui  penf^.fàîre  tom- 
ber Fleur  ^ Epine  y  cela  dpnna  occafioii 
à  fararé  de  la  f^iter  encore  ^Iws  etroi- 
temeiit,  comme  pour  la  {bvitemr>  xxir 
quoiqu'il  ne  fe  fîit  pasatteodur  à  ce  tranC 
port  (budain  de  la  Jument ,  comme  il  étoit^ 
bon  homme  de  cheval»  il  u'eàifut  que 
médiocrement  ébnuile.  ' 

Les  voilà  don<^mne  Ceconde  fois  deliv 
très  des  horreui^s  de  la  maudite  ^entue. 
Tarare  efpéroit  que  ce  feroit  la  dernière 
allarime  qu'elle  leur/  donner  oit.  La  bonne 
Sonante  fèmbloit  prénjdre  part  à  la  tran* 
^uillité  qui  fuccédoit  à;  toutes  les  inquié'^ 
tudes  qu'ils  vcnoient  d'avoir ,  &  elle  cou* 
roit.  d'une,  légèreté  inconcevable;  Tarart 
voyant  qu'elle  alloit  toujours ,  s'avifa 
de  l'arrêter  au  bout  de  quelque  tems,  pour 
Finformer  de  fôn  delFein^  nefqachant  pas 
fi  la  route  qu'elle  tènoit  les  amduiroit 
où  il  vouloit  aller  f  ç'eft  pourquoi  lui 
ayant  remis  la  bride  fur  le  cou  :  Sonan* 
te,  lui  dit-il,  je  fçai  bien  qu'on  ne  fe 
peut  égarer  avec  vous  :  nous  voulons  al- 
ler au  pais  de  Cachemire  >  il  eft  tout  en- 
vironiié  de  montagnes  &  de  précipices 
d'un  côté ,  &  c'eft  celui  qui  eft  auprès  de 
la  demeure  àa  Seréne  ^  men^-nous-jr  par 
ce  côté.  ï>  3  Et 
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Et  pourquoi  au  païs  dé  Cachemire?  hâ 
dit  Fleuri  pine:  tileft-ee  pas  celui  de 
Luifante?  O'eft  le  Royaume  deibn  pè- 
re, dit- il ^  &  c'cft  à  fon  père  que  fà 
promis  de  porter  les  dépouilles  de  la  Sor- 
cière ,  telles^  que  les  demande  Serine. 

Et  quoi  !  lui  dit-elle ,  un  peu  troublée', 
ne  m'avez-vous  pas  dit  que  quoique  vous 
«uffîez  entrepris  ce  dangereux  exploit 
pour  Luifante ,  vous  n'aviez  fongé  qu'a» 
plaifir  de  me  délivrer  en  Pacheyant  ?  Que 
J'étois  folle ,  pourfuivir-elle ,  de  me  flat- 
ter un  moment ,  qu'on. pût  oublier  la  plus 
belle  perfonnc- du  monde,  pour  fongor 
à  une  créature  comme  Fleur  d'Efhul 
Pourquoi  me  le  dificz-vous,  pUifipie  vous 
ne  le  penfîez  pas  ?  Ah!  Tarare^  dit-cii^ 
en  laiflànt  tomber  quelques  larmes,  je  vois 
bien  que  votre  ièul  empreiTement  efl;  de 
paroitre  devant  les  beaux  yeux  qui  vous 
charment  encore,  chargé  des  dépouiUes 
que  vous  lui  avez  promifes  ,  eiî  lui  me- 
nant F/e«r  ^^m^  en  triomphe.  Si  vous 
ne  m'aviez  point  trompée ,  vous  ne  l'iriez 
pas  chercher  après  avoir  trouvé  ce  que 
vous  fembliez  craindre  fî  fort  de  perdre. 
Qui  vous  empècheroit  de  me  conduire 
en  votre  pajis  'i  Pourquoi  me  faites* vous 

cprou- 
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toiojiiéHts  »^^tef»^  Me  ^me:  rfèrbit  jioifllb 
envifager  comme  le  plus  grsnd  des  mal^ 
heurs "^lâi  d'itré  facr^ee  k'iMifiétei 
^tti^vùm  aiitienî  4ueivippi:iàn8^ce  tioi^ 
^reâu  iïéitu^igii^^  ^4rotce4eaifr^6.v>i  ' 

M^â*  it^lËdh  ^«h^mé  de  fès>^larmes'^  A 
voyant  quelle  i^ieciâbié  de  pleurer  t  Non, 
diai^mî^e.fi/^^^.^^  loi  dit-il  avqp 
^tian^i^tf  f  ^  }e^  ne  vous  ai  point  trompée , 
4É^VwQ(  dtfant  quf  J9-iie  (m^poi^s  que 
fiifcur  vous  V  &r^e  Dtous  lie  v«mcè  plUr 
^Mt^^liiMAidtE^àtsrès  ij^x  r  que;  de  fonger  à 
iPéci$i4^crii$peâ  i^^^idiifsMe'i  vovté  pr^miii-» 
^  vûë  1%  ^aâSr de  ^moti  cooir  ;  jshaqw 
moment  vous  y  établit  de  plus  enJphis. 
il^mhpaooteliv  qui  mfrqutoMÛ  hienh  dé- 
•liBMéffi^ftrte  fiiicérité  denmfe  &mimen9[^ 
4l^b^ptàéiv&^  mbiicame; 

•)ra^9ld0f&3tilDâimpQll9  v^  jU- 

mn^îtq^àçnç  Se^^  eii  i^posi  fiir  inoo 
leflttttv  T(>i^02aqtib  je  tiekpe  «ra»  fifarole , 
fi^%bkèijcu6bns dfi^[]Ht^  ^d^         s  &  fy 

V)  P  4    ^       rions 


4eniilliB  vies.  .  j- 

:vGe  ^u'on  «Aie  p(r{uad^,  ;&l:6n  croît 

ou  vert)  &I1D  cœDcuvép  ii^rffitip^emj^ 
tnofb  iîûJDérflL;  &  f  trop  ;^l^Bifeb>P^ui^ti«iffer 

ièsi  intentiehsii  &  »â«$  #^'il:^  (Vk  r^tt- 
jée,  H  rendit  KbsU^&S^iQ^tQi^^^^^^^ 
»a  toiitid'unitsoiip  Uii?  la  àroite.,.  &'lèirnk 
R  galopa^  tstmmeoeiguffl  y  a  de  pjii^viie 
fuc  b'terr^.oiis  arrivée^  e^  100111% jl^ 
èic"  dmiii  *  heuro  au  pied  ^'titke'  oetMifiagM^ 
•quiparoiâbit/  inaec^iJQdb  i;  ft^^lqU^oJMK 
^er.>^UYoit  l'ètir  àf  jdvlégéireté  dô   Sft- 

tcarcare  ooamxx%  wpxt  «fptoit  imoG^cfili, 

rfnotft^gnos  -dontl^àiàeiaiMii  céi}itl!^teott^. 
<  mites  du:  bledi»àreui  jiDsfii^enift^^ 
nante  v]ngi:kiipH  (uimmé  ifiveUe<io^ 


feird^M'Iâr  plaine^  Dàs^^qriHiKfoiBiîit^ 
fommet  vl'a^'ldur^^amt^èîibàimiQjdp^toi{s 

iW^affumt^^'At^itliiSisnDk'  qodqiifnal- 

^ao!T  4*  (T  ;  .  té 
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té  que  leur  vue  s'éteiidk,  un  parterre  Gon4 
tinuel  fembloit  s'oiïnr  à  leurs  y^x,  avec 
tous  les  agrémei^  d'une  variété  délicieu* 
fe.  Fhur  d'Epmc  fut  bien  aife  de  s'y  ar* 
rèter  un  moment ,  &  tandis  <|u'elle  fe  pec* 
doit  dans  la  contemplation  de  tatit  de 
merveilles ,  le  Oémon  de  la  jaloufie ,  qui 
fe  fourre  par-tput ,  vint  troubler  fon  at> 
tentioiv 

Quoi!  dit-elle,  Luifo^tie  t{i  héritière 
(k  tout  ce  que  je  vois  ?  Luifantei  plos 
p^écieule  encore  que  tous  ces  tréfors ,  & 
plus  brillante  que  toutes  les  beautés  que 
la  Nature  étale  ici ,  les  doit  pester  à  ce4 
luiqu^elie  choiiira  pour  époux;  &ii  ponn^ 
roit  y  avoir  quelqu'un  qui  refufàt  ia  makt 
pour  fleur  d'Efim  !  Ah  !  Tarare ,  s'U 
eft  vrai  que  votre  confiance,  ouplutâç 
votre  aveuglement  pour  moi,  foient  àPé^ 
preuve  de^ce  que  je  eraias,  rairur.ez.nioij 
s'il  eft  poâible  ,  avant  que  nous  defcen-$ 
dions  duns  ces  lieux  enchantés,  ou  laii^ 
fez^^noi  chercher ,  au  travers  des  précipi<« 
ces  d^Q^'nous  venons  vUne  defliinée  plus 
fupportable ,  que  celte  de  vous  voir  à 
Uùfanpe.  •  i 

Un  autre  fe  ferôiç  peut-être  impatièn-i . 
téd'utie  mquiêtude^tiinedevoit  pief^fi-tM 
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la  repreniîre  après  ce  qu'il  venoit  de  lui 
dire  i  mais  F/e«r  d^' Epine  étoit  encore 
plus  charmante  qu'elle  n'étoit  tendre  & 
délicate,  &  Tarare  l'aîmoit  paiConné- 
ment.  Il  étoit  fi  éloigne  de  s'en  rebuter, 
que  ces  mouvemens  d'inquiétude  auroient 
faé  la  joye  de  fon  cœur ,  s'ils  n'avoient 
UB  peu  trop  coiité  au  repos  de  ce  qu'il 
aimoiVi  &  pour  tâcher  de  l'en  guérir , 
Belle  Fleur  d'Epine  ,  dit-il ,  je  ne  fçai  que 
deux  moyens  de  vous  donner  l'affuran- 
ce  de  mafincérité  que  vous  {buhaitez; 
l'un  eft  de  recevoir  itî  votre  main  eij 
préfence  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  &  d^ 
àir  dès  ce  moment  mon  cœur  au  votre 
pour  jamais  ,*  jeprens  à  témoins  lesPuHl 
fences  invifibles  qui  nous  écoutent  %  quie 
)e  me  croirois  phis  heureux  depafieK  ma 
vie  avec  vous  au  milieu  des  lieux  ajf&eux 
par  où  no\is  Sommes  mcHités ,  que  de  ré- 
gner avec  Luifanie  dans  ces  climats  for-. 
Mtanés  ou  nous  allons  defcendre.  Je  vous 
^Sb  donc  mon  cœui;&  ma  ibi,  fans  al- 
ler plus  loin  ,  &  vai  vous  conduire  au 
petit  Etat  ou  mon  frère  eft  peut-être  de 
retour  ^  mais  )e  vous  ai  déjà  dit,  que,, 
par-tout  hors  du  Royaume  de  Cachemi- 
Hfè ,  1)0^8  ieoi^as  expofés  à  la  fucc^  &  à 

la 
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h  :pQUcfuit«  def  i^  cruf lie  Dentue  i  mai^ 
qmf^  aqm  pwrrions  l'éviter ,  nous  4iç 
fondions  nous  fauver  du  }uft^  reâèn<> 
timent  de  Sey^éne ,  à  qui .  j'ai  promis  d^ 
remettre  fa^  fille  avec  le  chapeau  £p  la  Ju^ 
ment.   •      ,'  [  <'r     -^^  ,  i   ^    ,   r  , 

F/fur  ^fjNfMelénpoigtta  fa  iufpFifep^ 
un  petit  tse&ijjl^emenç  ^  Oui ,  belle,  Fkur 
d^MphiCy  dit-i)>  vous  êtes  fille  àe  la  Ms^ 
gicicnne  Sej-éne ,  jjuc  fa  vertu ,  autaiK 
que  fon  art,  fendent  plus  refpet^able, 
que  /i  elle  tenoit  l&rang  le  pdus  élevé; 
s»  Çttmthez:^\^.W^,^  ferjoi^  4'ay is  q^ip 
ncHis>  aUafiîoïiç  *rî*n  SIV^  JtWf^W*  à  fep 
pierfst  l#.ferpWiqil^fll«  ;|  4eï»^4jé^,,|(c 
que  j'ai  heuceujèr^ent  etil«vés  à  ^  ^1:^ 
ô^e  3,  je  lois  en  droit  de  \pi  demander 
le  plus  ^cieux  de.stous^  pour  répoOA- 
ge^  de  ce  cjpi^j'^  fajtpfHiF  lui  obéir* 

^ufie^^li'iîtei  f  y^  téfiaoi|^8Pif  ne  ijb^ 

îieii^%fMtii<0^ri^t;ecW<^pP^P^ 
IkA^c&i^tm,  d)9A<}i^?îSrJcçs  plaines  fbr^ 
tiles&  mno^jti^}f^t\p^oient  de  no»* 
veaux  charmes  à  mefiire  qu'ils  en  appro- 
choient,  ^ourip^i^  j'avoue  que  je  n'en 
fuis  p(^t  fàicj^  il*r  j?  t^oyoisr  qu'ils  n$ 
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Jéfté  Sérétiilîime.     —• 

■  J^os  Afnans  fe  trouvèrent  au  hm  de  h 
montagne  dans  le  tems  que  le  Soleil  étoit 
tricërë'd^s  toute  fôil'afdcur.  ^ 
"^  Qiidcju^  rallure  ^é  Sotiantjé  fnt  fî  ai- 
lée, qd'oH  n*en  pouvait'' êtte  fatigué ,  les 
stllrfrmes  &  les  frayeurs  <fué  Fleur  d'Efi- 
fiè  a^'oit  éti  pendant  une -ôuit  où  elfe  n'oi. 
Vtit  pas  ferme  rœîl,  llavôi^sfnt  fort^^ 
li»ue.  -TWât^èi  ^lâitf alrdt  pl«s  d^a^eie. 
tî^n  6wé  piôttr  elle  ^i^en  apet^ut ,  &ftiiti 
^e$^mtëk\J^  bbrâ  iJtm  raiifèàu  <s|«fc 
iflttafr  tafngs  cPbf àtlgiéi^  '  ontbra^oiehf^^de 
tlkiiûe  'tCkél  )PlëHSir'i Epine  ne  fut  ç^ 
"^iàt  àffift ,  ^'elle  s'endormît  ^  quoi 
iju'felte  dût?  pu  faite  ^ur-È'fen  enlpècheil 
^i  'tt$r^bm\2èhtï^^^  Se«iîtnte,  pout  lui 
i^è^^  pi^^'  ^tèlâf^  f  aâraioli^âWnètlt'l; 
#âi^l)6inMe^^^^«4ftttAt|^«k  J^ftt^ 

Ibîirfîft  %hi^î«?qehPh#»Vottteteç^^^ 

kiifler  'la  4ibeiiéètiè^p^ît»#où  bon  lui  femi 

bleroit,  il  déb0udha^«^tftes  fès  Ibnnmes 

|>6ur  refttendte,  en  qiJ€*|«e  entir^t  qtf'éU 

le  p^'àiHerP  ©è'd  ^u^^Be  féMit  <ïue  ^feè 

fëiiae^èes  h'é«(^t  ^dli4M^IIÉtt^9^^M^ 
•«ofli  j  (i  de 
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ât  s^amu&r  à  paî^^^  étie  fàifoh  des  mou^ 
venïeiisïî  gradetix  &û  mefurés,  que  riejî 
n'égjfiloit  rharmonie -qu'elle  faifoit  enten- 
dre autour  d'elle. 

Térare  après  l'avoir  écoutée  quelque 
teins ,  fe  mit  à  confîdérer  fîi  charmante 
Fleitr  d*£fme.  C'étoit  la  taille  Ta  plus 
J)arfàke  qu'on  verra  jamais  :  fon  vifage^ 
dans  le  doux  iommeil  qui  éermoit  fes  pau- 
pières ,  brilbit  de  tous  les  agrémens  que 
la  fraîcheur ,  la  jeune^e ,  &  les  grâces  y 
poiiviMent  répandre^  Le  paffionné  Tm-a- 
re  ne  fe  laiibit  point  dé  la  oonfidérer, 
&^fe  làjieit  lenârainer  aux  plus  tendres 
inlôginations  du  monde ,  examinant  tant 
de  beautés  en  détail  ^  mais  il  demeura 
dans  nn  âdélè  telj^eâ  »  quelque  envie  que 
cette  contemplation  pût  infpirer  d'eit 
Smkr  :■   '^i  '    -i  \ 

^^  L€s  Atti(S[îft  de  ces  témis4à  he^fçavoîent 
t^^^ c^étoît  que  de^foiprendre,  au  de 
v<yletM*ô!i  faVëiH-s,  qtiàÈtd  on-  s'en  Boit 
à  leUr<4^bitlie  foK  It  fe  contentadonc  de 
ré^re  fds  yèuâc  dep  merveilles  xju'il  voy- 
wt  ,'l8c  dépriknener  fon  imagination  foif 
ccUcë  ^3»  1^  Vbjtoit  pas.  ^    ^ 

Sfttkhte  c^ndiiiit;,  tiuî Vélbigttôit "îri^ 

feofiMÉniMtf ,  ^SASêk  mï  ib  forinètte^ 
'  *  har- 
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harmonîeufes  d'uûemafliérefî  raviflàiite» 
qu'il  choiHt  quelques-uns  des  am  WS^ 
veaux  qui  les  compofoient ,  &  y  fit  de$ 
couplets  tendres  &  galans  à  la  louange 
de  Fletir  iT Epine  endormie.  Nonjdi- 
foit-il  dans  fes  vers,  s'il  ne  tenpit  qu'à 
'mioi  de  former  une  beauté  fclon  m^ian- 
taifie,  }e  ne  pourrois  rien  im^giiter  de 
plus  aimable  ni  de  p^us  eng^eant  que  cç 
que  je  vois  :  &  pour  toucher  mon  cœur, 
il  i>'y  auroif^u'à  copier  Fleur  d^Ephn. 
Avec  de  telles  imaginations,  le  Sei* 
gneur  Tarare  tfavoit  garde  de  s'endojr*' 
mir..  U  loua  le  Ciel  du  profonde  r^pos 
dont  jouïflbit  fa  Divinités  maisil  cnit, 
qu'après  avoir  bien  dormi,  elle  pourroit 
avoir  befbin  de  manger.  De  quelque  x^èrà 
qu'on  tournât  les  yeux  dans  ce  beau  paysi 
on  ne  voyoit  que  de  quoi  fournir  le  pluj 
beau  deâf^  du  mondes  lehaque  arbre 
&  chaque  buiâbn  en  of&oit  de  jréfte^  m^if 
il  n'y  a  voit  pas  moyen  de  commeil^^  par 
le  fruit,  quand  on  avoit  biei^  faim.  Il 
laifla  fes  tablettes  &  les  vers  qu'il  y  v^ 
noit  d'écrire  auprès  de  Flewr  ^^^ppie^  & 
s'en  alla  trouver  SopaiM^e,  dont  h  mv^ 
K^ue  (xmtitiuoit  toujours ,  q^piqu'il  i;iç  la 
vit  plus.  D  Bte  fqayoit  pas  tr<ç  JN^fte^ 

qu'il 
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qu'il  y  alloit  faire  5  maïs  il  fe  mit  en  tète 
qu'une  créature  qui  leur  avoit  été  d'un  fi 
grand  fecours  ne  pouvoit  manquer  de 
reflburce  pour  tous  leurs  bcfoius.  Il  la 
trouva ,  comme  on  peint  Orphée ,  envi- 
ronnée de  toutes  fortes  de  bêtes  &doi- 
féaux ,  que  la  douceur  de  fon  harmonie 
avoit  raâemblés  autour  d'elle  >  il  en  coû-^ 
ta,  la  vie  à  une  gelinote ,  deux  perdrix 
rouges,  &  un  faifan>  qui  fc  trouvèrent 
un  peu  trop  attentifs  :  il  fe  mk  à  les  ac- 
commoder pour  le  fouper  de  Fleur  /-& 
pinei  car,  quoique  Pinçon  Rit  Prince, 
Tarare  étoit  cuifinier  quand  il  vouloit ,  & 
tout  des  meilleurs:  il  ne  faut  pas  àc^ 
mander  s'il  fit  de  ion  mieux  dans  cetto 
oceafion. 

A  Ton  retour,  Fletir  d* Epine  s'éyeiU 
ky  &i  fon. réveil,  elle  fut  fervia  fello 
ue  parut  pas  iufenfible  à  fes  foins  >  &  fon 
cmpreâèment  dans  cette  rencontre  ne  lui 
(ut  pas  indifférent.  Il  lui  conta  comment 
le  hazàrd  lui  avoit  fourni  de  quoi  lui  fai* 
re  ce  petit  repas.  £Ue  eut  pitié  des  pau^ 
vres  oifeaux  que  l'amour  de  la  Muuque 
avoit  tr^s  i  mais  .elle  ne  laiflbit  pas  d'en 
nianger  en  les  plaignant.  Elle  voulut  Iça:- 
toir  ce  <]^11  avpit  fait  tout  le  tems.qu'eU 

le 
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k  avoît  dormi.  Ses  tablettes  étoîent  en- 
core auprès  d'elle,  il  ne  fit  que  les  ou* 
vrir.  Elle  les  prit  y  &  quoiqu'elle  rou- 
git 5  elle  relut  deux  ou  trois  fois  ce  qu'el- 
le y  trouva:  elle  lui  dit  qu'elle  n'ofoit 
louer ,  autant  qu'ils  le  méritoient ,  des 
vers  qui  la  louoient  beaucoup  trop  y  lui 
de  protefter  qu'ils  ne  la  louoient  pas  af- 
fc2 ,  &  de  prendre  fes  charmçs  à  témoins 
qu'il  en  fentoît  mille  fois  plus  qu'il  ne 
pourroit  exprimer  ni  en  profe,  iii  en 
vers. 

Tarare  (  dit  Ja  modcfte  Fleur  d^Epme  ) 
fi  je  voulois  me  chagriner  par  de  juftes 
réflexions ,  je  vous  dirois  que  votre  fin- 
cérite  m'eft  un  peu  fufpeâe  ;  je  me  çon- 
nois,  &  je  fçai  que  je  n'ai  qu'autant  d'a^ 
grément  qu'il  en  faut  pour  n'être  pas  ab- 
îolument  laide.  Mais  puifqa'une  préven- 
tion fi  favorable  pour  moi^  ous  aveuglê^, 
je  n'ai  garde  de  vous  ouvrir  les  yeux  fur 
ttiille  défauts  que  j'ai ,  &  que  je  voudrois 
ne  pas  avoir ,  pour  être  digne  de  ce  que 
vous  dites ,  &  de  ce  que  vous  m'aâurez 
que  vous  penfez. 

Il  fe  dit  plufîeurs  iAkciks  fort  tendres 
de  part  &  d'autre  fur  cette  conteftation , 
éont  fe  pallèra  fort  bien  le  lecteur  >  qui 

d'or- 
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fations  qu'il  en  trou ve,-.poyr  m^et  proolb- 

La  nuit  arriva  Ûentôt  après  leur  repas^ 
Fleur  /T'Epùiêi  qm  iV^voit  feit  que  dormir 
toute  Tapr^s-diué^)  aturoJt  bieii  VouIh 
fe  remettre  en  chejpiiL    •  ;  i 

r  yiiuipcerice  de,  fcjs  feotifoéiis  i  k  ret . 
^  4fli  jçelw  quîf^àï^toipijgnoit ,  &  U 
fpjittwe ji  {ffl^^loit  fijjîre  po«r  lui  met^ 
trc  refprit  en  repos.  Cependant ,  ix>mme 
^1/e.étoit  dé^iqaite  fiir  1»  fcîeilfëâiice ,  elle 
crut  qu'il  y  pa  m&^i%  plus  i  voyager  têt? 
à  tète  5  ^VreftttijWCemble  twtg  ta  nuitl 
)Am  -^  éwlt  ^mlwrôflce  pour  TJirorf li 
jqui  vrsrifeQàM^eifii^:  avqit  bii^in  de 
Jêpgfl  :  :U  ;<^9nmit  fa  penféc ,  entra  dans 
fes  fentimeiis ,  &  Payant  fort  aifurée  qu^ 
n'étoic  pas  allez  lâche  pour  dormir  au^^ 
ffès  d'êllç , -ils  fe  iremif^nt  en  chemin^ 
itik^  fe{pérance  ;  d- arriver  chez  Tilluttre 
Serm^j:à>  l|i  ^pointe vdû  Jour, 
ii i^àrîiMjiiii^  df  Sonaiiteiurprit  &  char- 
rna  tout  cerqui  fe  trouva; fur  leur  paffii- 
ge.  Dans  J^  hois  qu'ils  traverfoient , 
les  qifeaux  trompés  par  Téclat  du  cha- 
peau  crf>y0ieui  ftWer  je  jour  naiflant,. 
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îôrfijulls  répdndoîëÉtt  àii  fo^  agréable 
des  fonnôttes  d'or.  - 

Les  coqs  des  villages  croyôîént  dé 
même  chanter  pour  Talibe  du  jo^ur ,  & 
réveil  loieilt  les  pauvres  laboureurs  qiii 
vendent  de  s^endormir,  pour  retourne^ 
vitemeni  à  leur  ti^lvail.  -  ■  -     ^ 

Mais-  Fleur  d^  Epine  n'aVèit  quifc  éter 
le  chapeau  de  dèâus  fà  têtë>  là  ^il  f0. 
venoit ,  &  les  bbnnte  gcâs  fe'  tëndcMti 
moient;  '   "'  f 

Le  véritable  jour  vînt  enifirt,^  &  Tamrt 
promettoit  à  fil  belle  Makrèfle  qu'elle  fa^ 
lueroit  bientôt  fon  illuftrè  Mère  :  mate 
il  ne  put  tenir  fa'  pifer^cffc.  Comrrtei  ^ 
Wvoit  étéd^a  doux  fois  chez?  te  MagîcieiiL 
ne,  il  crut  qu'il  y  t)aîtVi^néroit •  émSIcn- 
ment  la  troinéme.  Mais  ce  fut  en  Vaift 
qu'il  s'obftina  deux  jours  entiers  à  la  cher- 
cher: il  fqavdit  bien  qu'il  avoit  cetlt 
fois  pafle  tout  auprès  r  il  ne  podvoît  cort^ 
prendre  pourquoi  Seféne  lui  'devenait 
plus  inaccefiible  cette  fois  ^m  les  «atl- 
très,  puifqu'if  lui  ramenoit^uïîe fille qu^et- 
le  devoit  aimer  tendrement ,  &  qu'il  é- 
toit  chargé  du  refte  des  tréfors  qu'elle 
àvoit  demandés  ;  il  eut  peur  que  €ltu}' 
alpine   ne    le    foupçonnat    de   l'avoir 

trom- 
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trompée  fur  cet  âtticle;  mais  les  dernier 
res  preuves  qu^il  lui  avoit  données  de  la 
fincérité  de  ù,  tendreffe  Pavôient  cntîéi 
rcment  guérie  de  toutes  fes  jalonfies; 
elle  n'avoit  plus  que  Pinquiétude  d'être 
dans  la  dirgrace  d'une  Mère  qu'elle  n'a^ 
voit  jamais  vue,  &  qui  iembloit  refufer 
de  la  voir.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pas ,  & 
le  troifiémc  jour  ils  alloicnt  recommen^ 
cer  leur  récherche  par  -  tout  aux  envi, 
rons,  fans  s'avifer ,  comme  Tarare  àvoit 
&it  auparavant,  de  dire  à  Sonante  de 
ks  mener  chez  la  Magicienne  ;  car  elle 
étoit  douée  du  pouvoir  d'arriver  parr 
tout  où  l'on  lui  difoit  d'aller,  fans  qu'au» 
cun  enchantement  pût  l'empêcher.  Ta^ 
yore  ne fqavoit  pourtant  pas  cela;  mais 
s'il  avoit  été  infpiré  quand  il  lui  dit  de 
le  mener  à  Cachemire ,  il  ne  le  fiit  pas 
tandis  qu'il  cherchoit  inutilement  la  de^ 
meure  de  Séréne. 

Ce  fut  pendant  op  tems -là ,  que  certain 
politique  de  campagne ,' qui  fc  mèloit 
d'entretenir  des  correfpondances  à  la 
Cour,y  macnda  Tarf ivée  de  Tarare^{uv  quoi 
le  Calitê  lui  ayant  dépêché  courier  fur  Cou- 
rier, avec  ordre  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  à  la  Cour ,  il  follut  obéir  malgré 

queU 
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quelque  légère  aUarme  quiv  reprit  à  FUunf 
d'Epine ,  &  des  preflendmens  fecrets  qui 
menaçoient  fon  cœur  de  quelque  mal- 
heur y  elle  fit  ce  qu'elle  put  pour  les  fupr 
primer  devant  Tarare ,  &  ce  ne  fut  pas 
Uft  médiocre  efibrt ,  que  de  paroître  tnuu 
quille  en  approchant  d'une  Ville  où  Lui- 
fante  n'attendoit  que  Tarare  pour  en  rcr 
Gevoir  le  remède  à  tant  de  maux,  &  peut^ 
être  pour  lui  en  ofiBrir  la  récompenfe^ 
Ils  arrivèrent  enfin ,  &  furent  reçus  com^ 
me  en  triomidie  ;  tout  retentiflbit  d'accla* 
jrtationsv  &  ces  acclamations  Revoient  1? 
gloire  de  Tctrare  jufques  aux  Cieux.  O4 
ne  douta  point  qu'un  hôtiime ,  qui  v^oi( 
fi  glorieiifement  d'achever  une  entrepriy 
fe  commencée  pour  le  bien  public  &  pouf 
le  fer  vice  de  la  Princeflè ,  n'apportât  Iç 
remède  à  tous  leurs  maux ,  &  il  en  étoit 
tems.  Le  bon  Calife ,  depuis  fon  départ) 
s'étant  amufé  trop  longtems  un  jour  an- 
cres de  fa  fiUe,  ayoit  laiifé  tomber  fes.  lu- 
nettes; &  les  beaux  yeux,  qui  tenoient 
de  lui  le  jour ,  lui  en  avoîent  été  la  lu- 
miére.  Le  Sénéchal ,  de  tous  les  Minit^ 
-très  Je  plus  loyal ,  en  étoit  mort  d'afflic- 
tion: fa  femme  s'en  étoit  confolée  par 
fa  nouvelle  faveur  auprès  de  la  Princef- 

fei 
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k  ;  elle  étoît  fî  grande  qu'elle  116  tooît  plus 
pcrfonne  de  fes  regards  qfue  par  fbn  con- 
fal.  Voilà  bien  du  chahgement  à  la  Cour: 
mais  ce  n'etoit  pas  tout  >  il  étoit  arrive 
par  malheur  ufîé  certaine  More  depuis 
peu,  qui  gouvernôit la  Sénécbale  par  les 
charmes  inHnuans  de  fon  eiprit ,  comme 
la  Sénéchale  gouvenioit  la  Princeffe  par 
lès  charmes  d'un  perroquet ,  qui  gatan- 
tiffoit  ceux  qui  le  tenoient  du  danger  de 
fes  yeux. 

Le  Confeil  fut  aflemblé  fur  l'arrivée 
de  Tarare  j  &  le  Calife ,  qui  n'avoit  ja- 
fflâîs  vu  bien  clair  dans  fes  affaires,  étoît 
moins  en  état  de  s'en  mêler  que  jamais. 
D  voulut  embrafler  celui  qu'il  ne  pou- 
voie  voir.    Les  uns  propoférent  de  lui 
élever  des  ftatués,  &  d'autres  opinèrent 
pour  le  grand  &'  le  petit  triomphe.  Le 
CaUfe  conftntoit  à  totit  pour  hoilorer 
tarit  de  mérite  j  mais   Tarare  s'en  dé- 
fendant avec  modeftie ,  Ah  !  Sire ,  s'é- 
cria-t-il  j<  quels  foins    vous   occupent , 
àuffi^bieli  que  votre  fage  Confeil?  Dans 
iftie  con}oti(flure  comme  celle-ci ,  ce  que 
f 2ii  fait  pour  Vous  &  pour  l'Etat  rie  de- 
mande point  de  pareilles  récompenfes  5 
èft^il  i^ms  <i'en  parler ,  avant  que  ce  fer- 
vice 
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vice  ait  produit  Ibii  efFet  ?  Je  n'ofe  vous 
dire,  qu'il  y  a  eu  quelque  peu  d'im- 
prudeiice  dans  rempreirement  dont  vos 
couriers  m'ont  fait  venir  ici  ;  j'allois  re- 
mettre entre  les  mains  de  Sirène  ce 
que  je  n'ai  enlevé  que  pour  elle.  Je  vous 
aurpis  apporté  le  remède  tant  défiré,;au 
lieu  qu'il  faudra  que  fy  retourne,  & 
qu'on  attende  mon  retour. 

Le  Calife  lui  en  demanda  bien  hum- 
blement pardon ,  &  en  attribua  la  faute 
à  fon  Confeil.  Son  Çonfèil  la  rejetta 
fur  les  ordres  de  la  Priuceire ,  qui  gou- 
vernoit  depuis  l'aveuglement  de  fon  pè- 
re ,  &  que  la  Sénéchale  gouvernoit  ab- 
folument. 

Il  fut  réfolu  que  Tarare  partiroît  dès 
le  lendemain  avec  les  trefors  de  la  Sor- 
cière. 

Le  Calife  voulut  abfolument  que  Fleur 
iEpim  fut  Ipgèe  cette  nuit  chez  1^  Sé- 
néchale ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  ho^ 
iiorable  après  fon  Palais,  Car ,.  dit-il  à 
Tarare ,  vous  voyez  par  mon  exempta 
qu'il  ne  fait  pas  bon  agprès  de  Luilmte^ 
Tcarare  l'y  conduilît ,  &  la  femme  Mpre 
étoit  fi  empreflee  à  la  fervir,  &  le  fai- 
foit  avec  tant  d'adrefTe^  qu'elle  en  iiit 

char* 


charniée.  Tarmr,^  œ  youfutpas  feulement 
aller  au  Palais ,  de  peur  de  renouvelles 
fes  aliarmes..  B  fallut  pourtant  quit« 
ter  Fleur  d'Epine^  &  mettre  ordre  à 
fon  départ,  pour  le  jour  fuivant  Son 
impatience  lui  fit  bientôt  dépêcher  tout 

ceK  . 

A  fon  retour ,  il  trouva  Fleur  SEfu 
ne  occupée  à  confîdérer  le  portrait  de 
Luifante ,  qu'il  devoit  porter  avec  lui  le 
lendemain. 

II  s'apperçut ,  que  |bn  admiration  ppUr 
cette  beauté  merv^silieufe  étoit  mêlée  de 
quelque  trouble  :  il  lui  dit  ce  qu'il  £iU 
loic  pour  la  raifurer;  &  elle  compta 
pour  beaucoup  l'aflurance  quM  lui  don* 
na  àQ  partir  fans  voir  l'original  de  ce 
portrait* 

Lafen^me  More  put.bîeutôt  déaiêlé  les 
fentimenç  qu'ils  avoient;  ru,i\  pour  l'au- 
tre. EUd/n'en  cacha  point  fa  penfée  à 
la  Sénéchale,  qu'elle  fut  chercher,  & 
qui  lui  avoit  fait  conûdence  de  fa  bonne 
volonté  pour  Tarare. 

Mais  a vam;  qu'elle  pût  parler ,  la  Se* 
néchale  s'étoit  bâtée  de  lui  apprendre  que 
(on  cœur  venoiç  d'être  un  peu  déchiré 
d'un  côçé  pailla  •tçudreife,  &  de  l'autre 

par 
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par  la  gloire  r  qiâé ,  4uoî(|u*dle  qùZ  éptou^ 
vé  plus  d'une  fois  que  rantour  rend  tou^ 
tes  les  eonditions  égalés  ,  cependant , 
dans  un  pofte  ou  fan  élévation  attiroit 
fes  '  yeui  de  kout  ile  monde  y  elle  aVôît 
eu  de  lapeinc  à  fedétermiii€!*î  maîâ  qu'a- 
près y  avoir  bien  fçngé,  elle  trouvôii& 
q^a^une  Sénéchale  pou  voit  fanis  Tionte 
époufer  fou  Ecuyer,principalemcnt  quand 
il  revenoit  couvert  de  gloire. 

Ce  fut  après  cette  harangue ,  que  fe 
confidente  lui  dit  qu'elle  trouveroit  *un 
peu  de  mctompte  dans  rhonneur  qu'el- 
le lui  vouloit  faire;  &  elle  liii  ap- 
prit enfuite  tout  le  détail  de  fes  foup- 
çons  5  au  fujet  de  cette  jeune  per* 
tonne. 

Voilà  d'abord  la  jaloufic  qui  s^^mprtre 
de  la  veuve  :  elle  étoit  de  toutes  les  \^u- 
ves  la  plus  viole/ite  dans  fe^^  paffîons , 
&  de  toutes^  les  Mbrc^  (a  confidente  étoit 
la  plus  noire.  C'étoit  en  leurs  mains  qu'on 
javoit  mis  la  pauVre  Fleur  d'Epine  ,•  il  y 
parut  bientôt. 

Tarare  y  qui  %  vînt  prendre  le  fende- 
înain  pour  l'émmewcir ,  fut  tout  étonn^ 
du  changenieht  dont  il  la  vit  :  efle^  fentôit 
des  maux  ei&oyablca,^  qu'elle  ^efforçoît 

en 
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m  vain  de  lui  cacher  5  elle  connut  par  les 
tranfports  de  fa  douleur  qu'il  en  fentoic 
toute  la  violence;  adieu  ion  voyage,  a- 
dieu  le  bien  de  l'Etat  :  il  ne  fongea  plus 
qu'à  recourir  Fletir  d* Epine,  &  voyant 
par  le  redoublement  de  fes  maux ,  qua 
tous  fes  foins  étoient  inutiles,  il  ne  fon« 
gea  qu'à  mourir  avec  elle. 

La  Sénéchale ,  dans  le  defefpoir  de  fon 
Amant,  &  les  tourmens  de  fa  rivale, 
goûtoit  à  longs  traits  le  plaifîr  de  fa  ven« 
geance.  '  ^ 

Le  Confeil  du  Galtfe  fut  terriblement 
allarmé  de  ce  que  Tarare  ne  vouloit  plus 
partir.  La  More  enfin ,  qui  avoit  fait  le 
mal,  s'avife  de  le  faire  ceifer  ,  afin  que 
Tarare  partit.  Les  douleurs  de  Fleur  «f  £- 
phte  la  quittèrent  tout-à-coup  comme  el- 
les l'avoient  prife;  mais  il  lui  en  refta 
tant  de  fbiblefle  &  d'abattement,  qu'el- 
le conjura  Tarare  de  céder  aux  importu- 
nités  de  toute  la  Cour ,  &  de  partir  fans 
elle.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  obéit , 
mais  ce  fut  de  tout  fon  cœur  qu'il  lui 
recommanda  de  ne  point  voir  Ltdfaiu 
te  avant  fon  retour  jiM'aflura  qu'il  fe- 
roit  très -prompt,  &  partir  après  des 
adieux  fort  tendres  de  part  &  d'autre. 

loi».  II.  E  Mais 
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Mais  cç  fut  en  v^în  que  Fleur  d^Lfine 
fe  flatta  de  fe  remettre  après  Ion  départ. 
Elle  tomba (  malgré  qu'elle  en  eût) 
dans  une  langueur  jdont  elle  fe  fentoit 
miner  à  vue  d'œil.  Elle  n'avoit  pas  dou- 
té  que  fes  douleurs  l'ayant  quittée ,  fon 
.embonpoint  ne  revint  r  mais  au  lieu  de 
cette  fraicheur  dont  elle  fouhaitoit  ar- 
demment le  retour  avant  celui  de  fon 
Amant ,  une  défaillance  prefque  infenfi- 
ble  la  changeoit  de  jour  en  jour. 

Enfin ,  les  plus  belles  couleurs  du  mon- 
de furent  converties  en  une  trifte  pâleur, 
à  laquelle  on  vit  fuccéder  un  jaune  mêlé 
de  verd  qui  la  rendoit  méconnoiifablc  à 
fesr. propres  yeux,-  une  maigreur  univerfeU 
le  laçant  la  plus  belle  gorge  du  monde, 
ht  taille  bplus  parfaite  qui  fut  jamais  fut 
changée  en  fquclette. 

Pendant  que  la  pauvre  Fleur  iT  Epine 
ie^Cij^tdans  un  état  fi  déplorable,  la 
Séftéàiale  en  triomphoit  Sa  confidente 
lui  ÀToit  fak  concevoir ,  que  le  plaifir  de 
la  voir  nwpctféc  pour  fa  %ureferoit  plus 
^doto  que.de  k(Voir  pleurée  au  retour  de 
ibn  amant;  &'c'étoit  ce  fupplice  (  qu'ils 
figèrent  plus  grattd  pour  elle  )  qui  lui 
avoit  faiiVé  ia  \^ 

Ce- 
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Cepeivlant  au  Palais  on  no  voyoîT 
plus  la  Princeilè  i  car  on  ne  la  pouvoit 
regarder  fans  être  niiuii  de  fon  perroquef  ,• 
mais  elle  en  étcMt  devenue  fî  folle ,  qu'el- 
le ne  vouloit  phis  que  pcrfonne  le  tint  : 
on  difoit  des  merveilles  de  la  _  beauté  de 
cet  oJfeau ,  peu  de  chofe  de  fon  efprit , 
car  il  ne  parloit  guéres  s  &  quand  ce- 
la lui  arfivoit ,  il  répondoit  tout  de  tpa- 
vers  î  mais  il  avoit  de  la  grâce  dans  Tac- 
tion ,  <Sc  de  la  politeâè  dans  les  manié* 
res. 

L'impatience  de  Tor^r^  raccourcît  fon 
voyage  ;  il  revint ,  qu'on  ne  le  croyait 
pas  encore  à  moitié  chemin  $  &  il  rappof- 
toit  le  remède  aux  maux  que  caufoient 
left  plus  beaux  yeux  du  monde. 

Le  Peuple  le  fuivit  en  foule  jufqu'à  1% 
partement  àcLtiifante  ;  mais  perfonne  no 
le  fuivit  lorfqu'ily  entra. 

U  portoit  une  phiole  grandecomme  les 
^  plus  grands  verres }  elle  étoit  faite  d'un 
feul  diamant ,  &  contenoit  une  liseur  ii 
brillante  ,  que  les  yeux  eblouiflans  de  la 
Princefle  en  furent  eux-mêmes  H  éblouis, 
qu'elle  les.  ferma. 

Tarare  prit  ce  tems  pour  lui  en  «naouiller 
les  temples  &  les  paupières.  Dès  que  ce- 

E  Z  la 
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Jafat  fiût,  elle  les  ouvrir,-  &  Tarare 
ayant  fait  ouvrir  toutes  les  portes  ,  le 
Peuple  fiit  témoin  du  miracle ,  &  le 
célébra  par  mille  acclamations.  On  voyoit 
fes  yeux  auflî  brillans  que  jamais  >  mais 
on  les  voyoit  avec  fi  peu  de  danger , 
qu^un  enfant  d*un  an  Pauroit  lorgnée 
tout  un  jour  fans  en  fentir  que.  du  plai- 
fir. 

Tarare  baifa  le  bas  de  fa  robe ,  pour  lui 
en  faire  le-premier  compliment ,  &  fe  re- 
tira ,  fous  prétexte  d'en  porter  la  nouvel- 
le au  Calife  î  mais  il  fuivoit  les  mouve- 
ment de  fon  cœur ,  qui  Fentrainoit  vers 
(a  charmante  Fleur  ^  Epine. 

La  nouvelle  de  fon  retour ,  &  du  mi- 
racle qu'il  avoit  produit,  fe  répandant 
bientôt  par  -  tout ,  il  falut  céder  à  la 
néceffité  d^  voir  le  Calife  avant  fa  Mai- 
trèfle.  . 

Le  bon  l?rince  penfa  devenir  fou  de 
joie  ,  quand  il  fqut  que  les  yeux  de  fa 
fille  n'étoient  plus  méchans ,  quoiqu'ils' 
fîiflènt  aulfi  beaux  que  jamais»  mais  quand 
Tarare ,  après  lui  avoir  mouillé  les  yeux , 
lui  eut  rendu  la  vue,  il  ne  parut  pas 
fiaife  de  revoir  la  clarté  du  jour,  qu'il 
paru);  recoonoiflant  envers  celui  qui  la 

lui 
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lui  rendoit.  Il  (e  mît  à  genoux  devant 
lui ,  voulut  lui  baifer  les  pieds  >  &  après 
quelques  autres  tranfports,  qui  conve^ 
noient  moins  à  Sa  Majefté  qu'à  fa  re- 
connoifTance ,  il  vouloit  fur  le  champ 
le  remener  h  (a  fille ,  a£n  qu'elle  le  choi- 
fit  pour  époux ,  &  que  le  mariage  (e 
fit  dès  ce  jour;  proteftarit  devant  fon 
Confeil ,  qu'il  ne  feroit  jamais  content  y 
qu'il  ne  vit  fon  Palais  tout  plein  de  pe- 
tits Tarares. 

Oh  !  pour  les  petits  Tarares ,  dit  le 
Sultan ,  je  m'y  rends  ;  j'avois  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  refifter  à  l'autre  > 
mais  je  n'y  puis  plus  tenir  ;  vous  avez 
vaincu ,  Dmar:^a^  V  je  vous  dois  la  vie 
de  votre  fœur ,  je  vous  la  donne ,  & 
je  lui  donne  toute  ma  tendrefle ,  qu'el- 
le mérite  par  fes  attraits  &  fon  érudi- 
tion ,  mais  dont  elle  eft  encore  plus  di^ 
gne  par  la  beauté  des  récits  dont  elle 
m'endort  depuis  fî  longtems.  Allez,  DU 
narzaJei  allez  chercher  le  ViGr  votre 
père  5  qu'il  m'apporte  au  plus  vite  mon 
Sceptre  &  le  Sceau  de  l'Empire ,  afin/ 
de  confirmer  par  les  folemnités  requifes 
la  promeflè  que  je  viens  de  vous  en  fai- 
re. 

E  3  Di- 
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DifiitrZÊtde  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux 
fois,-  elle  revint  avec  le  Grand- Vifir  , 
qui  pleuroit  à  chaudes  larmes  en  fcè-> 
tant  la  grâce  de  fa  fille.    Cela  fait ,  il 
fit  trois  profondes    révérences  au  pied 
du  lit  Impérial ,  dont  il  leva  refpedueu- 
fement  la  couverture  :  la  Sultane  fe  jet- 
ta  du  lit  à  terre ,  &   s'étant  profternée 
devant  fon  Seigneur,  elle  lui  baifa  le 
petit   doigt   du  pied  gauche,  qu'il   lui 
tendit  le  plus  tendrement  du  monde  î 
&  s'étant  relevée^  il  hii  mit  trois  fois 
fon  Sceptre  Royal  fur  le  bout  du  nez , 
fclon  Pufegc  du  Païs ,  en  figne  de  grâce. 
Ces  cérémonies  achevées,  le  Vâîr  & 
la  fage  Dmarzade,  après  avoir  recou- 
ché l'Impératrice ,  tirèrent  les  rideaux , 
&  s'imaginant  que  leur  préfence  étoit  dé- 
formais inutile ,  ouvroient  la  porte  pour 
s'en  aller,  lorfquc  le  Sultan  les  ayant 
rappelles ,  Je  ne  me  repens  point ,  dit- 
il,  de  la  grâce  que  je  fais  à  la  Sulta- 
ne,-  '"mais  comme  je  prétens  que  la  jut 
tice  foit  inféparable  de  la  clémence  dans  ' 
toutes  mes  adllons ,  demain ,  dès  la  poin- 
te du  jour,   je  ferai  pendre  le  traître 
qui  révèle  mes  confeils.  D'marzctde  n^dt 
pu  fçavoir  ce  qui   s'y  eft  paifé  au  fujct 

de 


DE  Fleur  d'Epine.       89 

de  Tarare  »  qàe  par  fon  père ,  ou  par 
fen  amant  :  ainfi  mon  Vifir ,  &  le  Prin- 
ce de  Trébi2onde  9  tirerput  au  fort ,  & 
le  coupable  on  le  malheureux  fera  îuÇ- 
tement  facrifié  félon  les  Ordonnances  de 
cet  Etat   Le  Vifir ,  qui  mtmpiSoîit  le 
naturel  inhumain  de  (on  Mâture,  devit^t 
plus  pâle  qu'uA  nK>(t  à  ç^  arrêt,   & 
s'étant  mis  à  ^wx  genoux ,  it  prenoit 
le  Ciel ,  ht  Tepre ,  le  QxwA  Prophète, 
&  fon  Akoran  à  téns^i^  d^  ^n  imio- 
^nce  ;  mais  la  eouf^geifiiè  Dinarzade , 
loin  de  s'allarmer  de  ce$  menaces ,  Vous 
êtes  bien  pli»  promt ,  Seigneur ,  à  pren- 
dre des   réfblutions  d^  cjiiqyté ,    que 
vous  n%tes  à  don^nei^  dea  niafques  de  tenp. 
dreâe.    Je  dcvrois^v  être,  int^reifçe  plus 
quHme .  autre  à  ce  que  vous  venez  dédi- 
re, s'il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Trébi- 
zonde  ou  le  Vifir  moQjpére  foient  cou- 
pables ;  cependant ,  je  les  abandonne  tous 
deux  à  votre  colère,  en  cas  que  je  ne 
vous  fdilë  convenir  avant  la  an  de  moi> 
récit  5  que  c^eft  vous-même ,  qui  m'avez 
révélé  ce  beau  fecret  de  votre  Confeil  ; 
&  que ,  fi  c'eft  un  criitle  capital  d'en  avoir 
parlé,  votre  redoutable  Majefté  mérite 
mieux  d'être  pendue  que  votre  Vifir  >  ou 
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le  Fritice  que  vous  appeliez  mon  amant. 
Le  Vifir  s'évanouïflbit  de  frayeur  à  ce 
difcours  téméraire  defa  fille  5  mais  Péq^i- 
table  Sultan ,  revenant  comme  d'un  pro- 
fond fonge,  joignit  d'abord  les  mains, 
ôtâ  fon  bonnet  de  nuit ,  demanda  pardon 
à  Mahomet^  &  ayant  froté  trois  fois  le 
nez  à  Dhmrzade  de  fon  Sceptre  Royal , 
rtroisfoisau  Vifir,  &  trois  fois  à  lui-mê- 
me ,  il  pfomit  d'en  foire  le  lendemain  au- 
tant-Qu  beau  Trébizonde  :  &  les  cérémo- 
nies de  cette  amniftie  générale  achevées, 
il  conjura  la  prudente  Dinarzade  de  né 
jamais  révéler  ce  qui  s'étoit  pafle  entr'el- 
\q  &  lui  au  fujet  de  Tarare^  &  comnie 
il  n*étoit  encore  que  minuit  &  trois 
quarts ,  il  lui  ordonna  d'en  achever  l'hit 
toire ,  ce  qu'elle  fit  de  cette  manière. 

Le  Confeil  du  Calife  fut  fur  le  point 
de  repéter  les  petits  Tm-ares ,  comme  ils 
avoient  fait  le  grands  mais  ils  fe  fouvin- 
reiit  qu'il  l'avoit  défaidu  dans  un  article 
de  Ton  premier  Traité. 

Tandis  que  le  Calife  courut  chez  fa  fil- 
le ,  Tarare  ne  put  fe  difpenfer  de  guérir 
tous  ceux  qu'elle  à  voit  blcfles:  le  nom- 
bre  en  étoit  grand  i  mais  comme  l'ef- 
fet du  remède  étoit  promt ,  il  les  eue 
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bientôt  expédiés  :  tout  reteutifloit  d'ae^ 
clamations  &  de  cris  d'allegrefle  ;  & 
dans  une  joie  fî  univerfelle ,  il  n'y  avoit 
que  la  feule  FUur  d^Epiite  de  malheu^ 
reufe. 

Le  bruit  de  Tarrivée  de  Tarare  étant 
parvenu  chez  la  Sénéchale ,  elle  fe  hâta 
d'en  informer  Flettr  d'Epine  y  &  cette 
nouvelle ,  qui  dans  un  autre  tems  auroit 
mis  le  comble  à  fa  joie,  penfa  la  defef> 
pérer  :  elle  croyoit  toujours ,  que  fa  cruel- 
Je  rivale  &  fa  confidente  étoient  touchées^ 
de  fon  malheur^  &  elle  fe  mit  à  genoux 
devant  elles,  pour  les  conjurer  que  Ta- 
rare ne  la  vit  point  dans  l'état  où  el- 
le étoit  :  elles  lui  en  donnèrent  leur 
parole,  mais  elles  lui  dirent  qu'elle  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  recevoir  la  vifite 
du  Galife,  qui  dès  qu'il  avoit  recouvert 
la  vue ,  avoit  voulu  contenter  fa  curiofi- 
té  fur  une  pcrfonne  qu'on  lui  avoit  pein- 
te aufli  belle  que  Luifante  y  &  en  difant 
ecla ,  les  maudites  bètes  fe  mirent ,  mal* 
gré  qu'elle  en  eût,  à  la  parer  le  mieux 
qu'il  leur  fut  poiSible  ,  afin  qu'elle  en  pa* 
lût  plus  défigurée. 
La  pauvre  Créature  n^avoit  que  la  peau 
*  &  les  #s  ;  un  bleu  pâle  avoit  pris  la  place 
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du  vif  incarnat  de  fon  teînt  &  de  ics  lè- 
vres i  fes  yeux  étoient  éteints ,  &  Tes  joues 
décharnées  paroîiToient  plus  ternies  dans 
la  coeiïurc  brillante  qu'on  venoit  de  lui 
niectre. 

Elle  rétendirent  fur  un  riche  canapé 
dans  cet  étalage ,  où  k  peme  fut-elle ,  qu'eU 
les  cntehdirent  monter  fon  amant.  On 
l'aflura  que  c'étoit  le  Calife ,  &  les  cruel- 
les fe  retirèrent. 

Fleur  d'tpme&t  un  effort  pour  fe  re- 
dreflfer ,  afin  de  le  recevoir  avec  plus  d^ 
refpecîl  i  mjife  quand ,  au  lieu  du  Calife , 
elle  vit  entrer  Tarare  9  elle  fit  un  cri ,  & 
demeura  panchée  fur  Je  dos  du  canapé  :\ 
s'il  fut  furpris  de  cette  adion ,  il  le  fut 
bien  plus  d'une  figure  fi  extraordinaire; 
il  aie  laiifa  pas  d'en  approcher ,  &  dans  le 
tems  qu'elle  rcprçnoit  fes  efprits ,  il  lui 
dicmanda  où  étoit  Fleur  d* Epine  i  cefiit 
Je  coup  mortel  pour  fon  cœur ,  fes  forces 
rahàndonncrent ,  &  au  lieu  de  lui  répon- 
dre, cachant  fon  vifagedans  un  des  coins 
du  canapé ,  elle  s'abima  dans  le  defefpoir 
&les  larmes. 

Tarare  ne  comprenant  rien,  ni  à  fa 
douleur ,  ni  à  fa  figure ,  fortit  pour  cher- 
cher Fhur  d'jLpine  par  toute  la  miifon  ;   • 
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la  Sénéchale  &  la  More  fe  tuoîent  de  lui 
dire  en  riant,  qu'il  en  venoit;  il  futirrl- 
parienté  d'une  plaîfanterie  fi  hors  de  fai- 
fon,  mais  il  fut  encore  plus  choqué  de 
Pair  agréable  &  content  dont  elles  fem- 
bloicnt  fe  moquer  de  lui  5  il  les  quit- 
ta brufqucment,  &  s'étant  rendu  au  Pa- 
lais, il  y  trmiva  bien  une  autre  fcéne. 

Le  beau  perroquet  s*étoit  fauve  pcii- 
dant  que  Tarare  accommodoit  les  yeux 
de  Luifante-y  il  la  vit  à  terre  qui  ^rra. 
choit  les  cheveux. 

Le  Calife  &  tous  fes  Courtîfans ,  mon- 
tés fur  des  échelles  ,  cherchoient  au-det 
fus  des  lits,  &  au  haut  des  planchers*,* 
tous  les  endroits  où  il  pouvoit  s'être 
fourré. 

Tarare  y  qui  n'y  comprenoît  rieri ,  dé- 
mandoit  a  chacun  des  nouvelles  de  FleUr 
£  lîpine  5  &  chacun  lui  en  demandoit  élu 
Perroquet  dt  la  Princelfe  ;  il  les  crut  tçus 
fous ,  &  penfa  le  devenir.'  Dès  que  le 
Calife  l'aperçut,  il  courut  vers  luij  &  fe 
perfuadant  que  tout  lui  étoit  poflîble ,  Il 
le  conjura  de  calmer  le  defefpoir  de  I«i- 
fante ,  en  lui  rendant  fon  Perroquet. 

Tarare^  furpris  de  l'inquiétude  du  pè- 
re ,  &  de  l'entêtement  de  la  fille ,   ne 

E  6  pou^ 
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pouvoit  comprendre  qu'on  eût  d'autre  in- 
quiétude  que  la  fîenne  i  &  au  lieu  de  faire 
attention  à  ce  que  diToit  le  Calife ,  il  lui 
.dit  qu'ayant  répondu  de  Fleur  d  Epine  à 
la  Magicienne  Seréne^  il  n'en  a  voit  ob- 
tenu le  remède  à  tant  de  niaux ,  qu'à  cet- 
te  condition  f  qu'il  falloit  avant  toutes 
chofes  revoir  Fleur  d'* Epine ^^  &"  qu'après 
cela ,  il  fe  faifoit  fort  de  retrouver  le  per- 
roquet. 

Luifante  entendit  ces  paroles  de  con- 
fol^on ,  &  les  crut ,  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  ne  fe  vantoit  de  riejn ,  dont  il 
lie  put  venir  à  bout >  le  calme,  qui  revint 
nians  fon  cœur ,  lui  rendit  fes  attraits  que 
la  douleur  avoit  troublés  ^  elle  commen- 
ça de  fe  fouvenir  de  Tarare  ^  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  elle ,  &  de  ce  qu'elle  lui 
avbit  promis.  Elle  y  rêva  quelque  tems, 
&  le  fouvenir  de  fon  premier  panchant , 
fa  parole,  &  la  reconnoiffance  s'étant  of- 
ferts à  la  fois  pour  la  déterminer ,  e^  fe 
mit  à  genoux  devant  le  Calife  fon  père, 
&  lui  demanda  permiiHoh  de  s'acquit« 
ter  de  tant  d'engageraens  envers  un  hom- 
me qui  avoit  tout  hazardé  pour  fon  fer- 
yicc. 

Qua;nd  le  CaUfe  Ten^ndit ,  il  fit  un 

faut 
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faut  dé  joye ,  quletoniia  tout€  la  G)ur  ;. 
&  au  lieu;  de  répondre  à  fa  fille-,  il  penfa 
rétouiFer  à  force  de  la  baifer ,  lui  jura 
qu^elle  lui  auroit  fait  moias  de  plaiilr  par. 
un  choix  qui  eût  ajouté  à  fes  Etats  quin^ 
ze  Provinces  comme  Cachemire  5  &  fc 
retournant  vers  fon  nouveau  Gendre* 
pour  rcmbraffer,  en  lui  préfentant  la 
main  de  la  plus  belle  Princefle  du  monde  » 
il  ne  le  trouva  plus  ;  ce  fut  inutilement 
qu'on  le  fit  chercher  par  tout  le  Palais-. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  imaginé  la  conclu^ 
fioa  des  réflexions  que  Lwfcmte ,  après^ 
quelques  regards ,  s'étoit  mile  à  faire ,  quQ 
setant  perdu  dans  la  foule ,  il  étoit  re- 
tourné chez  la  Sénéchale  :  c'étoit  là  qu'il 
avoit  laiffé  fa  chéve  Fleur  d'Epiite^  en 
partant  pour  aller  chez  Sen'éney  &  c'était 
là  qu'il  étôit  réfolu  de  là  retrouver  > 
ou  de  fçavoir  ce  qu'elle  étoit  devenue  "> 
il  l'y  trouvai  mais  Dieux!  dans  quel 
état? 

Les  réflexions ,  qui  avoient  fufpendu 

fes  pleurs  après  qu'il  l'eut  quittée ,  n'a- 

.  voient  garde  de  la  remettre.   Il  lui  avoit 

demandé  à  elle-même  où  étoit  Eltur  £E-^ 

fine  y  de  quel  affreux  changcmtîit  l'at-il 

trouvée,,  la  malhetireufe  f/e«r  d'Epine  ï 

difoit- 
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difoît-elle  ;  mais  hélas  !  s'il  m'a  voit  jamais 
aimée,  Ton  cœur  m'auroit-il  mccoifnue? 
Il  ne  m'a  que  trop  connue ,  pourfuivit-el- 
le ,  je  lui  ai  fait  horreur ,  &  je  ne  le  re-  ^ 
verrai  plus. 

Un  redoublement  de  douleur  l'ayant 
•faifie  dans  ce  moment ,  elle  avoit  efpéré 
<jue  ce  feroit  le  dernier  de  fa  vie  5  &  con- 
me  elle  avoit  gardé  fur  elle  les  tablettes 
où  Tarare  avoit  écrit  des  chofes  fi  tendres 
&  fi  padionnées ,  elle  y  avoît  voulu  lait- 
fer  le  portrait  de  fon  cœur ,  en  lui  (fifant 
les  derniers  adieux  j  il  n'y  eut  jamais  rien 
de  fi  touchant. 

Ce  qu'on  dit  dans  cet  çtat  fiinefte  at- 
tendrit d'ordinaire  5  &  la  pauvre  Fleur 
d^ Epine ,  qui  fuiVoit  les  mouvemens  d'un 
cœur  fincére  qui  croit  expirer ,  s^'évanouït 
au  dernier  adieu  qu'elle  avoit  écrit  dans 
ces  tablettes.  Il  les  reconnut  5  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoit  lu  ce  qu'elle  vcnoit  d'é« 
crire ,  qu'il  la  reconnut  elle-même.  Tout 
fon  fang  fe  glaça  dans  fes  veines  à  cette 
vue  :  il  l'examina  depuis  la  tète  jufqu'aux 
pieds  fans  pouvoir  trouver  rien  d'elle 
dans  cette  étrange  figure  :  il  la  crut  mor- 
te 5  &  à  la  voir  5  on  eut  pu  croire  qu'il  y 
uvoit  plus  de  quinze  jours  qu'elli  l'étoit. 
^  Sa 
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Sa  tendreile  prit  la  place  de  fba  éton- 
nementi  la  compafllon  s'y  joignit,  en  at- 
tendant le  défefpoir ,  &  portant  fa  bou- 
che avec  tr^nfport  fur  la  main  froide  & 
décharnée  de  fa  Maitrefle ,  il  Tarrofà  d'ua 
torrent  de  larmes. 

Cette  ^dion  retint  une  vie  prête  à  s^é- 
chaper  j  elle  ouvrit  foiblement  les  yeux , 
&  vit  à  fes  pieds  l'homme  du  monde 
qu'elle  fouhaitoît  le  plus  ardemment ,  & 
qu'elle  craignôit  le  plus  de  voir  ^  celui 
ieuJ  qui  pouvoit  lui  faire  regretter  la  vie , 
ou  fouhaiter  la  mort.  •  » 

Les  chofes  qu'ils  fe  dirent  auroientat- 
teiKJii  ce  qu'il  y  a  de  plus  fauvage  :  il 
proteftoit  de  tout  fon  cœur ,  qu'il  ne  l'ai- 
Aïoit  pas  moins  qu'il  avoit  fait  dans  tout 
l'éclat  de  fa  première  fraicheur  i  que  fi  fa 
figure  toute  charmante  avoit  été  le  pr©» 
mier  objet  de  fon  engagement ,  fon  eC 
prit^  fa  douceur,  &  toutes  fes  manières, 
avoient  fait  une  impreflidn  plus  vive  & 
plus  durable  dans  fon  cœur,  que  toutes 
celles  des  attraits  les  plus  brillans ,  teU 
le  enfin  qu€  la  mojct  feule  pouvoit  l'ef- 
facer. 

Elle  pleura  dr  tendreffe  &  de  joyc^ 
lui  ferrai  la  nuiiu  pour  la  première  fois  de 
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la  vie ,  parce  qu'elle  crut  que  ce  feroit  la 
dernière  ,*  &  fi  ce  fut  facilement ,  ce  fut 
au  moins  de  tout  Ion  cœur:  elle  lui  témoi- 
gna, qu'après  tant  de  marques  fincéres 
d'une  conftance  fi  rare ,  elle  mouroit  coiv 
tente ,  &  crut  le  faire  comme  elle  le  di- 
foit. 

/  L'impertinente  Sénéchale  arriva  pour* 
interrompre  une  convçrfation  fi  touchan* 
te  :  toute  fa  jaloufie  fe  réveilla,  lorfqu'el- 
le  vit  Tarare  aux  pieds  d'une  créature 
qu'elle  avoit  cru  lui  devoir  faire  peur  ,• 
elle  revenoit  de  la  Cour,  elle  y  avoit 
été  informée  du  defTein  de  la  Princef- 
fe  pour  Tarare^  &  des  tranfports  du 
Califa  en  publiant  ce  mariage  5  elle  ne 
n^anqua  pas  de  lui  en  faire  fon  compli- 
ment en  préfencc  de  la  mourante  Fleur 
â*kpine. 

C'étoit  bien  pour  l'achever  >  cepen- 
dant ,  ce  mouvement  foudain  de  jalou- 
fie ,  qui  devoit  l'accabler ,  ranima  ce  qui 
lui  reltoit  de  forces ,  mais  ce  ilit  pour  la 
livrer  à  de  nouveaux  fupplicés. 

La'  Prîncefle ,  accompagnée  du  Calife 
fon  père,  &  de  toute  la  Cour,  arriva 
dans  ce  moment  i  fa  furprife  fut  extrême 
à  l'alpeâ  d'une  figure  comme  celle  ai^ 

près 
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près-  de  laquelle  Tirr^  étoit  à  genoux  i 
mais  Pétofînemem:  de  Fleur  ^ Epine  fut 
encore  plus  grand  à  la  vue  d'une  Beauté 
qui  lui  parut  furpaflèr  tout  ce  qu'on  lui 
en  avoit  dit  :  ce  fut  alors,  que  Ci  con- 
fiance ,  &  ce  qui  lui  reftoit  de  forces , 
l'abandonnèrent  à  la  fois  i  elle  tint  quel- 
que tems  les  yeux  attaches  fur  Luifea^- 
tf,  elle  les  tourna  enfuite  vers  ion  amant, 
&  un  moment  après  elle  les  ferma  pour 
iaroais. 

JJ  en  fit  un  cri ,  qui  fit  treflaillir  TaA 
femblée ,  &  donna  quelque  émotion  à  la 
Princefle. 

Le  Calife  s'en  apperçut ,  &  pour  la 
raffiirer ,  Ce  n'efl:  rien ,  ma  fille ,  que  ce 
cri  de  douleur,  vous  verrez  que  cette 
carcafle  qu'il  regrette  étoit  quelque  vieil- 
le parente ,  &  il  faut  bien  donner  queU 
que  choie  au  fang  y  puis  s'adreiTant  à  lui, 
Allons,  Tîirarf,  dit- il,  qu'on  fe  léve^ 
&  qu'on  s'elïuye  les  yeux  j  c'eft  fe  mo- 
quer de  faire  ici  Fenfant  pour  une  Mo- 
mie ,  quand  on  vient  vous  offrir  le  Roy. 
aume  de  Cachemire  avçc  la  main  de  Lui-^ 
fmte. 

Je  ne  fçai  quelle  réponfe  un  autre  au- 
roit  fait  à  une  harangue  comme  œlle-làj 

mais 
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mais  Tarare  n'y  répondant  d'aucune  ma- 
nière, raflerablée  le  crut  mort  auflî-bien 
que  fleur  d'Epine.  On  en  étoit  là ,  quand 
]a  More  arriva:  elle  parut  s'affliger  de 
la  mort  de  Fleur  d'Epine ,  &  entra  dans 
la  douleur  de  Tarare  5  mais  voyant  Pem- 
barras  du  Calife ,  elle  lui  confèiUa  de  fai- 
re  enlever  le  corps,  &  de  le  faire  in- 
çcflàmment  brûler  ,  s'il  vouloit  avofir 
quelque  raifon  de  Tarare.  Les  confeils 
de  cette  femme  avoient  été  fuivis  com- 
me des  oracles  depuis  qu'elle  gouvernoit 
la  Sénéchale>  on  n'eut  garde  de  rejetter 
celui-là. 

Ce  fut  en  Tarn  (^e  les  cris  &  toute  la 
réiîflance  de  Tarare  s'oppàTérent  à  cette 
ieparation.  On  l'arraclia  d'auprès  de  ce 
qu'il  aimoit  encore  plus  que  fa  vie  ^  on 
^leva  dans  la  cour  du  Palais  un  bûcher , 
où  l'on  étendit  Fleur  d Epine  ^  tandis 
qu'on  entrainoit  de  force  \t  dcfefpéré 
Tarare. 

Après  quelques  cérémonies  lugubres , 
Je  Calife  voulant  honorer  une  perfonne 
pour  qui  fon  gendre  prétendu  s-'étoit  in- 
térefle,  fit  diftribuer  des  flambeaux  com- 
pofés  de  gommes  précieufes ,  première- 
ment à  fa  Elle  &  à  fon  Confeil ,  enfuite 

aux 
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aux  Officiers  de  &  G)ur«iitie  &  à  Tes 
courtifàns  :  enfuite ,  levant  un  moment 
celui  qu'il  tenoit  par-deflus  fa  tète  :  Plut 
aux  Dieux,  dit-il,  que  mon  fils  Tarare 
fût  témoin  de  la  manière  honorable  dont 
je  vai  brûler  le  corps  de  celle  qu'il  re- 
grette tant  s  je  m'alTure  que  cela  lui  k* 
roit  plaifir. 

Â  cesmota,  il  alloit  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  du  bûcher ,  quand  tout-à* 
coup  on  entendit  retentir  l'air  d'un  bruit 
hannonieux  ;  &  quelques  momens  après, 
la  redoutable  Serém  parut  fur  la  Jument 
Sonante. 

Sa  préfence  caulà  dans  l'aflèmblée  des 
mouYemens  fort  différens  »  elle  fufpenctt 
l'emfNreflement  du  Roi,  elle  firapa  fes 
<mirtiians  de  refpeâ  pour  une  perfonne 
dont  l'air  avoit  quelque  choie  d'auguf-* 
te.  L^^yi/i/tf  en  poulToit  des  cris  de  joie, 
car  fôn  perroquet  étqit  fur  le  poing  de 
la  Magicienne  >  mais  la  Sénéchale  en  fut 
fi  troublée,  qu'on  lui  eut  vu  changer  de 
couleur,  fi  celles  de  Ton  vifage  enflent 
été  naturelles.  Pour  fa  confidente ,  ce  fiit 
en  vain  qu'elle  tourna  les  yeux  de  tous 
côtés  pour  fe  feuver  :  elle  fentit  bientôt , 
que  cette  efpérance  lui  étoit  interdite.  ' 

La* 
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La  fçavanle  Seréue,  mettant  pîed  à 
terre,  s'avança  ver?  le  bûchers  elle  te- 
tioit  dans  fa  main  droite  la  baguette  de 
vérité  :  cette  baguette  étoit  d'un  or  fi  bril^ 
lant,  qu'elle  éblouïflbit  la  vue. 

Elle  fit  femblant  d'ignorer  le  fiijet  du 
Ipedlàclc  qui  s'offroit  à  fes  yeux  :  &  l'a- 
yant demandé  au  Calife,  C'eft,  dit-il, 
la  carcaflè  d'une  certaine  Sieur  d^Epim 
que  nous  allions  brûlef. 

Et  que  vous  avoit-elle  fait  ?  lui  dit-elle 
d'un  ton    févère,  que  vous  avoit-elle 
fait ,  cette  Fleur  à^ Epine ,  pour  la  briï-    . 
1er  toute  vive  ? 

Uaflembléé  frémit  d'étonnement  ou  de 
joie  à  ces  paroles:  le  Calife  lui  ayaiit 
demandé  pardon  d'avoir  oublié  que  c'é- 
toit  fa  fille,  ne  laiflbit  pas  de  ioutenir 
qu'elle  étoit  motte ,  &  pour  preuve  de 
cela,  qu'il  avoit  ité  fur  le  point  de  la 
brûler. 

Seréne^  fans  daigner  lui  répondre,  or- 
donna qu'on  defcendit  Fleur  d'Epine  du 
bûcher ,  &  l'ayant  fait  étendre  fur  un  lit 
de  repos  qu'on  apporta  du  Palais,  elle 
s'approcha  d'elle ,  &  fe  retournant  vers  le 
Calife,  Vous  allez  voir,  dit-elle,  qu'el- 
le n'eft  pas  morte:  il  y  en  a  parmi  vous, 

qui 
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qui  ne  le  (qavent  que  trop. 

En  achevant  de  parler,  elle  toucha 
Fleur  d" Epine  zu  front  du  bout  defàba- 
guette,  &  dans  un  inftant  on  la  vit  ra- 
nimée ^  &  fes  yeux  s'ouvrirent  ;  mais  on 
lui  vit  Pétonnement  d'une  perfonne ,  qui, 
fortant  d'un  long  fommeil,  fe  trouve 
dans  des  lieux  inconnus. 

L'augufte  Seréne  parut  furprife  de  l'at 
freux  changemeM  de  fa  figure  :  elle  dç- 
manda  Tarare ,  on  le  fit  venir  -,  car  tout 
obéiflbit  dès  qu'elle  avoit  parlé.  Il  ne 
fiitpas  plutôt  arrivé ,  que  le  beau  Perro- 
quet fit  un  grand  cri ,  &  battit  des  ailes. 
Tarare  Ici  rqiconnut  pour  cet  oifeau  qu'il 
avoit  rencontré  en  allant  chercher  la  Sor- 
cière Dentîié'i  mais  dans  la  douleur  où  il 
ctoit  encore  abimé ,  il  n'y  fit  pas  grande 
attention  :  il  ignproit  ce  qui  venoit  de  fe 
paflèr ,  ce  fut  alors  que  Seréne  le  regar- 
dant avec  indignation,  Malheureux ,  lui 
dit-elle ,  comment  ofes-tu  paroitre  devant 
mes  yeux ,  toi  qui  m'ayois ,  au  péril  de  ta 
vie ,  répondu  de  celle  de  ma  chère  fleur 
ikpine?  Cetoit  donc  peu  pour  taperfi- 
die  de  cotofentir  au  venin  cruel  »  qui  après 
une  langjieur  mortelle ,  l'ayoit  rendue  et 
boydhW  p   tu  l'abandonnes  lâchement  % 

d'im^ 
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d'impitoyables  ennemis  ,  &  aux  flammes 
toutes  prêtes  à  dévorer  ce  qui  reftoit  de 
rînnocente  Fleur  d^  Epine  \  &  tu  ne  Pa- 
bandonnes  d'une  manière  fi  barbare ,  que 
pour  Hgnalcr  ta  perfidie  aux  yeux  de  cek 
le  pour  qui  tu  Tas  trahie. 

Tarare  fut  aufli  peu  ému  de  cette  lon- 
gue tirade  de  reproches  ,  que  fi  on  les  eût 
adrefles  à  quelqu'autre ,  il  n'étoit  rempli 
que  de  la  mort  de  Fleur  ^ Epine ,  &  fon 
efprit  apparemment;  étoit  allé  faire  un  tour 
où  il  croyoit  trouver  fon  ombre;  mais  la 
Magicienne ,  qui  ne  l'éprouvoit  que  pour 
le  faire  triompher ,  lui  adreâant  encore  la 
parole ,  Va,  dit-elle ,  va  recevoir  le  prix 
que  les  Deftinées  te  réfervent ,  malgré  la 
noirceur  de  ton  infidélité  :  c'eft  une  ré- 
compenfe ,  que  ton  courage  &  ta  fermeté 
méritent ,  pour  avoir  mis  à  fin  la  plus  dif- 
ficile &  la  plus  téméraire  des  entreprifes; 
Et  vous,  Princefle,  dit-elle  à  iw/yjwi/^ , 
choififlTez ,  ou  plutôt  prenez  maintenant 
votre  Epoux:  Tarare  ne  vous  fut  pas 
indifférent  avant  que  d'avoir  tant  ôfé 
entreprendre  pour  votre  fervicej  tout 
parle  pour  lui  :  je  vous  ordonne ,  de 
la  part  des  Deftinées,  de  nommer  votre 
Epoux.  . 

Lui' 
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Lttifanâe  regarda  le  beau  perroquet , 
Tarare  ,  &  Fleur  d* Epine  ^  deux  ou  trois 
fois  Tun  après  l'autre  ;  &  après  quelques 
momens  de  rêverie,  Qu'il  choiââe  lui- 
même  ,  dît-ellc ,  çntre  Fleur  d'Epine  & 
hùfante. 

Tarare  treâaillit  à  ces  paroles  ;  &  com- 
me s'il  fïit  forti  de  quelque  fonge ,  s'», 
dreflant  à  elle ,  Belle  Luifante ,  lui  dit- il , 
je  ne  fuis  pas  digne  d^une  gloire  où  je  n'aC 
pire  plus ,  &  k  laquelle  je  n'ai  feulement 
pas  fbngé  depuis  la  première  vue  de  Tin- 
fortunée  Fleur  d Epine.  Elle  n'cft  plus , 
&  mon  cœur  me  reproche  tous  les  mo- 
mens que  je  furvis  à  cette  perte  :  je  ne  vi- 
vois  que  pour'  elle ,  &  le  feul  choix  qui 
me  refte  eft  de  la  fuîvrc....  Et  (i  elle  vu 
voit  ?  dit  Seréne.  Ces  trois  mots  le  firent 
un  peu  revenir  à  lui;  quelque  ombre  d'eC 
pérance  s'inHnua  dans  fon  cœur  3  il  con- 
noiffoit  le  pouvoir  de  Serine ,  &  fe  jet- 
tant  à  Tes  pieds ,  Si  elle  vivoit  ?  s'écria-t- 
il  :  qu'elle  vive  !  &  s'il  ne  faut  que  ma  vie 
pour  racheter  la  fienne ,  que  Tarare  meu- 
re ,  &  que  la  belle  Flew  d Epine  revoyc 
la  lumière  du  jour. 

Quelqye  efprit  qu'on  ait,  il  eft  cent 
i^encontces  où  l'on  ne  fqait  ce  qu'on  fait 

quand 


io6         Histoire 

quand  on  aime  ^aflionnémeiiës  maisU  eft 
de  fe  bienféance  d'avoir  la  raifon  égarée 
dans  un  fujet  d'afflidion  pareil  à  celui 
qu'il  croyoit  avoir.  Il  étoit  donc  fi  fot 
dans  cette  occafion ,  qu'il  feroit  refté 
jufqu'à  la  fin  du  monde  aux  pieds  de  Sf- 
réfie ,  attendant  la  réfurredion  de  Sa  Mal- 
trelTe,  fans  deviner  qu'elle  h'étoit  pas 
morte. 

La  tendre  Fleur  d' Epine  ^  qui  ne  pcr- 
doit  pas  la  moindre  parole  de  cette  con- 
vcrfation ,  étoit  fur  fon  lit  de  repos ,  s'é- 
vanouïflant  prefque  de  reconnorflance  & 
de  joie. 

Seréne  crut  qu'^l étoit  tems  de  donner 
quelque  foulagement  à  la  douleur  d'un 
Amant  Ci  tendre.  Elle  le  releva  malgré 
lui  ;  car  il  s'obttinoit  à  demeurer  à  ge- 
noux comme  un  criminel  qui  demande  fa 
grâce  :  &  bannilfant  cette  feinte  févérité, 
dont  elle  avoit  armé  d'abord  fes  regards: 
Venez,  lui  dit-elle,  venez tevoir  votre 
Fletir  d' Epine  î  &fî  votre  conllanceeftà 
l'épreuve  du  changemèntaffreux  de  fa  fi- 
gure ,  vivez  pour  elle,  comme  elle  vivra 
pour  vous. 

Tctrgtre^  dafts  les  premiers  trapfports  de 
&  joiis,  dit  &  fit  mille  chofes  en  la  voyant 

qui 
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(]ui  alirolèht  fait  mourir  de  rire  des  gens 
qui  ne  connoiflcnt  point  l'Amour.  Enfui- 
te,  il  protefta  devant  toute  la  Cour ,  & 
en  prit  le  Ciel  avec  la  Terre  à  té- 
moins, qu'il  rfauroît  jamais  d'autre  fem- 
me que  Fleur  ^ Epine.  Ce  fut  à  elle  à 
combattre  cette  rélblùtion  par  des  fenti- 
mens  de  générofité  capables  de  la  vain- 
ère,  \  elle  le  mit  donc  à  protctter  qu'elle 
avoit  tant  de  tendreflè  &  de  reconnoit 
fance  pour  lui ,  qtfçUe  n'en  vouloit  pointi 
qu'elle  fe  feroît  confcience  de  lui  faire 
perdreja  plus  brillante  fortune  &  la  plus 
belle  Princeflc  de  l'Univers ,  pour  fe  don- 
ner à  elle ,  quand  même  elle  fe  vcrroit 
les  foibles  appas  qu'elle  avoit  perduss  mais 
que  dans  l'affiréufe  laideur  dont  elle  étoit , 
elle  aimoit  mille  fois  mieuxjiiourir  que 
fy  cortlentir. 

La  Divine  LuifmUe  ^  &  le  Calife  fon  pç^ 
rc ,  jouoîent  un  rôle  aflèz  médiocre  pen- 
dant cette  généreiife  conteftation^  il  s'en 
apperçut,  &  s'adreffa  à  Serém-,  Voilà, 
£t-il ,  qui  feroit  le  plus  beau  du  monde  , 
de  part  &  d'autre,  fi  ma  fUle  n'y  étoit  in- 
tércflec  :  prétend-on ,  s'il  vous  plaît ,  que 
belle  &  grande  comme  elle  eft ,  elle  foi€ 
fuis  époux  ?  Ou  Ëtudra-t-il  qu'elle  s'a- 
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ndufe  toute  fa  vie  4e  cet  o\Ssm  que  yous; , 
hii  venez  de  rendre  ?  Ceft  vraiment  une 
belle  reflburce,  pour  une  jeune  Prinçef- 
fe,  qu'un  perroquet. 

Le  bon  Prince  étoit  en  train  fjHçn  dire 
bien  d'autres ,  iorique  Pj^lMftre  Swréne , 
inipofànt  iilence  à  toute  rÂâemblée ,  de* 
manda  Tattentioi^  particulière  du  Çdiifç^, 
de  fon  Confeil ,  &  de  &  Cour.  Il  parut- 
quelque  chofe  de  fi  grand  dans  \%v  dpnt, 
ellff  avoit  parlé ,  que  tout  refta  dans  un 
nience  re(pe(^eux  ;  maiç  la  f^^niime  Moçq 
fç  mit  à  treipbler  depuis  la  tète  jufqu'aQf^ 
pieds. 

Seréne  prit  le  Perrpqqet  quçienoit  In 
Princeffe ,  &  Iq  -mit  à  terre  à  quelque  dit 
t^nce  d'elle  :  enfuite  qlle  lui  tQUçha  if 
haut  de  la  tète  du  bQi*t  de  fa  baguqttq , 
&  traçant  un  cercle  aflèz  fpacieuj^,  mto^ç 
de  lui ,  on  vit  dî^ns  mi  inft^at  yftç  V^t 
peur  épai0e  qui  en  4ér9bQit  la  ¥ue«  £1* 
le  en  nt  de  même  autour  du  lit  4e.r^r 
pos,  &  toucha  Fleur  dfEpim  au  fronç'i 
îpudain  on  la  vit  envelopée  d'un  fqoi-^ 
blable  nuage.  -^ 

Tandis  qu'on  étpit  attentif  à- 09  ftee- 
tacte ,    Sortante  feifoit  Ip    ,m§fiége,  ^w 

tour  des  fpcélateurs ,  ,&  )'agi««io4.  ^q 
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Tes  fonnettcs  rendde  une  barmonie  tel. 
teineM  au-deflos  de  ce  qu'elle  avott  en- 
core fait,    qu'on  en  pcrdoit  la  refpinw 

O  ^ue  les  enchamemens  font  d^un 
grand  fircoinrv  potir  le  déncmement  d'une 
intrigue  &  ht  fin  d'un  Conte  !  Tant  que 
Sùitmw  galopa v,^  les  nuages ,  qui  envelo» 
poienK  Bkur  iflfinig  &  te  Perroquet, 
ftibfiftirent.  La  Magicienne ,  qui  tçnoit 
(^KXe  baguette  éclatante  r  en  frappa  trois 
fois  b  Terre;  Sonmte  s^arrèta,  les  nua^ 
gts  fe  diifipérent ,  &à  la  place  où  l'on 
V9iM  pofé  le  perroquet ,  on  vit  l'homme 
le  plus  charmant  &  le  plus  beau. 

Tarare  le  reconnut  d'abord  pour  le 
Prince  Phénix  fon  frère  >  il  en  &t  un  cri 
f  étonnement)  maison  moment  que  l'au- 
tre ven<»t  fe  jetter  dans  fes  bras ,  s'étant 
retourné  veit  ^endroit  où  il  avoit  vu 
Flmr  d'Epine ,  elle  s'offrit  à  fes  yeux  mil- 
^  fois  plus  feddie  &  plus  belle  qu'elle  ne 
lui  avoit  femblé  lorfqu'il  l'avoit  confidé- 
fée  avee  tant  de  plaifir  tan^s  qu'elle  dor- 
moit  .■  \' . 

Le  Peuple  témoignoit  fon  étonnement 
pur  des  cris  redoublés  &  confus.,  les 
Ceurtifaos   par  des  exagérations,  &  le 
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Calife  par  des  larmes  de  joie. 

Luifmte  confidéroit  avec  attention  une 
tnétamorphofè  qui  fembloit  ne  lui  pas  dé- 
pkiirej  &  Phùiix  ttnoït  les  yeux  atta- 
chés fur  les  iiens.  ' 

Mais  je  paflionné  Tarare^  dans  les 
transports  d'une  joie  immodérée  ^  eh  al- 
loit  donner  mille  marques  aux  pieds  de 
fleur  d'Ephte ,  fi  Seréne  ne  Teût  arrêté 
dans  le  moment  qu'il  s'y  jettoit  ^  &  le 
prenant  par  la  main ,  elle  le  plaqa  auprès 
de  fon  frère  :  ce  fut  alors  qu'ils  s'embraC- 
lièrent  le  plus  tendrement  du  mondes  mais 
il. fallut  interrompre  toutes  ces  amitiés 
pour  Luifante ,  que  la  Magicienne  plaça 
vis-à-vis  d'eux;  Regardez  bien  ces  Frères, 
lui  dit^lje,  confultez  les  fervices  de  l'un, 
confultez  les  charmes  de  l'autre  ;  jmais 
fur-tout,  confultez  votre  cœur  fut  une 
décîfion  que  votre  deftinée  rend  irrévp- 
cable:  lequel  de  ces  Princes  que  vous 
preniez  pour  époux ,  vous  ne  fçauriez  fki- 
r^  un  choix  indigné,  ni  ceiwi  que  vous 
choifirez  .ne  peut  rcfufer  d'être  à  vous. 
Tmarcy  que  la  préfence  dé  Phénix  raflu- 
roit  im  peu ,  ne  laiiTa  pas  de  trembler , 
de  peur,  que  le  Diable  nela  tentât  de  le 
nommer.  Mais  comme  il  n'y  avQit  aucu- 
ne 
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ne  cpmparaiibn  de  lui  à  Phénix  pour  la 
figure ,  Luijhîte  ne  balança  point  à  choi- 
fir ,  &  donna  la  main  au  plus  beau. 

Seréne ]o\pixt  celles  de  Fleur  J^ Epine 
&  àtJTarare:  Cétoit  toute  la  cérémonie 
des  mariages  de  ces  tems-là  ;  &  depuis 
qu'il  y  a  eu  des  njariages  au  monde, ^ja- 
mais Princies  ne  furent  fi  bien  mariés, 
&  jamais  niariées  ne  parurent  fi  conten- 
tes. 

Le  Calife ,  qui  ne  Pétoit  guéres  moins, 
ordonna  qu'on  tirât  tout  le  canon,  qu'on 
fit  des  feux  de  joie  à  chaque  coin  de  rue , 
des  feux  d'artifice  fur  la  rivière  &  dans 
les  places  publiques ,  qu'on  fit  des  larged 
fes  au  peuple,  &  que  le  vin  coulât  de 
toutes  les  fontaines  au  lieu  d'eau:  à  l'é- 
gard des  magnifiques  réjouïâànces  de  fa 
Cour,  il  voulut  s'en  charger  lui-même; 
c'ctoit  le  preq:iier  Prince  du  monde  pour 
ordonner  un  feflin;  mais  îjivant  que  de 
remonter  au  Palais  pour  ces  foins  impor- 
tans,  Serme  lui  dit  que  la  fcérie,  qu'elle 
venoit  de  commencer,  n'étoit  encore  fi. 
nie  que  par  la  récompénfé  que  méritoii 
la  vertu ,  qu'elle  fentoit  bien  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  ^  faire  pour  la  Baguette 
de  vérité.       - 

F  3  On 
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On  ayoit  pcnfé  oublier  h  Sénichale  ft 
fa  confidente,  tant  rallégreâe  publique 
rernçliâbît  tous  les  cœurs  ^  mais  ¥éqm* 
table  Seréne^  qui  n'oublîoit  riea^  les 
toucha  au  front  de  (on  inf»)lible  Baguet- 
te: toute  la  métamorphofe,  qu'en  fouC- 
frit  kl  SétiÀ^hale^  lut  de  quatre  doigts 
de  &rd  qui  lui  tombermt  de  dbaque  joue^ 
autant  du  front,  &  dieux  fois  autant  de 
ja  gorge  s  ce  ne  fut  plus  qu'une  vieille 
ridée  qui  Eii(bit  mourir  de  rire  dans  la 
coeffiire  printaniére  qu'on  lui  avoit 
laiflec. 

Mats  la  figure  entière  de  la  femme  Mo« 
re  étant  difparue^  on  vit  l'horrible  Defu 
fui\  qoi  s'âoit  cachée  fous  ce  déguiGs- 
ment ,  anin>ée  par  l'amour  ^Jc  la  vengean- 
ce. Fleur  Jt Epine  comaien<;ott  à  rciSen- 
*  tir  les  frayeur»  qu'elle  en  avoit  eues»  nxM 
Serine  finiâant  bientôt  fes  allarmes  i  Si- 
re, dît- elle»  s^adreflànt  au  Calife,  le 
fort  de  ces  mtférables  eft  entre  vos 
mains  t  o'eftci  vous  à  prononcer  leur 
Sentence. 

Eh  bien,  dit -il,  puifque  cela  eft,  je 
ne  les  ferai  point  languir  :  qu'on  hSt 
venir  mon  grand  Prévôt ,  qu'on  allume 
ce  bûcher ,  qu'on  y  mette  la  Sorcière ,  & 

la 
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là  Sénéchale  aux  petites  Mâilbns. 

Là  douceur  de  fleur  d'Epine  eut  beau 
panchfer  Vers  la  pkié ,  Tètrare ,  qui  fe 
fouvetitûJt  flès  truautcs  tju^Ite  avoit  eues 

\\it  lelte ,  &  qui  fèntoit  èntôrc  le  fout 
Ict  qu'elle  \yà  avoît  înjuftetnent  donné , 
fit  totlBTtï^  Ja  Sèhtehte  de  la  maudite 
ïkntnh'y  «  'pcirfbrtite  n^t  t^ret  à  celle 
dt  la  Sèîîtédiâlé. 

Cette  ilhjftre  &  disamante  troupe  fe 
rendit  au  Palais  pendant  qu'on  en  faifoit 
Pexéeutîtm. 

Le  Calife  dlonna  d'abord  tous  les  or- 
dres héceflaires  pour  !^pparcil  d'une  ft- 
te ,  qui  devoit  être  k  plus  ma|nifique 
Qu'il  eût  jamais  donnée  ^  qtoiqu'u  en  eftt 
fait  voit  de  fnervèiUieufes  i  &  tahdis  que 
tout  ctôit  tn  mouvettient  poùï"  Pexécu-  . 
tiôn  de  fes  vdotttéi,  voulant  tei.rûèmfe 
feîte  lès  honneurs  de  fa  Cbuf  *  la  refpc- 
èMt  Stnhtéy  il  W  ftifoit  voir  les  beau- 
tés d'un  Aiperbc  làllôn,  Achevé  peu  de 
tems  après  là  naiflance  de  Lidfante.  Il 
ne  pouvoit  fatiâ  doute  occuper  plus  di- 
gnement l'attentioh  de  là  fijavantè  Ma- 
gicienne ;  car  à  peine  àVoit^ellè  rien  vu 
de  fi  merveilleux ,  ou  de  plus  éclatant 
dan$  cette  demeuré  ihacceflSble  qu'elle 
*  F  4  s'é. 
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s'étoit  faîte,    te  Calife,  venant  qu'elk 
en  témoigpoît  de  radmiration ,  N'allez 
pas  croire ,  lui  dit-il  »  que  ce  fbit  moi  qui 
aye  imaginé  tout  cela.  Vous  fqaurez  que, 
pendant  la  groflcfle  de  la  feue  Reine, 
j'eus  un  fonge,  dans  lequel  il  me  parut 
qu'elle   accouchoit   d'un  méchant  petit 
Dragon ,  qui  fe  mit  à.  mç  manger  le  blanc 
des  yeux  dès  qu'il  fut  au  mondes  je  coii* 
fuirai  les  fçavans  fur  un  fonge  qui  me 
donnoit  beaucoup  d'inquiétude  j  les  uns 
dirent  que  j'aurois  un  fils  qui  me  dépôt 
fcderoit   après   m'avoir  fait   creji^er   les 
yeux;  d'autres  aflurérent  qu'il  nç  ferqjt 
qu'obfcurçir  ma  gloire,  foit  par  Içs  ar- 
mes ,  foit  par  la  vivacité  d'un  cfprit  qui 
devoit  efïàccr  les  lumières  du  mien  j  je 
ne  fus  en  peine  que  de  la  première  ex- 
plication ',  enfia  celui  qui  fe  vantoit  d'ê- 
tre le  plus  habile,  m'aflura  que  ce  iîls  me- 
naçoit  la  tranquillité  de  mes  jours. ou  de 
mon  Etat,  à  moins  que  }e  ne  puâè  éle- 
ver ce  bâtiment  avant  (a  naiâance  ;  il 
m'en  donna  le  deflem  tel  que  vous   le 
voyez,  &  il  l'entreprit;  mais   quelque 
diligence  qu'il  put  faire ,  la  Calife  mon 
époufe  accoucha  de  Luifante  avant  qu'à 
put  être  achevé  i   toutes  mes  allarmes 

cef- 
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ceS^rthty  quand  ati  lieo  de  ce  maudit 
Dragon  de  fils  que  m'ânnonçoient  leurs 
prédiétions ,  je  me  vis  la  plus  jolie  fille 
4ui  vint  jamais  au  monde:  la  vérité  e& 
qu'elle  n'y  vint  que  trop  belle ,  comme 
nous  avons  éprouvé  depuis^  car  0  vous 
&  Tarare  n'y  eufiiez  mis  la ^ main,  à 
l'heure  que  je  vous  parle,  on  ne  verroit 
que  des  quinze -vingts  àsins  ma  Gour» 
Mais  vous  qui  fçavez  tout ,  pourfuivit-il , 
que  vouloit  àîïe  cette  interprétation  d'tin 
fils,  au  lieu  d'une  fille?  à  quelle  fin  ce 
falion  avec  tous  ces  orheméns  '^  &  enfin 
que  vouloit  dire  mon  fonge  ?  Car  il  faut 
bien  qu'il  ait  quelque  rapport  à  Utifanùe^ 
puifqu'il  étoit  queftion  d'yeux. 

Le  voulez- vous  fqavoîr?  dit  Se^'émi 
en  void  i'éclairdflement.  Votre  fonge 
étoit  purement  un  fonge  5  vos  interpré. 
tes  des  impofteurs  ou  des  ighorans  y  & 
celui  qui  vous  a  confeillé  ce  falloir,  un 
Architeâe  qui  vouloit  profiter  de  l'avis 
qu'il  vous  donnoit.  Mais  allons  rejoin- 
dre nos  Amans,  ce  fera  là  que  vous  ap- 
prendrez quelque  chbfe  de  plus  particu- 
lier  fur  ce  quô  les  yeux  de  Luifatîte  ont 
eu  de  fatal  pendant  un  tems. 

Les  deux  frères  ne  s'étoient  point  en- 
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nuyés  pendant  tottt  ceci  $  ils  ét<neiit  paf« 
fionnément  amoureux ,  &  fevorabl^nieiit 
écoutés  des  deui^  plus  charmantes  per< 
fonnes»du  monde  :  il  eft  vrai  que  c^étoit 
des  l>eauté8  différentes  ;  celle  de  Utiput^ 
te  furprenoit  davantage  i  mais  celle  de 
Fleur  d' Epine  étok  plus  touchante  :  Tune 
ébloiiïflbit ,  Se  l'autre  s'infinuoit  jufques 
au  fond  du  cœiur  à  mefuce  que  Ton  exa^ 
minoit  mille  charmes  qui  n'oht  point  de 
nom ,  &  qu'on  fent  bien  mieux  ^u'on  ne 
peut  exprimer. 

Le  beau  Phénix ,  après  avoir  renou- 
veHé  fes  carefles^  à  un  frère  qu'il  aimoit 
tendrement ,  étoit  fur  le  point  de  fàtis- 
Ëdre  au  défir  qu'il  avoit  d'apprendre  lès 
avantures  depuis  leur  féparation ,  quand 
le  Calife  les  rejmgnit  avec  l'illuftre  &- 
rine. 

Tarare  les  ajrant  fuppliés  de  trouver 
bon  que  ce  récit  fe  fit  en  leur  préfence». 
Phénix  le  commença  de  cette  manière; 
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EN  nota  espaçant  9  le 
&  âu»»  poii£  cbetdi^r 

tes.. .. .  £t;  qui  eft^  s'il  voilt  ^ak,  It 
Phnce  Phtfm'f  dit  le  CàlUe^  Afoi  1  S&e» 
dit  Tarare^  &  ce  fut  &m  fqav<Mr  poor^ 
quoi ,  que  j'ai  quitté  ce  nom  ^ur  pten- 
Are  celui  que  je  porter  &  qtie  je  fuie 
réfolu  de  porter  toute  tiia  vie  <  puifque 
fous  ce  nom  je  me  fuis  bat  eonaoltre  à 
la  belle  Fleur  if^me. 

U  leur  apprit  alors  ce  qilllsnelçaTOieitl 
pas  de  fes  avahtures  )ufques  à  cette  fépan 
rat^n  dont  ion  frère  venoit  de  patler  i 
&  Phénix  reprenant  la  parole.  Nous  é- 
tions  convenus,  dit-il  (  comme  il  vient 
de  vous  dire  ^  )  que  celui ,  qui  n'aurait 
|>as  réuffi  dans  té  prbjet  de  s'établir ,  re« 
viendroit  fe  mettre  to  pofleflion  de  n^ 
Etats,  eaoas  que  Fautrê  eût  fait  fortune 

F  6  ail- 


àîllcurs.  Pour  moîj  j'y  rcnoîîçm^tlès  ce 
moment ,  &  fier  des  avantages  que  je 
croyois  aroîr ,  je  ne  fongeai  qu'à  prome- 
ner ma  figure  par  le  monde' pour  là  faî- 
re  admirer  >  mais  les  cœurs  qui  fe  rendis 
rent  d'abord ,  n'ayant  pas  de  quoi  m'en- 
gager  »  ni  du  côté  des  charmes ,  ni  de 
celui  de  la  fortime ,  je  crus  que  je  trou* 
verois  mieux  mon  compte  en  Circaifie , 
pays  de  touttems  fameux  pour  les  beautés. 

Une  Reine  le  gouvernoît  depuis.,  la 
mort  du  Roi  Ton  époux ,  qui  lui  a  voit 
lailTé  quatre  filles ,  dont  l'ainée  devoit: 
régner  quand  elle  en  auroit  atteint  Page. 

Ce  fut  fur  cela  que  je  formai  le  projet 
de  mon étâbMement i  mais  la  fortune, 
qui  me  r éfervoit  un  bien  infiniment  plus 
précieux,  difpofa  tout  autrement^  car, 
avant  que  d'y  arriver,  )^pprisJe  défat 
tre  de  la  femille  Royale,  par  une  révo- 
lution toute  furpr^ante. 

Un  cert^n  petit  Prince  s'écatit  préva- 
lu de  quelques  prétentions  mal  fondées, 
pour  émouvoir  un  Pei^le  inquiet  & 
changeant  ,•  après  avoir  corrompu  la  fii 
délité  des  Grands  du  Royaume ,  n voit 
trcHjvé  moyen  de  s'emparer  de  la  Sou- 
veraineté fi*  foudainement»  que  la  Reine 

avoit 
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âvoit  à  peine  eu  le  tmis  de  {e  fàuver  ». 
vec  Ces  filles. 

Je  traverfois  ce  Ro}raiiTne  à  la  hâte, 
ne  voulant  point  faire  de  féjour  chez  fine 
Nation  fî  perfide,  Idriqu'on  m'anrèta  par 
ordre  du  Tyi^n,  à  qui  tous  les  étrangers 
étidient  fufpeâs ,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire  dans  une  ufurpation  mal  affermie. 

Lorlque  je  fus  en  fa  prélènce ,  )e  ne 
loi  cachai  ni  mon  nom ,  ni  ma  qualité  : 
yen  reçus  un  accueil  auquel  }e  ne  m'at- 
tendoi^  pas  :  je  ne  fçai  ce  qui  prévint  en 
ma  favtsur  un  Prince,  '  qui  ne  devoit  pas 
faire  profeffion  de  géncroiké ,  ni.de  cour* 
toilie  ;  mais  enfin  »  après  m'avoir  retenu 
plus  longtems  que  je  n'eufle  voulu ,  dans 
une  Cour  où  l'on  me  rendôit  lei  mêmes 
honneursf  qu'à  lui ,  il  fit  ce  qu'il  put  poui 
m^èter  par  celui  de  Ton  alliance,  en 
m'ôffirant  la  fille  imique  :  Princeâè ,  qui 
paroiflbit  avoir  autant  de  panchant  pour 
le  mariage ,  que  fa  figure  en  donnoit  d'é- 
loignement  Sa  perfonne  étcnt  toute  con« 
trefàite»  &  fes  petits  yeux  m'avoient  at>* 
nonce  fa  bonne  volonté  kmgtems  avant 
la  propoiitiôn  de  fon  père  :  mais  j^eus 
en  horreur  l'alliance  d'un  Ufurpateur^ 
&  (  fani;  me  vanter  )  ce  fut  avec  afiès 

de 


d«  lipctfietir  que  fwvopi  ^rmottiet  (t 
petite  bofltie. 

Je  fortdi»  de  la  Grcaffie ,  lorTque  le 
haAird  me  conduifît  dan9  Uti  vima  chà* 
(eau ,  fuperbe  à  li^  vérité ,  mais  que  je 
ei;ur  d'abord  inhabité.  >  car  je  fiift  btig* 
tems  fans  y  reûc^ontrer  peribnné.  CeiA 
qui  demeuroient  dans  ce  fombre  fèjôut 
(d  renfèrnM)ietit  chacun  dans  ion  parti- 
euli^  »  &  feitibloient  m'évita  avec  foin 
brfqu'ils  en  fortoient:  je  lus  furpris  d'O- 
ne  coutume  fi  fauvâgef  car  il  me  oarut 
qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  eux  de  fe  wskn^ 
nuyer ,  en  s'htmianiiànl  les  Uns  avec  leâ 
autres. 

Je  cherchois  à  qui  pfurler  powr  m'en 
rendre  taifon  »  Inique  j'eplirai  dans  un 
apartement  aâez  pr^re;  il  n'y  avdt 
pas  une  ame;  cependant  j'y  vis  une  tac 
ble ,  des  cartel ,  des  jettoUS,  &  des  cbû» 
fes  rangées  autour. 

Un  moment  après ,  arriverait  quatre 
Pies  9  fuivies  cbacuiie  d'un  Sanlonnet 
qui  lui  portoit  la  queue;  une  Corneille 
férieufe  les  aceompaguoit 

Les  Pies,  après  m'avoir  ialué  fim  di 
vilement,  fe  mitent  à  jouer  »  &  la  G)r- 
neiUe  à  travailler. 

fleur 
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FkurJPEpim  &  Hkiwt^  fOi  tCvmtoà 
œâe  de  &  regarder  pendant  ce  rédc»  ft 
poiiflerent  à  Pendroit  des  Pies.  lMifm>* 
te ,  qui  n'avoit  pas  6té  les  yeux  de  d^us 
h  hwx  Phénix  depuis  qu'il  avoît  oom* 
mencé  fon  récit ,  parut  douter  s'il  par- 
bit  férieufement.  Seréne  fouric  d'une 
avanture  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue  i 
mais  le  CaUfe  fe  tenoit  les  côtés  de  rire. 
Oh  !  pour  celui-là ,  difdt-il ,  mon  gen* 
are»  V(M]s  êtes  un  peu  voyageur  :  pour  des 
Fies  à  qui  l'on  porte  b  queue ,  &  qui  fonb 
la  révérence ,  paâe  i  mais  des  Pies  qui 
jouent  8UI»  certes»  on  n'en  a  guéres  vu. 

Phénix  y  après  avoir  protefte  de  la  vé«* 
rite  de  fon  récit ,  Je  fus  longtems ,  pour- 
fuivit-il ,  à  r^rder  un  jeu  où  apparem- 
ment il  n'y  a  jamais  eu  que  des  Pies  qui 
s^ent  joue  :  pour  mot ,  je  les  aurois  re« 
gardées  jufqu'a  ce  moment,  fans  y  rien 
comprendre.  Enfin ,  je  vis  tout-i-coup 
une  petite  Pie  aflèz  éveillée  »  qui,  après 
avoir  dk  un  certain  mot ,  dont  je  ne  me 
fouviens  plus ,  fauta  fur  la  table  :  je  ne 
fçai  comment  j'ai  pu  oublier  ce  mol  -,  car 
les  autres  Pies  s'égofiUérent  à  force  de  le 
repéter  :  laférieu&  G>rneiUe  le  pronon^ 
qa  gravement ,  &  jufqii'aux  petits  San^^ 

foxw 
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&ntiêts  qdl  mopchoikht  les  bougies ,  tout 
fenaèloit  de  lé  répéter  en  concert  :  yen 
ius  tellement  étourdi ,  que  je  les  quittai 
brufquemênt,  ne  fçachant  pas  trop  bien 
fi  je  revois,  ou  fi  tout  ce  que  je  venois 
de  voir  étoît  réel. 

Au  fortir  de  ce  Royaume,  j'entendis 
parler  de  Cachemire.  J'appris ,  que  dans 
le  plus  beau  léjour  de  l'Univers ,  étoit 
la  plus  belle  Princeâe  du  monde. 

Je  ne  fongeai  plusT  qu'à  m'y  rendre  en 
diligence:  on  eut  beau  m'étaler  tous  les 
dangers  oii  on  s'expofbit  auprès  de  Tes 
yeux  :  Quel  danger  ,  difois-j^  que  celui 
d'en  être  épris ,  &  de  mourir  en  les  ado- 
rant ,  fi  on  ne  peut  trouver  grâce  de- 
vant eux  :  car  je  traitois  de  feble  le  poi- 
fon  mortel  de  côs  regards  éblouïffans, 
dont  ou  me  faiipit  une  defcription  C  mer- 
veilleufe,  &  dont  on  comptoit  tant  d'é- 
vénemens  tragiques.  Ce  n'eft  point  à  Fhé'^ 
nix ,  difois-je ,  [  flatté  d'une  vanité  ridi^ 
cule  ]  ce  n'eft  point  à  Fhmix  j  que  l'é*- 
clat  exceilifdela  beauté  doit  être  fatal. 
Allons  la  chercher  au  travers  de  tous  les 
périls  chimériques  qui  l'environnent;  & 
fi  fes  charmes  ont  un  poifon  fi  redouta- 
ble, qu'elle  en  partage  au  moins  la  Êit^ 

litc 


DE  Fleur  b'Epike.     123 

Htc  en  voyant  thhùx.  Je  ne  vous  feis 
ici ,  belle  Ltdfante ,  Pavcu  d'une  vanité 
fi  ridicule ,  que  pour  m-en  punir  par  la 
honte  que/ j*en  ai. 

L'intérêt  fecret ,  qui  m'entrainoit  vers 
vous,  me  fit  négliger  les  précautions 
(fxe  demandoient  tous  Jes  périls  dont  om 
me  menaça  fi  je  faifois  choix  d'une  mau- 
vaife  route.  Je  me  moquai  de  tout  ce 
qu'on  me  dit  de  celle  où  la  fordére  Den» 
tue  avoit  établi  la  fcéne  de  fcs  enchan« 

V 

temens  j  &  comme  c'ctoit  la  plus  courte  , 
je  m'y  embarquai  témérairement.  Se  m'en 
repentis  bientôt. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  avi$  qu'on 
me  donnoità  mefure  que  j'avanqois  dans 
ce  chemin  ;  je  trayerîai  des  campagnes 
défertes ,  des  rochers  affreux  -,  &  après 
mille  incommodités,  je  m'enfournai  dans 
un  bois,  où  mille monftres  s'offrirent  à 
mon  paffage  pour  me  boucher  le  che- 
miii. 

Je  voulus  Élire  le  brave  contre  des  Grif- 
fons qui  voltigeoient  au-deflus  de  ma 
tète,  tandis  que  des  Hydres  &  des  Léo* 
pards  m'environnoient  de  tous  côtés.  Je 
mis  répée  à  la  main  i  je  crus  avoir  blefle 
quelques-uns  de  mes  eniaemisi  mai$  après 

^  "un 


/ 


124         Histoire 

un  ioflig  comfeat  où  mes  forces  s*^uîfe. 
rent  »  &  où  je  m'apperiQUi?  qu'on  aimoit 
miesoi  me  prendre  prifonnter  que  éemt 
tuer ,  je  me  fentis  çntevfer  fans  fiiavoîr 
commetlt; ,  &  l\>ti  me  ddcendît  mi  milieu 
d^un  a^  beau  jardin ,  cyà  ia  Sordérë 
CtteîUoit  quelques  herbeis.  ' 

De  06È  iierbes  elle  tetùk  d^:(kin  de  tom^- 
iiofer  quelque  horrible  Ik^tilége  i  car  îl 
&lloit  mêler  le  fang  tout  chaud  d'unhot^^ 
me  nouvellement  ^orgé.  Ceft  ce  que 
j'ai  l<;ù  depuis  pendant  ma  métamor* 
phofe  i  &  c'eft  pour  cela  que  ces  grlffbniB 
me  mirent  tout  en  vie  à  fe  pieds.  Sa 
figure  me  parut  horrible  i  mais  laiiiien- 
fie  trouva  grate  dan^  le  cœur  le  phis  im^ 
ftttoyable  qui  fut  jamais.  Je  m'en  apper- 
çus,  &  je  fi;us  bientôt  à  quel  pril 
)c  pouvois  me  racheter.  Elle  me  dit ,  que 
fi  je  vouloir  répoufer  -j  elle  me  rendroit 
maître  d'un  tréfor  îneftimable,  outre  ceux 
de  fa  pcrfonne  ^  finon ,  que  je  ne  feroi* 
pas  en  vie  quand  les  premiers  rayons  du 
Soleil  éclaireroient  la  terre  :  &  pour  me 
dionner  le  tems  de  rêver  à  ce  choix ,  elle 
me  quitta  fans  attendre  de  réponfe. 

Je  n'avois  pas  trop  d'envie  de  mourir  i 
cependant  »  oe  parti  me  parut  plus  hon- 
nête, 
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nète ,  &  moins  difficile  à  prradre  »  qut 
l'autre. 

Si  je  FefoTeik  déeeftable  main ,  ififeis- 
je,  je  vai  id  fitire  une  ilhiftre  fin$  ft 
fi  je  )*acc^te ,  ce  fera  un  glorieiix  éta- 
bliflfement  que  je  me  ferai  fait ,  aprèe 
fttre  venu  de  û  4otn  le  dierdier  :  je  me 
ferai  flatté  du  vain^fpoir  de  plaire  à  ta 
divine  Liufmtt^  elle ,  dont  aucun  motw 
tel  n*a  pu  foutenir  les  regards:  j^urâ 
aipiré  même  à  la  gloire  d'être  à  die  t 
pour  me  voir  à  la  fin  réduit  au  choix  d'à» 
tre  \t  mari  d'une  Sorcière  effroyable ,  ou 
de  mourir  obfcurément  dans  une  retrait 
te  affireufe ,  où  personne  ne  pounra  s^ima- 
giner  que  Je  feis  venu. 

Ces  réflexions  étoient  défâgréables^ 
de  quelque  manière  qu'on  les  pût  tour- 
na ;  cependant ,  Tendroit  où  je  les  ftuU 
fois ,  me  parut  enchanté.  J'y  vis  les  plus 
beaux  fruits  du  monde ,  &  fur-tout  des 
figues  qui  me  parurent  délicieufes;  c'é« 
toit  le  fruit  qui  étoit  alors  le  plus  à  moii 
goût  :  j'en  choiiis  une  parmi  les  plus  bel- 
les >  je  né  l'eus  pas  plutôt  cueillie  ,  que 
j'oubliai  mon  inquiétude }  &  dès  que  je 
l'eus  mangée,  je  m'endormis. 

A  moh  réveil ,  je  me  trouvai  diangé^ 

en 
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en  oiTeau  >  la  Sordére ,  dont  les  crls^m'a- 
voîent  éveillé,  étoit  auprès,  de  moi  »  qui 
fe  défefpéroit  dUine  metamorphofè  qui  ne 
eonvenok  pas  à  fes  deâeins.  ; 

Elle  Çoupqonrià. Eleur  d* Epine  d*y  avoir 
contribué,  f^ns  imaginer  pourtfint  de 
quelle  manière ,  &  elle  jura  qu'elle  l'en 
puniroit:  j^entendois  toutes  Tes  plaintes 
&  toutes  fcs menaces;  mais  la  vérijé  eft, 
que  cette  avanture  me  paroiflbit  fi  fur- 
prenante,  que  je  me  flatois  que  c'étoit 
un  fonge ,  &  j'attendois  avec  impatience 
qp'un  favorable  réveil  me  délivrât,  de  fes 
horreurs  :  je  l'attendis  en  vain. 

La  Sorcière  méprit  fur  le  poing,. me 
fit  toutes  les  careflès  qu'on  peut  taire  à 
un  ôifeaui  &  me  dit  qu'il  falloit  avoir 
patience ,  que  dans  huit  où  dix  jours  elle 
auroit  achevé  certaijie  compofition  qui 
me  rendroit  ma  première  forme.;  mais 
que  je  me  gardafle  bien  de  manger  du 
fel,  fi  par  hazard  j'en  voyois;  elle  me 
kilfa  dans  ce  beau  jardin  après  ce  dif* 
cours-,  &  après  y  avoir  cueilli  beaucoup 
d'herbes  qui  m'étoient  inconnues. 

Jugez  du  défordre  &  de  la  confterna- 
tion  où  cette  avanture  m'avoit  mis  ;  je 
voulus  déplorer  mon  malhçur;  mais  au 

liiu 


D£  -Fjlbur  d*£fike.      t2T 

lieu  de  m*écri^.  Infortuné  Fhénik^  je 
me  mis  à  dire.  Perroquet  mignon  ;  8c 
pour  toutes  les  plaintes  &  les  exclamsu 
tions  que  j'avois  au  bout  de  la  langue , 
je  dis  toutes  les  impertinences  qu'on  ap- 
prend aux  Perroquets,  &  que  les  Per- 
roquets les  plus  importuns  difent  tout 
de  fuite;  j'en  fus  fi  coritiis,  que  je  ré- 
folus  de  ne  plus  rien  dire. 

Comme  il  m'étoit  permis  de  voltiger 
par  tout  le  jardin,  je  voyois fouvent  du 
haut  de  quelque  arbre  la  maifon  de  la 
Sorcière,  mais  toutes  les  fois  que  je  vou- 
lus voler  de  ce  côté  là ,  mes  ailes  refu- 
lerent  de  me  foutenir ,  &  je  jugeai  qu^il 
étoit  inutile  de  tenter  ce  voyage  à  pied. 

A  regard  de  tous  les  autres  lieux  aux 
environs,  il  m'étoit  permis  d'y  voler; 
ce  fut  dans  une  de  ces  promenades  que 
je  vis  un  jour  une  femme  qui  fortoit 
d'une  méchante  cabane  couverte  de  pail- 
le: elle  avoit  un  petit  fac  fous  fon  bras; 
elle  s'affit  au  bord  d'un  petit  ruifleau ,  y 
lava' quelques  poiâbns  qu'elle  avoit  dans 
un  panier,  &  fe  mit  à  les  faler  ;  je  me 
fouvins  de  la  défènfe  qu'on  m'avoit  faî- 
te 3r  je  'm'imaginai  qu'on  ne  m'avoit  dé- 
fedâu  le  fel ,  que  de  peur  que  fa  vertu  ne 

me 
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me  rendit  ma  première  ferme. 

Je  me  mis  à  terre  auprèsL  démette  fèmi- 
me  )  ma  beauté  la  charma  ;  &  cx>mme  je 
lui  parus  fort  apprivoifé»  quand  eUeeut 
couru  quelque  tans  après  moi  >  je  m'éle- 
vai foudainement  en  Tair ,  &  ajrant  en- 
levé lefac  de  cette  pauvre  finnme,  je  fur 
le  cacher  dans  un  buiffim  détourné  ;  je 
regagnai  promtement  le  jardin  de  ta  Sof- 
ciére  après  cet  exploit,  n'ofant  relier 
{dus  longtems  dehors  pour  l'épreuve  que 
je  méditois  ;  mais  le  lendemain  le  Soleil 
n'étoit  pas  encore  levé,  que  j'étois  en 
campagne. 

Ce  fut  ce  jour)  que  je  vis  mon  cher 
firére  :  ma  furprife  à  cetoe  rencontre  fut 
égale  à  ma  joie  $  je  mourois  d^envie  qu'il 
me  priti  mais  au  Uea  de  cela,  il  s'amu- 
fa  à  me  coi^fidérer  ;  ;e  me  hâtai  d?efl&yer 
Teifet  du  fel  que  j'avois  cadié  5  mais  il 
eut  peur  qu'il  ne  me  (fi  bal  ;  je  lumlus 
l'avertir  du  danger  où  il  étoitiî  près  de 
la  Sorcière,  &  je  fis  un  édat  de  rire  au 
lieu  de  parler  :  ce  fut  alors  qu0  dans  l'ad- 
miration  de  ma  figure  &  de  mon  plui» 
mage,  il  prononça  par  hazard  inoninom 
er^  voulant  me  flatter.  Je  voulus  hii  cfire. 
Oui ,  mon  cher  frère,  je  fuis  tléénix^  niâk 

au 
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au  lieu  de  cela  »  je  qe  pys  prononcer  que 
Tarart ,  ^  je  oie  &ntis  contraint  de  m'en« 
vçloper,  quoique  yen  iuife  au  déièfpoir. 

P^x  jours  aprè$,  au  niilieu  des  in- 
q^étipd^  Qtt  j'ç^Qis  pour  I9  deftinée  di 
ftJM^,  j'^cndis  diii  )9r(Ûn  leti  huirle- 
mens  e£&(>yable$  de  Id^  Sorcière. 

Cé^iK  yo^sgo^T  qui  jexraignois  tant, 
flOlQ]^  çjtieF  frère,  qui  cavfiez  Ton  défe^l 
I^:  vous  veiyez  d'enlever  fes  tréfors 
&  àe  de&rmer  fa  fureur  ^  car  la  force 
de.  {es  ei^s^j^antemens  conlfiftoit  dans  la 
Jument  &  le  chapeau  »  dont  vous  étiez 
tji çqSkffUfHk'  ce  fut  alors,  qu'il  me  fut 
pe^k  dfè  voler  vers  fa  demeure  :  je  ne 
pus  y  parvenir  que  dans  le  tems  qu'elle 
revcnoît  de  vous  pourfuivre  j  je  fus  té- 
moin de  fa  rage  &  de  fes  regrets  dans 
ua  vîeji^  chêne  auprès  de  Técurie  pu  je . 
m'étois  c^hé.  Au  moins,  s'ècria> telle, 
ai-je  le  plaifir  d'être  à  ^loitiè  vengée  de 
la  trahifpn  de  l'infâme  Fleur  £  Epine  :  le 
voleur  qui  l'a  fcduite  pour  me  trahir,  après 
l'avoir  abufée ,  L'a  laifiee  au  lieu  de  So- 
nant^e  prefque  4tQu£rèe  ians  ce  même  foin 
où  elle  s'eil  abandonnée.  Achevons  -  en 
la  vengeance.  A  ces^moti;,  elle  entra 
dans  récurie  où  elle  avoic  été  trompée 

par 
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pwc  la  coefiîire  de  Pleur  d*  Epine  i  que 
le  miférable  Dentition  portoit ,  fans  pbu^ 
voir  avertir  fa  mère  que  c'étoit  lui.  Den- 
^  tHïy  fans  y  regarder  de  plus  près ,,  mît  le 
^îmx  au  foin,  &  ferma  la  porte  de  Fécu-. 
rie  en  fortant,  tant  elle  avoît  peur  que 
la  miférable  vidime  n*échapât. 
'  Ella  courut  enfuite  chez  elle  pour  re- 
voir (es  feules  confolations  qui  lui  ret 
toient  dans  fon  malheur,'  mais  elle  n'a- 
voit  garde  de  les  y  trouver  ;  car  j*étois 
dans  le  chêne  où  je  me  tenois  clos  & 
couvert,  tandis  que  j'entendois  les  l^Ur- 
lemens.de  fon  fils  unique,  à  qui  les  âam**' 
mes  avoient  rendu  Pulàge  de  la  voix ,  en 
brûlant  le  foin  dont  on  lui  avoit  rempli 
la  bouche. 

Cependant ,  la  Sorcière ,  qui  n'avoit 
rien  trouvé  chez  elle ,  fe  doutant  de- 
quelque  nouveau  malheur,  revint  à  Pé- 
curie ,  qu'elle  trouva  toute  en  feu  i-  elle  ne 
laifla  pas  d'en  ouvrir  la  porte,  &  vit  au 
travers  des  flammes,  &  de  la  fumée,  fes 
chères  efpérances  qui  finiflbient  leurs  jours 
par  le  même  genr^  de  mort  que  le  Ciel 
avoit  réfervé  potir  la  mère. 

Le  vilain  crapaud  fut  grillé  qu'il  n'y 
matiquoit  rien.  .      - 

Le 
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Le  cri  qu'elle  en  poufla ,  fut  fi  terri- 
ble^ que  j'en  frémis  d'horreur,  &  le 
chêne  où  j'étois  en  fut  ébranlé  i  il  fut  fî, 
violent,  que  cette  longue  dent,  qui  ||ii 
fortoit  de  la  bouche ,  Jauta  à  plus  de  cin- 
quante pas  loin  d'elle,  brifée  en  mille 
morceaux  ;  un  autre  n'auroit  pas  regretté 
cette  perte  ;  mais  pour  elle ,  fa  lurie  en 
augmenta  ;  -C'en  eft  fait ,  s'écria-t-elle , 
tous  mes  charmes  m'abandomient ,  re- 
courons à  l'artifice  ;  ce  fut  en  achevant 
ces  mots ,  qu'elle  courut  à  fa  demeure , 
&  que  je  fortis  de  mon  trou  pour  me  fau- 
ver  pendant  fon  abfence  ;  je  volai  tant 
que  je  pus  5  à  l'entrée  de  la  nuit  je  ren- 
contrai le  buiflbn'où  j'avoîs  caché  mon 
fac  de  fel:  je  commençai  d'efpérer  que 
la  Sorcière  ne  me  trouVeroit  pas  i  gracjBS 
au  Ciel,  difois-je^  me  voilà  délivré  de 
la  cruelle  néceilîté  de  choifir  entre  la  mort 
&  cette  ragoûtante  éppufe  -,  mais  auflt 
me  voila  Perroquet  pour  le  refte  de  mes 
jours. 

Je  ne  vous  dirai  point  tout  ec  que 
j'eus  à  IbuflPrir  avant  que  de  parvenir  au 
climat  heureux  qui  devoir  finir  mes  mi- 
féres  :  je  penfai  mourir  de  faim  dans  des 
lieux  déferts  où  je  ne  trouvois  point  de 
Tom.  IL  G  fruits: 


i3i         Histoire 

fruits  :  d'ailleurs ,  comme  je  tfétoîs  point 
accoutumé  à  voler ,  je  ne  faifcis  ^que  de 
très-petites  traites}  tovS  ceux  qui  me 
wyoient  couroient  après  moi  pour  me 
prendre;  je  n'avqis  de  retraite  que  le 
haut  des  arbres ,  où  je  n'étois  pas  trop 
en  fureté  contre  de  maudits  petits  gar- 
çons qui  m'attaquoient  à  coups  de  pier- 
res, ou  qui  grimpoient  après  moi. 

Je  me  remis  enfin  de  toutes  mes  fati- 
gues dès.  que  je  fus  dans  ce  féjour  en- 
chanté; Pinfernale  jDf«/«é*  m'avoit  fuivi 
fans  que  je  m'en  fulfe  aperçu  f  je  n'avois 
garde  de  la  reconnoître  fous  la  figure 
qu'elle  avoit  prife,*  elle  arriva  bientôt 
après  moi  fur  les  confins  de  Cachemire; 
elle  me  côtoyoit  par-tout  fans  faire  fem- 
bjant  de  rien;  j'étois  aflTez  accoutumé  à 
me  voir  admiré  de  tous  ceux  qui  me 
voyoient,'  ainfi  je  ne  fus  point  furpris  de 
fon  attention  ;  je  fçavois  me  mettre  hors 
d'atteinte,  quand  on  m'approchoit  de 
trop  près. 

Comme  j'étoîs  aflez  embarrafTé  de  ce 
que  je  deviendrois ,  quoique  je  fuflfe  dans 
un  pays  où  cent  millions  de  Perroquets 
euflent  pu  vivre  en  Rois ,  f étois  de  tems 
en  tems  fort  rêveur  ;  elle-  s?en  apperçut , 
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&  me  regardant  avec  afFecSlion  au  haut 
de  Parbre  où  j'étois  5  Quel  dommage , 
dit -elle,    qu'un  fi  beau  Perroquet  foit 
égaré  y  fans  doute  c'eft  à  quelque  Roi,  ou 
à  quelque  beauté  qui  fe  défefpére  à  l'heu- 
re qu'il  eft  de  l'avoir  perdu  5  que  fqai  -  je 
s'il  n'cft  pas  à  la  plus  belle  ?  mais  s'il  avoît . 
été  à  Luifmte^  jamais  il  n'auroit  préféré  fa 
liberté  au  plaîfir  de  la  voir  :  s'il  n'étoit 
pas  trop  fauvage,  continua-t-elle  [  voy- 
ant que  je  defcendois  de  branche  en  bran- 
che pour  l'écouter  ]  s'il  n'étoit  pas  trop 
fauvage ,   il  fe  laifTeroit  prendre ,  &  il  fe-^ 
roità  la  belle  Luifante^  le  plus  beau  pré- 
fejit  que  puiffe  fournir  le  Royaume  de 
fon  père  ,  en  lui  donnant  le  plus  bel  oi- 
fcau  du  monde.    Qu'il  feroit  heureux , 
continua  la  flateufe  Sorcière,  de  faire 
les  délices  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans   l'Univers,'  &  parmi  les  mortels, 
qui  ne  changeroit  de  condition  avec  un 
Perroquet ,  qui  feroit  chaque  jour  à  por- 
tée  de  voir  des  tréfors ,  que  des  belles 
ne  cachent  point  à  des  oilèaux  ? 

Qu'elle  fqavoit  bien  à  qui  elle  parloit , 
Tinfinuante  Dentu'é\  j'en  étôis  fi  tranf- 
porté ,  qu'elle  lî'eut  qu'à  me  teïidre  le 
poing,  en  aciievant  de  parler^  'fy  fau- 
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tai  le  plus  légèrement  que  je  «pus. 

Il  ne  s'en  fallut  de  rien  que  cet  em- 
preflement  ne  me  fïit  auffi  funefte  qu'il 
étoit  grand  j  je  vis  fes  regards  changés 
dans  le  moment  qu'elle  m'eut  en  fa  puif- 
fance^  fes  yeux  parurent  étinceller;  elle 
me  ferra  les  pattes  d'une  main ,  &  me 
porta  deux  fois  l'autre  au  col ,  pour  me 
le  tordre:  je  ne  comprenois  rien  à  ce 
tranfport }  mais  je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  l'entendre ,  quand  la  baguette  de  &- 
rêne  nous  a  fait  voir  l'horrible  Dentué 
cachée  fous  cette  figure. 

Elle  réfilla  donc ,  heureufement  pour 
moi ,  aux  premiers  mouvemens  que  la 
vengeance  ou  la  fureur  lui  avoient  in- 
fpirési  il  convenoit'à  fes  deffeins  de  m'é- 
pargner  ;  cependant  elle  mit  bon  ordre- 
que  je  ne  pufle  échapea:  jufqu'à  notre  ar- 
rivée  dans  cette  Cour.  Ce  jour  fut  le 
commencement  de  mon  bonheur;  mes 
yeux  de  Perroquet  foutinrent  l'éclat  fa- 
tal  de  ceux  de  l'adorable  Lutfante  :  & 
par  un  charme  qui  m'étoit  inconnu ,  des 
gens ,  qui  n'auroient  ofé  la  voir  à  cin- 
quante pas ,  n'avoient  qu'à  me  prendre 
pour  la  regarder  tout  à  leur  aife.  Je  ne 
veux  point  ici  parler  des  traniports  de 

*  joie 
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joie  que  je  fentols  aux  innocentes  caret 
fes  qu'elle  me  fàifoit.   Mille  occaiions  » 
dont  je  tairai  les  circonftances ,  me  tin- 
rent ce  que  la  Sorcière  m'avoit  promis. 
Ce  fut  {bus  ma  figure  de  Perroquet ,  que 
je  fus  trop  paye ,  auprès  de  Luifante^ 
des  horreurs  que  la  tendrelTe  de  la  Sor- 
dére  m'avoit  infpirées.  Enfin  j'ai  com- 
mencé (bus  cette  figure  à  plaire  aux  plus 
beaux  yeux  du  monde  j  trop  heureux  fi 
celle  que   j'ai  reprife  lui  poovoit  être 
agréable. 

Le  beau  Fhénix  cefla  de  parler^  & 
quoique  Luifante  eût  rougi  plus  d'une 
fois  fur  la  fin  de  fon  difcours ,  fes  beaux 
yeux  ne  laifférent  pas  de  l'aflurer  qu'il 
ne  perdroit  rien  à  n'être  plus  Perro- 
quet. 

Le  Calife  trouva  les  avantures  de  fon 

gendre   aifez  divertiflantes  î  il  lui  fçut 

bon  gré   de  n'avoir  point  voulu  de  la 

Princefle  boflue  qu'on  lui  avoît  offerte  en 

Circaiîîe.    Mais,  Seigneur  Phénix;,  lui 

dit-il,   m^tez  la  main  à  la  confcience; 

fi  par  Jbonlieur  on  ne  vous  eût  changé 

en  Perroquet ,  n'cuflîez-vous  pas  plutôt 

époiifé  la  Sorcière ,  fa  mère ,  fa  grand» 

mère,  &  toutes  les  Dentuis  du  mon 

G  3  de" 
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de  5  que  de  vous  laiflcr  égorger  côrti- 
me  un  fcft?  Pour  moi ,  je  fuis  peut-être 
auifi  délicat  qu'un  autre ,  mais  après  tout 
il  n'eft  que  de  vivre.  Ne  parlons  plus 
de  ce  que  vous  eulTlez  fait  j  j'efpére  au 
moins  que  le  Royaume  de  Cachemire, 
que  vous  aurez  quand  je  n'en  voudrai 
plus,  &  la  main  de  Luifante  que  vous 
avez  dès  à  préfent,  vous  dédommage- 
ront un  peu  du  refus  que  vous  avez  fait 
de  riiifante  de  Circaffie. 

A  l'égard  de  votre  frère  Pinçon^ 
quoiqu'il  ne  foît  pas^  richement  marié ,  il 
me  paroit  fi  content  de  fa  femme  &  de 
fa  belle-mére  Seréne ,  qu'il  ne  vous  por- 
tera point  d'envie  i  car  avec  fon  fça- 
voir  faire ,  fes  petits  Etats ,  &  ce  que 
Seréne  lui  pourra  laiflèr  un  jour ,  il  né 
laîflera  pas  d'être  à  fon  aife, 

La  modeite  Fleur  J^ Epine ,  qui ,  fans 
ambition,  eut  fouhaité  d'être  héritière 
de  l'Univers,  rougit  de  ce  que  le  Ca- 
life venoit  de  dire  :  elle  n'eut  point  de 
honte,  qu'une  perfonne  aufE  merveil- 
laife  que  Seréne  lui  eût  donné  le  jour  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  confufîon  pour 
elle ,  qu'on  venoit  de  marquer  tous  les 
avantages  donc  Luifante  faifoit  le  bon^ 

heur 
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heur  de  ion  époux ,  &  que  Tarare  av#îc 
tous  refufés  pour  elle. 

L'équitable  Se^-éne  vit  fon  embarras , 
&  connut  fa  penfée  ;  ce  fut  alors ,  que 
demandant  un  peu  d'audience  à  fon  tour  : 
Calife  de  Cachemire,  dit -elle,  vous 
qui  fans  doute  avez  quelques  obliga- 
tioa3  à  Tarare ,  fqachez  qu'il  n'aura  pas 
lieu  d'envier  i'établiflement  de  fon,  frè- 
re. Vous  avez  vu  la  préférence  qu'il 
a  fait  de  Fleur  iTFphie  mourante ,  de 
Fleur  d'Epine  effroyable  ,  & ,  pour 
tout  dire,  de  la  mémoire  de  Fleur  d'E- 
fine\  à  la  poâeffion  de  Luifante  dans 
tout  réclat  de  f*  gloiije.  Jugez ,  fi  dans 
l'état  où  vous  la  voyez  maintenant ,  il 
ne  doit  pas  être  contcait  de  fa  fortune  s 
mais  fçachez  que  Seréne  n'eft  point  fœur 
de  Pinfame  Dentuè\  ni  FleMr  d'Epine 
fille  de  Serine.  Void  fon  Hiitoirc  &  la 
mienne. 
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DE    S  ERE  NE. 

ENtre  le'Tygre  &  PEaphrate  fe  trou- 
ve une  vafte  étendue  de  plaines, 
dont  rien  n'égale  Theureufè  fertilité ,  fi 
ce  n'eft  le  Royaume  de  Cachemire  :  mon 
père  en  étoit  Souverain,-  c'étoit  de  tous 
les  mortels  celui  qui  avoit  le  plus  péné^ 
tré  dans  les  fecrets  les  moins  pénétra- 
bles  de  la  nature  ;  mais  comme  il  fe  li- 
vroit  tout  entier  à  la  fpéculation ,  il  né- 
gligea le  > gouvernement  de  fes  Etats , 
pour  s'informer  comment  les  étoiles  fe 
gouvernent  là-haut. 

Son  paysj  arrofé  par  les  deux  plus 
grands  Fleuves  de  TUnivers ,  étoit  fi 
riche,  que  fes  fujets  le  devinrent  trop: 
les  plus  puîflans  fentirent  leur  force ,  & 
connurent  fa  foîbleife.  GliacuH  s'établit 
comme  il  voulut,  tandis  que  leur  Prin- 
ce, loin  de  s'en  mettre;  en  peine,  parut 
ravi  d'être  débarraffé  d'un  pays  fans  mon- 
tagne: il  lui  en  falloit  pour  fe  perfec- 

'^^  tion- 
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tionner  dans  des  connoiflTances  qui  lui 
coûtoient  tant.  Il  quitta  donc  fes  Etats 
pour  en  chercher;  &  tandis  que  de  mon- 
tagne en  montagne  il  s'entretenoît  avec 
les  mouvemens  des  cieux,  on  fe  mit 
paifiblement  en  pofleflîon  de  ce  qu'il 
abandonnoit  fur  la  terre.  * 

Cette  nouvelle  ne  l'émut  point,  TA- 
mour  feul  en  fut  capable  ,•  &  ce  ne  fut 
pas  le  moindre  effort  de  fa  puiflance , 
que  de  triompher  d'un  génie  qui  s'abî- 
lîioit  dans  les  méditations  abftraites  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé. 

Je  ne  fçai  par  quel  hazard  il  quitta 
le  fommet  de  ces  montagnes  pour  deC 
cendre  en  Circaffie  s  mais  ce  fut  là ,  qu'un 
panchant  plus  vif  que  celui  qui  l'avoit 
entraîné  jufqu'aîors ,  lui  donna  du  goût 
pour  les  beautés  mortelles.  Il  devint 
amoureux  ;  &  la  plus  belle  des  Circaf- 
fiennes  ne»  dédaigna  pas  la  main  d'un 
Prince  dépouillé  de  fes  Etats. 

Je  ne  fçai  fi  elle  ne  s'en  repentît 
point;  car  au  lieu  de  fonger  à  fon  éta- 
bliflement ,  il  fe  hâta  de  regrimper  fur 
fes  montagnes ,  quelque  choquée  que 
fût  fon  époufe  d'un  erapreflement  qui  ne 
devoit  pas  fe  mêler  aux  charmes  non- 
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veaux  d'un  mariage  d'inclination,  elle 
voulut  le  fuivrej  &  ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  Tarare  &  Fleur  d^  Epine  ont 
paflee  pour  venir  ici ,  que  mon  père  fixa 
îes  fpcculations  errantes. 

D  choifit  pour  fa  retraite  cette  partie 
de  la  montagne  que  des  rochers  &  des 
précipices  rendent  aflfreufe:  ce  fut  là, 
qu'il  fe  mît  à  fouiller  dans  les  régions 
céleftes  tout  ce  que  l'efprit  humain  eft 
capable  d'en  apprendre. 

Bientôt  il  eut  atteint  la  perfeAîon 
prefque  inacceflîblc  de  ce  travail  mer- 
^jVeilleux  ,  où  les  races  futures  virent  tant 
d'efprits  folides  devenir  vilîonnaires ,  & 
tant  de  folides  tréfors  diifipés ,  pour  cou- 
rir après  tm  bien  imaginaire. 

L'accompliflement  de  cet  ouvrage  ne 
.  lui  laifla  rien  à  fouhaiter  j  il  convértif- 
foit  à  fon  gré  tous  les  métaux  en  or  :  & 
les  puiflances  invifibles  répandues  dans 
^  les  airs,  obéiffoient  à  fes  commande^ 
mens  i  il  fe  fit ,  par  leur  miniftére ,  un 
Palais  dans  le  milieu  de  cette  montagne, 
où  les  chofes  mêmes  du  plus  vil  ufage 
éclatoient  par  l'or ,  ou  brilloient  par  les 
pierreries. 

Ce  fut  dans  cette  nouvelle  habitation 

que 
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que  je  vins  au  monde  y  ratinée  d'après  y 
ma  mère  y  mit  une  féconde  fille  ;  j'eus 
l'incliiiation  de  mon  père  pour  lesfcien- 
ces  ;  ma  fœur  eut  celle  de  ma  mère  avec 
fa  beauté  f  mais  toute  merveilleufe  que 
&t  la >retraite  où  nous  étions!,  ma  mère 
mifH-.bieii  que  mafœur ,  s'ennuyèrent  de 
la  folitude  :  Tune  vouloit  revoir  un  pays 
i|ui  lui  avoit donné  le  jour,  l'autre  fou^ 
haitoit  de  faire  un  tour  dans  ces  plaines 
délideulès,  ikuèes  entre  le  Tj^re  & 
r£uphr»£e,.  que  fbn  père  avoit  aban- 
données ^our  k  défèrt ,  où  elle  fédioit 
d'ennui 

Il  s'en  aperçut;  '&>malgré  toutes  les 
feçons  qu'elles  firent  pour  ne  le  pas  quit- 
ter ,  ma  mère  partit  pour  la  Circaffie ,  où 
ma  fœur  l'accompagna ,  beaucoup  plus 
contente  qu'elle  ne  le  parutf  en  nous  di- 
fant  adieu. 

L'argentine  coitoît  rien  à  un  hom- 
me qui  poffédoit  le  fecret  dont  il  étoit 
maître î  &  l'équipage  magnifique,  avec 
lequel  elles  arrivèrent  dans  le  païs  de  ma 
mère ,  étoit  digne  ^de  la  prefnière  fortu- 
ne de  fon  époux*  >       ' 

Le  Roi  de  Qrcaflîe  n'eut  pas  plutôt 
vu  ma  fœ!fa:,.qu'iUla  trouva  «digne  d'u-> 

G  C  ne 
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•  ne  préférence  gJorieufe  fur  toutes  leî 
Circafliennes  ;  les  plus  belles  ftiretit  au 
défefpoir  de  voir  qa'une  étfftngéire  ve- 
noit  leur  enlever  un^  cœur  qu'elles  s^é- 
tofent  vainenfient  difplité;  les  unes  en 
féchérent  d'envie ,  les  autres  eït- crevéi 
rent  de  dépit  i  mais  ma  pauvi'e'inére  en 
mourut  de  joyc.  .  ;     ;     ;  i.. 

Mon  père  aprpit  ces  deux  nouvelles  jà 
hî  fois,  &  les  reçur  envrai  Phabfophe : 
pour  moi  j'avoue  que  la  joye  de  i'unc 
m'aida  beaucoup  à  me  confoter  d^la 
douleur  :de  l'autre  ^  je  ne  foiigeai  pltw 
qu'à  mo  perfedïonner  dans  les  fciences; 
où  je  faifois  affez  de  progrès,'  &  dont 
je  fentois  augmenter  le  goût,  à  mefure 
que  je  me  {bntois  acquérir  de  nouvelles 
lumières.   . 

-  Enfin  mon  père  ^  apcès  m'avoir  cdm^ 
muniqué  tontes  celles  dont  mon-elprit 
étoit  capable,  voulut  bîea  felàiflfef  mou- 
rir, pour  chercher  dans  l'autre  monde 
ee  qu'il  n'a  voit  pu  découvrir  dans  celui- 
ci;  il  fe  lailEï»  dis-je,  mourir  5  car  avec 
les  fecri^ts. qu'il  avoit,  il  n'auroit  tenu 
qu'à  lui  de  vivre  tant  qu'il  eût  voulu;  ' 

J'héritàt  de  fes  tréfors  &  d'une  partie 
de  Tes  coauoiiikncesi  maia  d&  tous  fes 

dons» 
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^ons ,  cette  Baguette  que  vous  voyez 
clt  infiniment  le  plus  précieux  y  elle  eft 
comporée  de  Pafleniblage  de  toutes  les 
vertus  fecrettes  des  Minéraux  &  des  Ta- 
lifmans:  par  elle  je  commande  aux  cle^ 
tneiis,  je  découvre  la  vérité  de* tout, 
tine  partie  de  l'avenir  fn'efl;  préfente, 
&  je  rappelle  tout?  te  pafle  :  mon  père 
ra'avoit  défendu*  de  monter  jufques  au 
haut  de  la  montagne  que  nous  habi* 
tions  ;  cette  curiofité ,  que  je  n'avois 
jamais  eue  devant ,  me  vint  tourmenter 
au  moment  qu'il  me  Peut  défendu ,  & 
dès  qu'il  eut  les  yeux*  fermés ,  je  la  fa* 
tisfls. 

Ce  futde-là,  que  contemplant  avec 
étonnement  les  Plsânes  enchantées  du 
bienheureux  Cachemire ,  je  fis  tranfpor- 
ter  ce  que  je  voulus  des  tréfors  immen- 
fes  dont  mon  père  avoit  enrichi  les  ca- 
vernes de  cette  montagne;  &  de  peur 
que  Pafiluence  de  ceux  qui  viendroient 
me  conlulter  n'interrompit  les  heures  de 
repos  ou  d'étude  dont  je  voulois  être  h 
maitreffe,  je  rendis  ma  demeure  inac- 
ccffible  à  tout  ce  que  je  ne  voulois  pas 
y  recevoir. 

J'y  goCitaî  tout,  ce  que  la  trancjuilli- 

té 
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té  d'efprit  a  de  plus  aimable  pour  l6$ 
mortels;  &  loin  d'envier  Fétabliflêment 
de  ma  fœur  fur  le  trône  de  Circaifie» 
rien  ne  troubla  l'heureufe  paix  dont  mon 
cœur  jouïâbit ,  que  mon  inquiétude 
pour  elle. 

G)mme  elle  avoit  eu  trois  filles  de 
fuite ,  je  confultai  mes  livres  fur  leur 
deftinée  &  la  fienne  s  j'appris  qu'elle  n'au*> 
roit  plus  d'enfans ,  &  que  le  Roi  foâ 
époux  la  laiiferoit  bientôt  veuve  &  Ré*- 
gente  de  fes  Etats  >  je  trouvai  dans  Pho- 
rofcope  de  l'aînée  de  .fes  filles,  qu^ellc 
étoit  menacée  de  quelque  défaftrej  mais 
ce  fut  en  vain  que  je  mis  tout  en  uiage 
pour  en  fçavoir  les  particularités  j  je  con- 
nus feulement,  qu'une  puiflance  enne- 
mie ,  prefque  égale  à  la  mienne ,  la  dcr 
voit  pcrfécuterf  j'eus  recours  à  nia  Ba^ 
guette ,  &  en  ayant  paffé  le  bout  fur  une 
peau  de  parchemin  que  j'ouvris  fur  la 
table ,  elle  y  traqa  elle-même  l'horrible 
figure  de  Dentuë\  elle  décrivit  la  fitua- 
tion  de  là  demeure ,  fes  fortiléges  &  fes 
inclinations;  j'eus  horreur  d'apprendre 
que  la  plus  horrible  des  créatures  avoit 
encore  plus  de  panchant  à  l'amour  qu'à 
la  haine  ou  à^  cruauté»  que  fon  art 

n'é- 
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n'étoit  employé  qu'à  faire  tomber  les  hom- 
mes dans  fes  pièges,  &  que  la  mort 
étoit  la  feule  reâburce  de  ceux  qui  dé- 
daignoient  de  s'en  garantir  par  une 
complaifance  encore  plus  fiinefte  :  ce- 
pendant ,  je  découvris  avec  douleur ,  que 
tant  qu'elle  feroit  maîtrefle  de  la  Jument 
fonante  &  du  Chapeau  lumineux ,  mon 
pouvoir  ni  mes  enchantemens  ne  pour- 
roient  rien  contre  les  (îens. 

J'appris  p^  ma  baguette ,  qu'elle  avoit 
un  £ls  à  peu  près  de  l'âge  de  Painée 
des  filles  de  ma  fpeur,  &  je  ne  doutai 
point  que  fon  delTein  ne  fût  d'enlever 
Ihéritiére  de  Circaiïîe  pour  la  donner  à 
ce  fils  y  c'eft  pourquoi  je  voulus  la  pren- 
dre fons  ma  protedion  :  ma  fœur  me 
Penvoya  fecrettement ,  mais  cette  pré- 
caution penfa  la  perdre  ,•  la  Sorcière 
trouva  le  moyen  de  t'enlever  prefque 
d'entre  mes  bras  ,  dans  le  moment 
qu'elle  venoit  de  m'être  remifei  j'a- 
vois  eu  beau  la  faire  pafler  pour  ma 
fille  ,  la  cruelle  Dentui  ne  s'y  laif. 
fa  pas  tromper ,  &  toute  ma  vigilance 
fut  inutile  pour  défendre  la  pauvre  p&. 
tite  Fleur  £Efme^  contre  l'inhumaine 
Sorcière,   Oui ,  G^ife    de  Cachemire , 

cette 
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cette  même  Fleur  d^ Epine  ^  que  vouj 
voyez,  &  que  vous  aviez  fi  hâte .  de 
brûler ,  eft  héritière  du  Royaume  de  Cir- 
caflîe:  elle  me  fat  donc  enlevée,  fans 
que  je  fçufle  de  quelle  manière  ;  mais 
ni  mon  art,  ni  toutes  les  puiflances  du 
monde ,  ne  Pauroicnt  pu  délivrer  de 
celle  de  la  Sorcière  ^  lî  Tarare  ne  Pa- 
voit  entrepris  ;  cette  gloire  étoit  réfer- 
vée  par  les  deftîns  à  l'Amant  le  plus 
ingénieux,  auflî-bien  qu'au  plus  fidèle; 
je  connus  qu'il  falloit  ces  deux  quali- 
tés à  celui  qui  enléveroit  la  Jument  & 
le  Chapeau  de  la  Sorcière  j  miis  je  ne 
fçavois  où  trouver  un  homme  de  ce  ca- 
radère. 

Dans  ce  tems-là,  Luifante  vînt  au 
monde j  &  mes  livres,  que  je  conful- 
tois  fur  fa  naiflknce,  m^a^yant  appris  ce 
que  ce  devoit  être  un  jour  que  cette 
beauté,  je  fis  répandre  une  contagion 
'  iècrette  fur'  réclat  naiifant  de  fes  yeux , 
bien,  aflurée  qu'on  auroit  recours  à  moi 
pour  y  r-^médier ,  i&  fort  rèfolue  de  ne 
le  faire ,  qu'à  condition  qu'on  mè  livre- 
roit  Fleur  d*Epme ,  avec  les  tréfors  de 
la  Sorcière. 

,  La  curiofité  de  Tarare  l'avoit  heur  eu-  • 

fe- 
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fement  conduit  chez  moi,  avant  que 
de  fe  rendre  à  la  Couri  &  ce  que  je 
découvris  de  fon  efpnt  &  de  (es  fenti- 
mens,  me  fit  e^érer,  que  s'il  ofbit  ten* 
ter  l'avanture ,  il  ne  feroit  pas  indigne 
d'y  réuflîr.  J'en  eus  encore  meilleure  opi* 
nion,  lorfque  je  le  vis  revenir  à  quel- 
que tems  de -là  pour  me  confulteri  je 
ne  le  vis  point  embarrafle  des  chofes 
que  je  propolai  pour  prix  du  fecours  qu'on 
me  demandoit ,  quoique  yen  eufle  étalé 
tout  le  danger,  &  lui  ayant  demandé 
s'il  connoiâbit  quelqu'un  aâez  témérai- 
re à  votre  Cour ,  pour  rendre  fervice 
i  la  belle  Laifante  à  ce  prix  *,  Il  ne  faut, 
dic-il ,  que  beaucoup  d'ambition  ou  beau- 
coup d'amouf  pour  l'entreprendre;  &  l'ef- 
pérance  feule  d'en  être  avoué  de  vous , 
fuHît  pour  tout  ofer ,  fans  autre  motif  que 
celui  de  la  gloire. 

Je  ne  vous  dirai  point  la  joye  que  me 
donna  cette  réponfe  d'un  homme  que  je 
commençois  à  beaucoup  eftimer  î  je  ne 
doutai  point  que  ce  ne  fut  lui  que  les 
deftinécs  avoient  marqué  pouK  le  libéra* 
teur  de  Fleur  d'Epine. 

Je  lui  fis  efpérer,  que  je  ne  lui  ferois 

pas 
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p^s  contraire  y  s'ii  entrcprenoit  ce  qiic 
je  lui  peignis  encore  plus  dangereux  que 
je  n'avois  fait  ;  il  n'en  fat  point  ébran- 
lé 5  je  lui  tins  parole,  &  quoiqu'il  île 
me  fût  pas  permis  de  l'affifter  toujours^, 
imon  génie  a  fouvent  infpiré  le  fien  dans 
l'exécution 5  mais  après  tout,  c'eft  à  fon 
éfprit,  à  fa  fermetés  mais  plus  que 
tout,  à  fa  confiance 5  que  la  gloire  cneft 
due. 

Tandis  qu'il  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler chez  la  Sorcière,  j'employai  ma  ba- 
guette pour  fatisfaire  la  curioGté  que  j'a- 
\ok€utFhur  d'Epine:  elle  m'en  tra- 
4;a  la  figure  <&  les  foùf&ancfes  dans  lœ 
triftcs  occupations  de  fa  vie-j  je  trotv 
vai  .fà  figure  digne  de  récompcnfer  ce 
qu'on  entreprenoît  pour  elle  i  je  ne  crus 
pas  qu'il  fut  néceflaire  de  toucher  le  cœur 
de  Tarare  pour  elle ,  fi  fon  elprit  &  fes 
fentimens  répondoient  aux  charmes  de  fa 
perfonneî  mais  j'avoue  que  j'infpirai  dès 
moùvemens  favorables  pour  lui  à  Fleur 
d'Epine  y  qu'une  première  viie  n'auroit 
pas  attirés  j  mais  qu'if  n'auroit  que  trop 
mérités  fans  mon  fecours ,  avec  un  peu 

de  tems.  . 
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Ma  joie  fitt  extrême  quand  je  les  fqus 
arrivés  daas  ce  Rayautne;  &  quoiqu'il 
y  eût  unpea  de  cruauté  à  rendre  ma  de- 
meure inacceflible  lorfqu'il  y  voulut  me- 
ner Fleur  éVtpine,  je  le  fia  pour  éprou- 
ver fe  conltance  pour  elle  jufques  au 
bout ,  &  pour  connoître  s'il  en  étoit 
^Kgne.  Vous  avez  vu  triompher  cette 
confiance  par  des  épreuves  qui  méritent 
qu'il  régne  fur  le  Trôné  d'une  Princet 
fe  qui  régne  (î  parfaitement  dans  Ton 
<x]eur. 

J^avois  dès  longtems  prévu  la  révo- 
lutîoit  qui  devok  arriver  en  Circaffie> 
mais  en  la  prévoyant,  il  ne4me  fut  pas 
permis  de  la  prévenir  t  tout  ce  que  je 
pus  faire,  fut  de  fauver  la  Reiûe  ma 
fœur  &  les  trois  filles  qui  lui  reftoient, 
dans  l'extrémité  qui  les  expofoit  à  la 
fureur  du  Tyran;  &  pour  les  dérobcfr 
à  fa  pourfuite ,  je  leur  choifis  une  retrai- 
te  prefque  inconnue  vers  les  confins  du 
Royaume. 

Ce  fut  là ,  que  craignant  toujours  la 
recherche  qu'on  en  pouvoit  faire ,  je  fis 
un  enchantement  par  lequel  la  Reine  pa- 
roiâbit  changée  en  corneille)  dès  que 

le 
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le  hazard  y  conduifbit  quelque  étran- 
ger ,  &  Tes  filles  avec  leurs  compagnes , 
paroiflbient  changées  en  pies,  fans  qu'el- 
les parufibnt  les  unes  aux  autres  avoif 
changé  de  forme. 

Voilà,  Princes,  Tillufion  qui  vous  a 
caufé  tant  de  furprifè ,  lorfque  le  hazard 
vous  a  conduit  l'un  après  l'autre  où  elles 
étoient. 

Tandis  que  Tarare  me  cherchoit  inu- 
tilement avec  Fleur  tt Epine ,  je  fçavois 
fous  quel  déguifement  Dentuë  étoit  ar- 
rivée ici  i  je  fqavois  fes  deifeins  ;  mais 
Je  fqavois  que  fa  puiflance  étoit  fi  bor- 
.  née  depuis  qu'elle  n'avoit  plus  la  Ju- 
ment &  le  Chapeau ,  qu'il  me  feroit  fa^ 
cile  dé  prévenir  tous  fes  attentats  con- 
tre fa  vie. 

Je  livrai  donc  Fleur  J^ Epine  pour  un 
tems  aux  cruautés  qui  l'attendoient  à  fon 
arrivée,  par  le  moyen  de  l'impcrtirien- 
te  Sénéchale ,  &  de  l'inhumaine  Dentuc. 
Fleur  d^ Epine  ne  devoit  être  qu'au  plus 
fidèle  des  Amans.  Quelle  plus  grande 
épreuve  de  fa  conftance ,  que  de  l'expo- 
fer  à  fes  yeux  dans  la  laideur  aiFreufe 
où  les  maléfices  de  la  Sorcière  l'avoient 
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réduite ,  dans  le  tems  que  la  main  de 
Luifante  avec  le  Trône  de  Cachemire 
lui  feroient  offerts  ! 

Je  ne  le  retins  pas  longtems  lorf- 
qu'il  revint  avec  le  Chapeau  lumineux 
&  la  Jument:  je  tins  pourtant  paro- 
le dans  le  remède  que  j'avois  promis  pour 
les  beaux  yeux  qui  caufoient  tant  de  ra- 
vages \  mais  quoique  Tarare  retournât  au- 
près de  fa  diére  Fleur  J^Ephte ,  je  fça- 
vois  bien  que  dans  Pétat  où  il  la  trouve- 
roit ,  elle  auroit  befoin  d'un  fecours  plus 
puiflant  que  le  fien. 

J'employai  tous  les  Génies  que  mon 
art  foûmct  à  mes  volontés ,  pour  veil- 
ler à  la  fiireté  de  fa  vie  juîqu'à  mon 
arrivée ,  réfoluë  de  le  fuivre  de  bien 
près;  je  différai  mon  départ  jufqu'à  la 
dernière  extrémité ,  &  je  penfdi  m'en  re- 
pentir^ car  dans  le  moment  que  je  ve- 
nois  de  monter  fur  Sonante,  le  plus 
agréable  &  le  plus  dédré  des  obltacles 
vint  s'oppofer  à  mon  départ. 

Trois  Çouriers  de  Circaffie  arrivèrent 
à  une  heure  Tun  de  l'autre,  qui  m'ap- 
portèrent les  nouvelles  furprenantcs  du 
rétabliâementr  de  ma  fœur.    Le  premier 

m'ap- 
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m'apprit  que  l'Uforpateor  avoît  péri  par 
un  foulévement  auflî  foudaia ,  que  la  ré- 
volution qui  l'avoit  placé  fur  le  Trô- 
lie.  Loutre  confirma  cette  nouvelle , 
&  ajouta  que  la  populace  émue  n'avoît 
pas  même  épargne  fa  pauvre  bofllie  de 
fille. 

Le  dernier  enfin  me  fit  un  ample  dé- 
tail des  acclamations ,  de  rallégreâe ,  & 
des  tranfports  d'impatience  dont  la  Rei- 
ne &  fes  filles  étoient  attendues  dans 
kt. Capitale  de  Circaflîe,-  &  ce  dernier 
Courier  m'étoit  dépêché  par  elle-mê- 
me, au  -  devant  de  laquelle  le  Confeil 
&  les  Grands'  *du  Royaume  étoient  al- 
lés. 

Airrfî ,  Seigneur ,  Tarare  n'eft  pas  fi 
mal  marié  que  vous  Tavez  cru  j  Car  queU 
que  empreflcment  que  Fleur  ^Efine  ait 
de  voir  régner  un  homme  que  l'amout 
parfait  &  Tinviolable  fidélité  en  Jféndent 
^igne ,  elle  trouvera  fes  Etats  paifîbles 
à  fon  arrivée,  fa  mère  &  fes  fœurs 
moins  tranquilles  par  Timpatience  de  re- 
cevoir  une  fille  &  une  Souveraine  ^u^el- 
ies  ^voient  cru  perdue  ,•  &  tout  le  peui- 
■ple,  à  fon  ordinaire  j  avide  dé  <3€  ehan^ 

ge- 
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gemerit  »  n'aura  {^as  de  peine  à  combler 
de  fouhaitr  &  de  bénédidlioa$  une  Reine 
feite  comme  Fleur  d^ Epine. 

Le  récit  de  Seréne  ne  fut  pas  plu* 
tôt  fini,  que  le  Calife  s'étant  embatraC 
fé  dans  quelques  complimens  à  Seré^ 
»f ,  «&  quelques  excufes  à  Fleur  d" Epi- 
ne ^  on  vint  Ten  dégager,  en  lui  difunt 
qu'on  avoit  fcrvi. 

Le  feftin  fut  le  plus  fuperbe  qu'on 
verra  jamais  i  mais  il  parut  d'une  ennuy* 
cufe  longueur  à  deux.  Princes  qui  ne  fe 
repaiflbient  que  de  tendres  regards. 

Enfin,  l'heure  tant  fouhaitée  arrivas 
le  Dieu  de  l'hymen  alluma  tous  fes  flam- 
beaux pour  éclàircîr  Phénix  à  l'apartS- 
ment  de  Luifante ,  où  le  Calife  leur  don- 
na le  bon  foir  y  &  dans  celui  qu'on  avoit 
préparé  pour  Fleur  d'Epine ,  il  ne  tint 
qtfmi  plus  fidèle  de  toug  lés  Amans, 
d'être  le  plus  heureux  detous  les  hom- 
mes- 

L^auroxe  étoit  arrivée  longtems  avant 

la  fin  de  ce  Coitlc  v  mais  Dinarzade  s'é- 

toit  moquée  de  (on  éclat  naiiTant,   & 

le  Sultan  :  moins   prefie   cette,  fois   de 

frcndre  £i  place  au  Coiifeîl  j.  avoit  trou- 
vé 
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V€  feoii  que  ie  Soleil  fe  levât  avant 
lui.  La  Sultaiie  étoic ,  comme  on  a  vu 
dans  le  commencement  de  ces  récits ,  la 
plus  belle  Sultane  qui  fut  jamais  ^  il  tour- 
noit ,  {>aflionnéraent  les  yeux  vers  elle , 
tandis  que  le  premier  ViGr  s'en  alloit 
avec  Ton  fceptre  >  on  eût  dit  qu'il  ne 
Tavoit  jamais  vfte ,  tant  il  paroiflbit  éper- 
du, en  examinant  tous  les  charmes  de 
fon  vifage ,  Sç  confîdérant  qu'avec  tou- 
tes (es  beautés  elle  avoit  refprit  orné  de 
Contes  Arabes  ^  il  fe  leva  d'auprès  d'el- 
le ,  &  prit  fa  robe  de  chambre  pour  lui 
marquer  fk  tendreflè  &  fes  empreâè- 
mens. 

Trop  heureux ,  s'écria-t-il ,  trop  heu- 
reux les  Bergers  de  nos  campagnes ,  qui 
peuvent  fans  contrainte  pafler  les  jours 
à  foupirer  auprès  de  leurs  Bergères  ! 
quel  plaifîr  d'employer  tous  les  rao- 
mens-  de  la  vie  à  regarder  lès  beaux 
yeux  qui  m'éclairent!  Dinarzade^  qui 
ne  comprenoit  rien  à  ces  exclamations, 
ni  à  cette  cérémonie ,  prit  la  liberté  de 
lui  demander  ce  qu'il  vouloit  dire  avec 
ces  Bergers.  Recouchez- vous ,  Seigneur, 
dit-tlle  »  au  lieu  de  dire  toutes  ces  pau- 
vre- 
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vrecés  à  une  Déefië  à  qui  vous  venes 
de  (aire  baiier  l'ongle  de  «vocre  pied 
gauche  i  &  à  ces  mots  elle  voulut  lui 
ôter  fa  robe  de  chambre*,  mais  il  n^ 
voulut  jamais  confentir ,  qu'elle  ne  lui 
eût  apporté  Ton  luth,  dont  il  joua  ii  long« 
tems  ,  que  la  Sultane  n'en  pouvcût  plus 
d'ennui ,  &  fa  fœur  d'impatience.  Après 
ce  galant  exploit ,  il  palia  dans  Ton  ap- 
partement ,  &  de  fon  appartement  au 
Confeil,  pour  ordonner  le  magnifique 
appareil  de  «ette  grande  journée ,  en 
attendant  la  bienheureufe  nuit  qui  de- 
voit  mettrç  en  fa  peilèlRbn  la  plus  par- 
f«ute  des  beautés  :  il  attendit  cette  nuit 
avec  impatience ,  comme  on  peut  croi- 
re,- «&  dès  qu'elle  fut  ycnue ,  il  fe  ren- 
dit à  l'appartement  de  la  Sultane,  fu^ 
vi  des  Oificiers  de  la  Couronne;  mais 
au  lieu  de  leur  domier  le  bon  foir, 
après  être  deshabillé ,  il  fe  tourna  vers 
le  Prince  de  Trébizonde ,  pour  lui 
ordonner  de  conter  toutes  les  Avan* 
tures  qui  lui  étoient  arrivées  depuis 
celle  de  la  piramide  &  du  cheval  d'or, 
jufques  à  celle,  où  pour  la  première 
fois  il  avoit  vu  les  beaux  yeux  de 
Dhtarzade  au  fond  de  la  mer.  Uamou- 
Tom.  IL  ^  H  reux 


1^6    Histoire  de  Fleur  d'Epine.- 

reux  Prince  auroit  bien  voulu  fe  dit 
penfer  d'uti  récit  qui  devoit  durer 
tout  le  refte  de  la  nuit;  mais  comme 
il  fçavoit  que  le  Sultan  fon  Maître 
n'entendoit  pas  raillerie  quand  il  étoie 
queflion  de  Xontes,  il  commeni^a  le 
lien  comme  on  verra  dans  la  fuite  de 
oe  Recueil. 
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A  Quoi   m'engagez -vou$  »    adorable 
Sylvie  1 . . . 
Ce  Vers  eft  pris  d'une  Clianfon,         ^ 
OxL  5  fiir  le  ton  de  l'Elëgie , 
Certain  Elevé  i' Apollon 
Démandoit  autrefois  la  vie 
A  la  S^ho  de  Tellijfon. 
Quant  à  moi,  c'eft  avec  raifopî 
Que  devant  vous  je   m'humilie  ? 
Et  que  je  viens?  en   Jérémic^ 
Vous  dire  fous  un  autre  nom» 
A  quoi  m'engag'C2-YQU3  >  adorak^le  Sylviel .... 

r 

Faut-U>  après  le  Reiiard  bkoc  > 

H  j  ^ï*» 
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C   %pT&  P7«rW  VÎ^yife  la  bloiidc^  " 
Après  TorjTff  ifon  Amant  > 
Par  un  nouveau  dechainemént  » 

Faire  cncor  txoit^  à  la  ronde  ^ 

■  .       ^  •  -  .     » 

Et  l'Hëritiére  d'Aftracan  , 
Q|t  k  ïrioce  'de  Trébizonde  %,     ' 

Puifqu'il  ne  de'pend  que  de  youç 
De.  me  difpenfer  d'etf.  écdre  ,i  , 
Je  vous  demande  à  deux  genoux 
pe  me  fauver  de  la  fatyre, 
Et  de  m'épargner  lé  courroux 
Des  gens  fenfe's  ?  &  las  de  lire 
Des  fables  qui  ne  font  plus  rire. 

Les  Contej  ont  eu  pour  un  tems 
Des  ledeurs  &  des  partifans': 
La  Cour  même  en  devient  avide  ; 
Et  les  plus  IJcelébres  Romans 
Pour  les  mœurs  &  les  fentimens? 
Depuis  Cyrus  jufqu*à  Z aide  y 
Ont  vu  langiiif^*  leurs  oruemens  9 
Et  cette  leâure  iniîpide 


\ 
^ 


it  , 
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L*emportcr  fur  leurs  ïigrémens»* 

En  vain  des  bords  fameux  d'Ithaque 

Le  fage  &  renommé  Mentor 

Vint  nous   enrichir  du  Tréfor»  ' 

Que  renfenne  fon  T^lmaque  ; 

En  vain  l'art  de  fon  Précepteiur 

Etale  avec  déUcateffe  9 

Dans  ce  Roman  de  rare  efpéce  j 

Ce  qu'ont  d'utile  >  ou  de  trompeur , 

La  Politique  &  la  Tendreffe» 

&  cette  fatale  douceur  9 

(Tendre  filld  de  I3  Mollefle  ) 

Dont  s'enyvre  un  Héros  vainqueur 

Aux  pieds  d'une  jeune  MaStreffe*! 

Ou  d'une  Jiabile  Enchanterefle  9 

Telles  que  les  peint  ce  Doâeur  9 

Inlhruit  de  Thumaine  fciblefTe, 

Et  curieux  imitateur 

Du  ftile  9  &  des  Fables  de   Grèce. 

La  vogue  qu'il  eut  diira  peu> 

Et  9  las  de  ne  pouvoir  comprendre 

Les  myftéres  qu  il  met  en  jeu  > 

On  courut  au  Palais   les  rendre; 

H  4  Et 


/ 
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Et  Pon  s'emprefifa  .cPy  reprcnilTe 
Le  Rameau   tfOr^  &  l'Oifeau  bleu. 

Enfutte  vîoreait  de  Syrie 
Volumes  «le  Coites  iatis  fin  $ 
Oh  Ton  aypit  mis  à  defieiiii 
L'Orientale  Allégorie, 
Les  Enigmes  9  &  k  GLéuie» 
Su  Talnudiâe,  &  du  fiiabhin; 
Et  ce  bon  goAt  xk  leur  fiatcie  » 
Qui,  loin  de  fe  ptnirs  en  ohemin» 
Parut,  fortant  de  tiaiGz  BoAiny: 
Plus  A£abe  qu'eu  Arabie^ 

*?* 
Mais,  en&a,  grâces  au  bon-4e<is, 
Cette  inondation  fiiéitis 
De  Califes  6c  de  Sultans, 
Qui  formoit  fa   nombreuie  Alite , 
Déformais  en  tous  lieux  profcrite^ 
N'endort  que  les.  petits   eitfans. 

(  a 

Ce  iut  dans  cette  paix  pirofoode  > 


Q> 
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Que  moi  9  miférable  pécheur  >  ' 

Je  m'^vifai  d'être   l'Auteur 

D'un  fatras  qu'on  hit  par  le  monde. 

Je  Fentrepris  en  badinant  > 

Et  je  fourai  dans  cet  Ouvrage 

Ce  qu^a  de  plul  impertinent 

Des  Contes  le  vain  étalage  ; 

Mais  je  ne  fus  pas  affez  fage» 

Pour  m''en  tenir  à  ce  fragmeiH: 

IV  joignis  un  fécond  étm^ 


Pour  marqtxer  les  abftirditd^ 
De  ces  récits  mal  inventés  9 
Un  eflai  peut  être  eiccufable  ; 
Mais  dans  ces  effiis  repétés  9 
L'Ecrivain  lui  -  même  t£t  la  Fable 
Des  Coûtes  qu'il  a  critiqua. 

Vous 9  qui  difpp/e2  de  ma  vie? 
(î\4  la  rendes  heurei^c  >  c^la  (^ombles  d'ei»* 
mvis  > 
Sifi^ez  de  grâce  que  j^oublie 

Les  tiuff^pmm^  0^  i  J6  f^is. 

H  5  Xn 
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En  vain  je  fais  Tapolo^^ie 
Du  Conte  de  la  Nymphe  Aîie  j 
Et  de  la  dernière  des  Nuits  ; 
S'il  faut  me  flgnaler  par  ime  autre  folié  » 
Et  faire.  \in  nouveau  Supplément 
Au  dernier  Tome  de  Gallant.  * 

Je'^ne  connois  que  trop  la  honte 
De  mettre  au  jour  Conte  fur  Conte. 
Cependant?  fî  vous  Tordomiez, 
Je  vaîsj  en  dépit  du  fcrupule> 
Suivre  les  jloix  que  vous  donnez  > 
Et  me  livrer  au  ridicule  , 

Des  fatras  que  j^ai  condamnés. 

NOus  avonis  laifle  le  Prince  de  Trc- 
bizonde  fur  le  point  de  conter  fes 
Avantures ,  par  ordre  du  Sultan  fbn  Sei- 
gneur. Ce  Prince  de  Trébizonde  étoit 
&it  à  pdndre ,  vaillant ,  adroit ,  grand 
parleur,  &  quelque  peu  Gafcon,  com- 
me on  verra  par  la  fuite  d'un  récit  qu'il 

*  Auteur  det  Mille  ^  une  Nuitt^ 
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commença  de  cçtte  manière. 

Ce  n'eft  point  à  Votre  Majefté  fublimè 
&  toujours  augufte  ,  qu'il  faut  conter  des 
Fables.  Pour  moi ,  qui  fais  profeffion 
d'une  vérité  fcrupulenfe ,  je  vai,  à  l'exem- 
ple de  la  Sultane  votre  époufe,  vous  con- 
ter des  Avanturcs  auffi  véritables  qu'el- 
les paroitroient  fabulcufes ,  fî  tout  autre 
que  moi  fe  vantoit  de  les  avoir  mifes  à 
fin. 

Je  ne  parlerai  de  ma  naîflànce ,  que 
pour  vous  dire  que  ma  mère,  la  plu$  nir* 
perftitieufe  Princeflè  de  fon  tems ,  s'étoit 
mife  en  tète  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur de  ma  vie  dépendoit  du  nom  qu'on 
me  donneroit  i  &  ne  voulant  point  de 
ceux  que  mes  Ancêtres  avoîênt  portés, 
elle  étoit  furie  point  d'envoyer  à  l'Ora- 
cle, polir  en  demander  un  à  fa  fantaifie  > 
lorfqu'un  certain  Perroquet  dont  elle  faî- 
foit grand  cas,  s'avifa  de  répéter  deux: 
ou  trois  fois  Facardin.  Il  n'en  fa)  ut  pas 
davantage  pour  la  déterminer ,  &  pour 
m'hbnorer  de  ce  beau  nom.  Paffbns  aux 
tems  de  ma  vie ,  qui  font  marqués  par 
les  événemens  dont  vous  me  demandez 
le  récit. 

J'étois  parti  de  votre  Cour  quelques 

H  6  jours 
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jours  avant  la  tévolution  qui  furvint  'au 
iujct  de  la  première  Impératrice  votre 
époufei  j'eii  appris,  la  nouvelle  à  deux 
journées  de  mes  Etats  î  &*je  prendrai  la 
liberté  de  vous  dire,  qup  j'y  défj^pprou  vai 
votre  d%)art ,  comme  j'ai  fait  la  conduite 
de  votre HauteiTe  depuis  fon  retour;  car 
eficoire  v^ut-il  mieux  ne  fe  point  re- 
îparier,  que  de  fe  précautionner  contre 
les  infidélités  futures  d'une  époufe,  en 
ne  lui  donnant  pas  le;  joilir  d'être  infi- 
dèle, c'eft-à-dire ,  en  lui  faifànt  couper 
la  têtç  dès  le  lendt^main  de  fes  noces. 
.  J«  ne  fi|B  de  fëjour  à  Tré^iizonçle  qu'aM* 
tat^t  qu'il  en  fallait  pour  contenir  mes 
Yaflàux,  vos  Sujets»  dans  leur  obéif. 
fitnce  y  car  tout,  ét:oit  prêt  à  fe  foulever 
contre  la^  cruauté  d\inËdit,  fur  lequel  les 
Peuples  s'imaginpient^que  les  autres  Spu^ 
V^ains  alloient  i^  régler.  J'aûurai  fprt 
lei  miens  quç  je  u'ctois  pas  venu  pour 
en  amener  l'4  mode»  &,  m'ét^nt fuit  don- 
ner la  liile  de$^  Tournois  publia  par  le 
niondepour  l^.préfçnte  annéç ,  av!eicuii 
état  des  Âvantures  Iç^  plus  iqipraticabies 
qui  fuiient  dans  rUniyei^.,  je^p^tis:  dans 
le  deflein  de  rendre  le  nom  bizarre,  qu'on 
m'avoit  doimé  >  auiii  célèbre  q^'il  me  pa* 

roit 
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loiiTolt  inouï  :  &  certes  je  puis  dire  {àtig 
mç  tli\tter ,  qpe  je  n'y  ai  pas  mal  rcullî. 

Je  piriç^  des  mefures^outeg  différentes 
de  celles  que  prennent  d'ordinaire  les  au- 
tre^ A  vaittui^iersa  car  au  lieu  d'un  Ëcuyer 
pour  porter  me$  armes,  &  pour  conter 
mes  exploits  ,  je  pris  mu  Secret;Àe  pour 
les  écriras  &  jamais  pauvre  Secrétaire 
n'^t  tant  à  travailler. 

La  fortune  fecondoit  par^^tout  mon  au- 
daces le^  Beautés  cédoient  à  mon  méri- 
te ,  &  Içurs  Héros  à  ma  valeur  ;  cepen^ 
dant  je  m'enuuyojs  d'être  toujours  aimé , 
fans  jamais  pouvoir  être  amoureux»  & 
(i  je  n'avpis.  trouvé  chaque  jour  quelque 
Munibe  à  combattre  >  ou  quçlque  en- 
chantement à  détruira  pour  m'amufer ,  je 
ne  fçai  ce  que  je  ferois  devenu. 

Mon  Secrétaire  avoit  naturellement  du 
hon-fens,  &^  cpmme  it  s'étoit  beaucoup 
formé  refprit.  depuis,  qu'il  et  oit  à  mon 
i^viçe ,  il, tàchoit  de  me  confolei' ,  e^  me 
fi^faat  voir  qu^il  yavoitdes  ma|heprsen- 
ÇQre^[^li4^  gça^ds  d^ns  la  vie,  que  celui 
dont  je  me  p^gnojs.  Faâè  le  Ciel,  di- 
^it4U  qu^  l'heureux  taoarMn  ne  les 
éprouve  jamais,  ^  qj^^ la  fprtmie  luifoit 
akez  &yQiabIe ,  pom^^  l'élo^ner.  du  ài^ 

mat 
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înar  dangereux ,  &  des  campagnes  fertiles 
du  Royaume  d' Aftracan!  Nous  étions  au 
milieu  du  jour ,  &  dans  le  milieu  d^une 
Forêt  fombre  &  délicieufe  }  &  j'étois^  fur 
le  point  de  choîGr  l'arbre  le  plus  épais 
pour  m'afleoir  fous  fon  ombre,  &  pour 
apprendre  de  mon  Secrétaire  ce  que  c*é- 
toit  que  cet  Aijracan,  lorfque  je  vis  avan- 
cer vers  nous  deux  hommes  montés  fur 
de  fuperbes  Chameaux.  Dès  que  celui 
qui  marchoît  ie  premier  fut  auprès  de 
nous,  il  attira  toute  mon  attention  pai^ 
fon  air ,  &  par  Padion  que  je  lui  vis  fai- 
re. Sa  taille  étoit  la  plus  noble  &  la  plus 
àîfce  qu^on  pût  voir ,  &  fon  vifage  étoic 
fi  charmant ,  que  mon  Secrétaire  même 
accoutumé  à  me  voir  tous  les  jours  ,  riief 
put  s'empêcher  de  témoigner  la  lurprife 
&  l'admiration  que  liii  caufoît  une  figure 
fi  gracieufe.  Ncrus  eûmes  tout  le  temsr 
qu'il  nous  fàlut  pour  l'examiner  j  car  s'é- 
tànt  arrêté  vis- à  vis  de  nous  fans  nous 
voir  ,  il  prit  fort  cafque  des  mains  de  ce- 
lui qui  le  fuivoit  ;  &  au  lieu  de  s'en  cou- 
vrir ,  comme  )e  crus  qu'il  al^ôit  faire ,  il 
poufla  quelques  foupirs ,  regarda  tendre- 
ment un  Oifeaù  torit  brillant  d'of  &  de 
pieneiries  que  je  pris  pour  un  Aigle  ,  & 

qui 
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qui  de  les  ailes  étendues  otnbrageoit  ce 
^'œfquc./  Après  avoir  quelque  tems  con- 
temple cette  figure ,  il  la  baifa  relpeélu- 
eufement ,  &  remettant  le  (:afque  à  fbn 
Ecuyer ,  il  pafla  fort  près  de  nous ,  tou^ 
jour  enfeveli  dans  cette  profonde  rêve- 
rie qui  Pavoit  empêché  de  nous  voir. 

Ce  fut  alors ,  que  je  fis  réflexion  à  ce 
que  mon  Secrétaire  venoit  de  me  dire  , 
&  je  compris  qu'un  homme  bien  amou- 
ifeux  ne  fercrit  pas  fans  inquiétude  ,  s'il 
trouvoît  en  fon  chemin  un  rival  fait  com- 
me cet  Etranger.  Je  ne  pus  vaincre  la 
curiofité  d'apprendre  ce  qu'il  étoit,-  & 
mon  Secrétaire  ayant  civilement  arrêté 
fon  Ecuyer  pour  s'en  mformer ,  revînt 
tonteHàré  me  dire  qu'il  s'appelloit  Fa- 
eardhu 

Facardm  !  grands  Dieux  !  m'ccriai-je 
avec  étonnement.  A  cette  exclamation , 
le  beau  Chevalier,  qui  crut  que  je  l'ap- 
pellois ,  tourna  la  tête  de  fon  Chameau 
pour  m'aborder,  &  me  demanda  ce  que 
je  fouhaitois  de  lui.  Rien ,  lui  dis- je ,  fi 
ce  n'eft  de  fçavoîr  de  vous ,  s'il  eft  poffî- 
ble  que  vous  vous  appelliez  Facardin.  Il 
n'eft  que  trop  vrai,  me  répondit-ilî  &  plût 
nu  Ciel  qu'on  ne  m'eût  pas  été  chercher 

ce 
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ce  maudit  nom  fi  loin ,  po]xt,  me  rendra 
maihoureuxt  puifque  je  puis  attribuer  une- 
partie  des  di%races  qui  me  fout  arrivées 
à  la  fatalité  J^crette  qui  femblç  attachée 
à  ce  nom  !  Oferoit^on  5  lui  dis-je>  vous 
demander  qnelles  font  ces  difgracçs  ? 

Les  voici ,  me  dit-il  le  plus  Honnête» 
ment  du  monde.  Je  fèrois  le  plus  conC* 
tant  de  tous  les  hommes ,  fi  je  n'étois 
aufli  malheureux  en  amour ,  que  j'y  fui» 
feiifible  depuis  quelque  tems^  cependant 
je  ne  pais  me  plaindre  d'avoir  été  t?:ahî 
dans  aucun  commerce,  puifque  je  n'ai 
jamais  été  aimé.  Ileft  vrai,*quô  ta  plus 
ador^Ie  des  mortelles,  &  la  feul&qui 
m'ait  jamais  regardé  fans  ayerfion,  a  paru 
fe  radoucir,  en  ma  faveur  s  mais^^hélas  !  cç 
fut  en  me  mettant  à  une  épreuve^  dont 
le  fou  venir  me  tnanfit  d'horreur*  N'en 
parlons  plus,  ajoiita*t«ili  &  poui^  reve- 
nir à  ce  que  je  vous>  difqis»  il  e(l  impôt 
fiblequf  mesfoinS)  ma  CQmpl^ajioe:,^ 
mes  aîliduités,  au  déf^pt  de^s  avitr^is  agré- 
mens^  que  je  n'^i  pas,  puflTenti  %ie  par- 
tout rebutés^,  fir  ce  Qom  bi^ar^e  niefm^ 
portait,  malheui;, 

Qi^oi,  dis. je,,  il  fèrpitt  pQiIi||)le  qn]^ 
homfiP^  ikit  CQovne  vous^^  eutiiqutilen^a^ 

offerl 
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homme  ^'à«»feant  tf efprit  puîffe  ^imaginer 
.^ue  l€  nom  que  "vous  «vce  reçu  en  Ibit 
h  caiife  !  il  41'^  '^ue  ^op  vrai ,  i^epnt- 
ii  >  &  fowt  "VOUS  ^  <x>ii«aincP6 ,  }e  n'«ii- 
iok  ^'à  vous  oonter  l'Àyaatupe  qui 
«'efft  arrâiée  ^en  IS^nem^cA:  ;  mais  im 
lk>mme-fMfime  ¥Oii»  éoît  avoir  Jaiea  an- 
Hire  -ékdk  'à  ^^  »  qu'à  donner  fcyn  attea- 
«îen  an  récit  4ei^  ai&onis  que  l'Amour 
«a  $ût8.  Jef^ttiai  feit,  qiie)e  n'avois 
ficn  ée  «mieux  i  &k;e  p^ur  lors  que /de 
fioMiftM's  &  jHHir  Hiî  'donner  quelque 
feti|te^ê%énuiqe  4e  changemetït  4ans  £1 
liM^lude,  Seigneur,  lui  £s^-  je,  mettez* 
vous  dans  la  t^e ,  «qu'un  nom  eft  hm-^ 
feus  ou  mialheuroux ,  fdon  «qu'il  eft  bien 
4HI  mal  f)^l)é.  je  jne  fqai  de  quelles  ré- 
^n&  du  mot>de  vops  venez  ;  mais  il 
f<utô  que  les  jieautée  qui  les  habitent  » 
foîent 'des  chats  fa^vages,  aux  merveilles 
que  v^^ms  me  dites  de  icurs  âeités  &  de 
leurs  rigueurs. 

Je  m'appelJe  yacardin  comme  vous  : 
&  pour  vous  montre^ ,  que  Je  nom  n'y 
&it  rien ,  f  ai  trouvé  cent  beautés  en  mon 
diemin-,  &  quoiqu'il  y  en  eut  des  plus 
rares  dans  ce  nombre ,  pas  unede  ce  nom- 
bre 
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•ère  ne  m'a  coûté  plus  d'ui)  (bupir.  Mon 
Secrétaire  vous  en  fera  voir  la  lifte,  & 
:  VOUS  en  donnera  Padrefle.  Allez  les  voir, 
>&  m'en  dites  des  nouvelles  quand  nous 
nous  reverrons.  Hélas  !  répondit  le  bel 
:  inconnu ,  quand  vous  les  auriez  trouvées 
plus  douces  que  des  agneaux ,  elles  de- 
viendroient  de  vrayes  tigreiTes  pour  moîi 
moi ,  qui  n'ai  jamais  infpiré  que  de  l'a- 
*  verfion  à  toutes  celles  que  j'ai  vues ,  ex- 
cepté la  vieille  du  Mont  Atlas»  qui  au- 
roit  elle-même  infpiré  de  l'averfion  aux 
moins  délicats ,  &  aux  plus  fufceptibles  : 
c'eft  ce  que  je  vai  vous  faire  voir,  puit 
que  vous  voulez  bien  me  donner  quel* 
ques  momens  d'audience. 

Nous  mimes  pied  à  terre  à  ces  mots  ; 
&  tandis  que  nos  gens  cueilloient  des 
grenades  &  quelques  azerolcs  pour  ra- 
\  fraichir  nos  Chameaux ,  ayant  choifi  dans 
l'épaiflcur  de  la  Foret  un  endroit  com- 
mode pour  nous  aflèoir ,  l'étranger  fa- 
cardin  me  tint  ce  difcours. 

Comme  j'ai  fait  vœu  de  ne  me  point 
découvrir ,  tant  que  je  me  verrai  le  cœur 
indignement  fufceptible  des  premières  im* 
prcfîîons ,  &  que  je  ferai  le  miférable  re- 
but des  beautés  les  plus  fufceptibles ,  dif- 
I  pen* 
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]ien(èz-moi  de  vous  parler  de  ma  naîC- 
&nce ,  &  de  vous  dire  les  lieux  d'où  je 
fuis  parti  pour  me  fignaler  par  quelque 
t^iommée  dans  le  monde  :  il  fulfira  de 
vous  dire ,  que  le  pre:mier  objet  dé  mes 
projets  errans  fut  celui  qui ,  félon  ks 
apparences  >  vous  met  en  campagne  i  auH 
iî-bieu  que  tant  d'autres  Avanturiers ,  je 
veux  dire  le  deifein  de  me  rendre  digne  ^ 
d'afpirer  à  la  conquête  de  Moujfeline  la 
férieufe^  Princeflc  d'Aftracani  mais  quoi- 
que ce  foit ,  comme  vous  fçavez ,  ou  conu 
me  là  Renommée  vous  l'aura  du  moins 
appris ,  la  plus  parfàiteile  toutes  les  mor- 
telles» ce  fut  moiiis  la  curiodté  de^la 
.  voir  ,  ou  l'èfpoîr  de  h,  pofledcr ,  qui 
m'engagea,  que  les  difficultés,  ou,  pour 
mieux  dire ,  l'impoflibilité  de  l'Avanture, 
Mon  cœur ,  *  dans^cet  heureux  tems ,  ne 
refpiroit  que  là  gloire ,  &  j'étois  de  la  det- 
Jiiére  indolence  pour  l'amour. 

Mes  voyages  jufques-ici  n'ont  eu  que 
deux  événemens  qui  foicnt  dignes  de 
votre  attention.  Le  premier  eft  l'Avan- 
ture  de  l'Ifle  des  Lions ,  qui  fit  naître  cel- 
le du  Mont  Atlas  :  &  voici  ce  que  c'eft 
que  l'une  &  l'autre. 

A  deux  journées  de  cette  montagne 

fameu- 
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hmoak ,  fur  le  fomiRet  de  iluquidfe  les 
Poètes  aiSiueiit  que  le  Ciel  &  tout  VntA- 
mil  de  fes  étoiles  Te  vepcufe,  une  ftiRe 
Fotét  s^étend  )ulqiies  au  rivage  éeh  fner. 
£ette  Focèt  dft  u  peupfêe  de  bète»  feu- 
lies,  (fue  i>'eft  uii^  merveille  i  on  les  y 
trouw  par  togoupeaux  ;  ât  cet  tpoiipeaux 
font  fî  «ombreux ,  qu'on  a  de  1^  peine  eti 
^uÇeura  ttidroîts^à  &  frayer  un  paflage 
au  traiTers  de  leur  nmltitude.  Au  fortir 
ide  cette  Eorèt,  fes  habitans  du  pied  de 
fei  moncagne  nousapfnrirent»  que  les  lions 
«(^enoient  autrdfoîs  de  tous  ks  déiêrts  à 
ia  ronde,  chafièr  dans  cette  Foret,  êo 
iqu^après  l'avoir  dépeuplée  deX!)erfe,  de 
Daims ,  &  de  Chevreuils ,  ik  alloient  «dé- 
peuplant  les  campàgiies  t^iiities  d^ham« 
tnes,  de  femmes,  &  de  petits  enfans; 
que  le  peuple  daiis  cette  extrême  mifë- 
re',  ayant  eu  recoui^  à  TÉnchanteur  Ca^ 
ramouJfaU  qui  habitoit  le  haut  de  la  Mon- 
tagne, il  avmt,  par  fes  enchantemens , 
relégué  tous  les  Lions  dans  mie  Ifle  que 
}c  pourrois  voir  du  rivage  où  la  mer  bat 
le  pied  du  Mont  j  que ,  pendant  l'exil  des 
Lions ,  les  bètes  fauves  étoîent  revenues , 
&  qu'elles  avoient  tellement  multiplie , 
que  la  défolation  étoit  prelque  auffî  gran- 
de 
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de  que  du.  tems  dès  Lions ,  parce  que 
ces  vaftos  troupeaux^,  que  j'avoi8)pû  re- 
marquer en  paÎGuit  la^oret,  fe:  répan- 
doient  par^tout,  &  ravageoient  les  bleds 
de  la  :  camfnipie  ^  quepour  remédia  à  ce 
déforéteer  on  failbittous^  lestai»  trois  ou 
quatre  dbîaflfesdffRsl^Ifle  des  Lions,  moins 
pour  lés  inquiéter  ou  pour  leur  niiire,  que 
peur' en  prendre  le  plus  qu  >on  pourroit  » 
&  les  lâcher  dans  la  Forêt  pour  faire  di- 
verfioti;  lis  ajouraient,  queletemsdela 
pietxdéxedescerdhai&s  arrivant  dans  deux 
joars^  il  ne  tîendtpit  qu'à  moi  à^  avoir 
le  dteeUîrafaieÉitï 

Pour:  tootrautre  que  JMmr.  un  Kvm^ 
toiierv  cn^mnciît  pas^été;prôpoferune 
pastîei  deipkttfit , .  que  d'inviter  à  la  clis^ 
an  iims^tmkpbucùm ,  'fy  coàSsÈi^ 
ti8i«va&  jois; 

Ue  li'i^ge^ifiXéh^Y 

JQ»fiMieijpikvii>  iVimrt^ib  grandiB  étfo^ 
du^,  fortcfkavage;»  &  tcntteLcoinKerte'dr 


t«ààu34«^)f  tc^€C0is&»  chiens,  â^ 
qonmite  deCh!tdÈ«s«»méif  dèidacds^  de 

Hyelots,  de  flèches,  &;de>pieiirr  nnâ» 

i'.  au 


/ 
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au  lieu  de  tout  cela ,  je  ne  trouvai  fur  Ic^ 
rivage  que  vingt  hommes ,  &  vijtigt  jeu-  j 
nés  filles  ailèz  Jbien  faites  :  les  hommes 
menoient  chacun  un  Cerf  ou  un  Daim  ea 
lefie ,  &  chaque  fille  portoit  un  G)q  (ur 
le  poings*  il  y  avait  des  filets  dans  les 
chaloupes  où  nous  nous  embarquâmes.  A 
mefure  que  nous  approchions  de  l'Hle, 
nous  entendions  des  rugiflèmens  efl&oya- 
blés ,  &  des  hurlemens  fî  affireux ,  que  . 
mon  Ecuyer  (  qui  du  refte  eft  brave  lol- 
dat  )  en  parut  unpeu  décontenancé  viàns 
qu'aucune  de  nos  Nymphes  en  fût  émue. 
Le  rivage  étoit  tout  bordé  de  ces  hon-. 
nètes  Lions,  qui  nous  attendoient  à;  h 
defcente.  J'étois  en  peine  comment  cet-  ; 
tedefcentefeferoit  en  préfence  dfun.dér  ; 
tadiement  >ii  redoutable;  mais  trois  de 
nos  chaloupes,  abordant  avant  les.. -iKUti;] 
très,' lâchèrent  trois  Gcrfe,   après   lèt 
quels  tous  les  Lions  s'étant  débandés.  ,.ils  ) 
nous  laiiTérent  Faccès^^  libre  & Jadle  cknti  ! 
leurs  terres.  Dès  que  nous  yfijmes,  nous  o 
entrâmes  dans  le  plus  épsds  de  la  Forêt»  : 
:ou ,  pendant  que  les  Chafleurs  tendoient.  i 
leurs  filets,  les  jeunes  filles  mirentdeg:; 
ch^erons  àl^rs  Coqéj  &mblâbles  à.  oeuxp 
^u'on  met  aux  Faucons.  ,    .L  xf 

A 
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A  peine  les  Filets  furent  -  Us  tendus  , 
derrière  lefquels  on  avoit  pofé  les  bètes 
iàuves,  que  nos  Lions  revinrent  tète 
baiflee  fur  nous  :  ils  étoient  deux  dou- 
zaines, tous  Lions  de  grand  appétit,  à 
ce  qu'il  me  {èmbloit  ;  mais  comme  nous 
rfen  voulions  que  deux  ou  trois  à  la  fois, 
une  des  Nymphes  ôta  vitement  le  cha- 
peron  de  Ton  Coq ,  &  lui  tira  deux  ou  . 
trois  fois  une  plume  de  la  queue  :  Yen- 
droit  de  cette  Forêt  où  nous  étions  pa- 
roiâbit  fî  fombre ,  que  le  Coq  s'imagina 
voir  la  petite  pointe  du  jour,  &  fe  mit 
à  chanter  de  toute  fa  force  pour  le  (à- 
luer.  Les  Lions^  en  furent  tellement  ef- 
frayés, qu'ils  difparurent  tous  dans  un 
iiiftant ,  excepté  celui  qui  s'étoit  embar-^ 
rafle  dans'  les  filets.  On  l'embarqua  dans 
une  de  nos  chaloupes  avec  un  des  ChaCi.. 
feurs ,  &  avec  cette  même  fille  dont  le  . 
Coq  venoit  de  chanter.  Quoique  ce  Lion  . 
fut  enipètré  dans  le  filet,  de  manière 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  danger  qu'il  fit 
aucun-mal,  on  ne  laifla  pas  d'embarquer 
un  Chevreuil  dans  la  même  chaloupe  >  , 
pour  Tamufer  pendant  le  trajet;      /      t 

Que   vous  dirair.je ,  Seigneur?  cette 

duiflè,  qui  me  paxoifioit  auiS  nouvelle  > 

"•  qu'cU 
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qu'elle  Stoit  divertiOante ,  dura  jufqû'à 
ce  que  chaque  CbaâTeur  eût  ranlené  fon 
Lion  ,  &iDemoifeil6,  &  fou  Coq.  Je  vou- 
lus refter  le  dernier ,  &  me  charger  du 
pofte  d'honneur ,  parce  que  c'étoit  le  plus 
périlleux,  <&  je  me  mis  à  l'arriére-garde. 
Je  fis  embarquer  mon  £ct^er  dans  là. 
dernière  chaloupe  qui  partit,  excepté 
celle  qu'on  m'avoit  laiiTée. 

Comme  f ctois  étranger ,  on  m'avoît 
auilt  laifle  le  Coq  le  plus  fiser,  &  la  fille 
la  plus  aâbrée ,  de  peur  d^accideht  Cette 
fille  comnïençok'  à  me  donnar  des  iuC 
truâidns  fur  notife  retraite  v  mais  moi , 
qui  n^m  pdtf^oîs  pkiis  de  hoiitJb  »  dé  voir 
queues  Coqs  remponoteht  toUte  la  ivoi- 
re de  cette  ofpéditioh»,  îe  b  priois  de  ne 
pomt  £uTO  chanter  foa  Goq ,  tijue  }e  ne 
mè'&flè  éprottire  comreqUelqufiS^unft  de 
CCS-  Lion^;^  que  s%  veftioient  {itofîeuyrt 
fur  tnbi  penÂàiitKJue  je-  fdrots^aîur  mains 
avee-unde  teurs^  dompagnoiis<4  )è  lui  dis 
qu^éllè  viendrok^  aifin;  à  tetiis^à  mon  fe^ 
coorsT^pour tite  dégager^ d^uncoifil^t' 'mè^ 
pL  Eik^  lie  myp»:ut  gas^it  dîipdfêe  t 
je  le  vis  vroa^^i<&  wt  lejptMnt  qu-'eU 
\er  m^tllCRt<'répbildre ,  les^ Lions  viiîuréiiit 
boÈ^  leur  d^aiére  chargo. 
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Je  m'avançai  répée  à  la  maîn>  &  fis 
quelques  pas  pour  aller  à  leur  rencon- 
tre. 

Ils  avoîênt  à  leur  tête  le  plus  formi- 
dable  de  tous  les  Lions.  Ses  yeux  étoient 
ëtincelaiiis ,  fà  crinière  toute  hériflee  :  & 
par  hazard ,  ce  Lion  fe  trouva  fourd  coni* 
me  un  potj  car  la  jeune  fille  effrayée  de 
fon  énorme  grandeur ,  fit  d'abord  crier 
fon  Coq ,  &  le  cri  de  ce  Coq  étoît  d'un 
enrouement  fi  hideux  &  tellement  aigu , 
que  j'en  eus  la  tète  pénétrée  de  part  eu 
part.  , 

Tous  les  Lions ,  à  la  réferve  de  celui 
dont  je  parle,  fâifis  de  terreur  panique, 
fe  culbutoient  Tun  par  defliis  l'autre  en 
fuyant. 

Ma  Nymphe  &  fou  Coq  s'égofîlloient 
à  force  de  chantfer  &  de  ïe  défelpérer  ,* 
&  le  vacarme  qli'ils  faifoient  me  parut 
encore  plus  impoirtun  que  la  préfence  du 
Lion.  Le  commencement  de  notre  conî- 
bat  méritoit ,  fai:is  vanité ,  des  fpedateurs 
plus  tranquilles  &  plus  illuftres  que  ceux 
que  nous  avions.  Je  lui  avois  déjà  tiré 
du  (àiig  de  plufieurs  endroits  -,  inais  ^n 
revanche,  il  m'avoit  fait^  dès  la  fécon- 
de pafl&de,  une  égratigriure,  qui  corn- 

Tom.  IL  I  nien^ 
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mençant  auprès  de  Toreille  droite,  det 
cendoit  en  écharpc  jufques  à  rextrémîté 
du  talon  gauche.  Je  n'avois  point  de  bou- 
clier ,  tion  plus  que  mon  adverfaire  ,•  mais 
il  avoit  une  queue  qui  fe  faifoit  encore 
plus  fentîr  que  Tes  griffes:  comme  il  fe 
faifoit  tard,  je  pris  mon  épéç  à  deux 
mains,  pour  mettre  fin  à  la  difpute  avant 
la  nuit*  Mon  ennemi ,  qui,  félon  toutes 
les  apparences ,  avoit  le  même  deffein , 
fe  drefla   fur  fes  pieds  de  derrière,  & 
ouvrit  une  gueule  hors  de  toute  mefu- 
re,   de  toute  régie,  de  toute  vraîfem- 
blance.  La  fillç  en  fut  fi  troublée,  qu'elle 
lâcha  fon  Coq  :  le  Lion  me  quitta ,  pour 
courir  après i  &  je  quittai  la  fille,  pour 
courir  après  le  Lion.  Je  Veus  bientôt  at- 
teint j  mais  ce  ne  fiit  pas  affez  tôt  pour 
ftiuver  le  pauvre  Coq ,  qu'il  avoit  déjà 
pris ,   &  qu'il  avala  en  notre  préfence , 
comme  on  avaleroit  i|n  grain  de  cachou. 
Cet  affront  m'anima  d'un  reflèntiment 
nouveau  :  j'en  fus  (î  tranfporté  de  colè- 
re ,  que  fans  m'appçrcevoir  de  l'état  où 
le  Lion  s'étoit  mis ,  je  lui  coupai  la  patte 
droite  dont  il  fe  tuoit  de  me  faire  ligne 
qu'il  vouloit  parlementer  :  la  terre  fut 
îirrofée  d'un  ruiffeau  de  fàng  qui  cou- 
^  '       '   ;  lent 
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loitdis  cette  plaie.  Jetois  toujours  en  gar- 
de ,  ne  dotitant  pas  que  fa  fureur  ne  lui 
fit  redoubler  fes  etfbrts  contre  moi  ;  mais 
il  ne  fongeoit'à  rien  moins  qu'à  la  ven- 
geance; au  contraire,  s'appuyant «contre 
un  arbre  pour  fe  foutenir ,  il  me  regarda 
triftement ,  &  me  dit  :  Ah  !  Facardin  ! 
Je  commençois  à  m'attendrir,  &  j'é- 
toîs  fur  le  point  de  m'en  approcher  pour 
tacher  de  le  fecourir ,  lorfijue  les  cris  de 
la  fille  m'appellérent  à  (on  fecours.  Elle 
retcnoit  de  toute  fa  force  le  bateau  qu'on 
nous  avoic  laifle }  la  corde  s'en  étoit  dé- 
tachée pendant  notre  combat,  &  s'en 
étant  aperçue  i»  comme  c'étoit  notre  uni- 
que reflburce ,  elle  faifoit  des  efforts  mer- 
veilleux pour  l'empêcher  de  nous  écha- 
per.  Dès  que  je  fus  auprès  d'elle ,  voyant 
que  je  rattachois  la  chaloupe  au  rivage , 
au  lieu  de  nous  y  embarquer ,  elle  pen- 
fa fc. défefpérer :  je  lui  disque  je  mout- 
Tois  plutôt  que  d'abandonner  le  pauvre 
Lion  qui  m'avoit  parlé,  dans  l'état  où  je 
Pavois  laiiTé  i  que  je  l'allois  chercher  pour 
le  paflcr  en  terre  ferme ,  &  pour  lui  don- 
ner tout  le  fecours  dont  il  pourroit  avoir 
befoin.  Elle  fe  défefpéroit  d'une  propo- 
fition  qui  lui  p^ut  extravagante-»  &f  me 

1  2  con- 
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conjuifoit  à  deux  genoux,  de  ne  h  pas 
^xpofer  avec  moi ,  pour  un  vieux  Lion 
mort,  à  la  fureur  de  tous  les  Lions  vi- 
vans  de  cette  Ifle  :  elle  eut  beau  dire ,  je 
fus  à  l'endroit  où  je  Pavois  laiâe  i  mais 
^e  fut  inutilement  que  je  le  cherchai  par- 
tout à  la  ronde. 

Je  me  rembarquai  donc ,  aflez  honteux 
de  ne  pouvoir ,  comme  les  autres ,  rame- 
ner un  Lion  j  mais  Tafflîâion  de  celle 
qui  m'accompagnoit  ne  fe  peut  expri- 
mer :  elle  me  dit  qu'elle  étoit  deshono* 
rée  par  la  perte  de  fon  Ck)q  ,•  que  c'é- 
toit  un  opprobre  éternel  pour  toute  fit 
famille  5  &  qu'elle  ne  prétendoit  pas  fiir- 
vivre  à  cette  infamie. 

Tandis  que  je  faifois  mon  poflîble  pour 
la  confoler  d'un  defefpoir  qui  me  parut 
aâez  bizarre ,  nous  abordâmes  au  rivage 
du  Mont  Atlas. 

La  nuit  étoit  prefquc  fermée  ^  je  pcr- 
dois  beaucoup  de  fang ,  &  je  mourois  de 
foif.  Je  m'étois  attendu  que  mon  Ecuyer, 
dont  j'àvoispris  quelque  foin ,  en  le  ren- 
voyant malgré  qu'il  en  eût ,  auroit  à  fon 
tour  quelque  attention  pour  moi ,  &  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  fctrouver  au  pied 
^dtt  Mont  j  ou  fur  le  rivage,  pour  me  re- 
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cevoirj   mais  je  rfy  trouvai  perfbnne: 
la  fille ,  que  j'avois  ramenée ,  fe  défctpé^* 
rant  de  plus  en  plus  ^  prit  enfin  le  parti 
de  grimper  au  haut  de  la  Montagne ,  pour* 
implorer  le  fecours  de  Caramoujfal  ^  ou 
pour  fe  précipiter,  dffok-eîte,  dû  lieu  te 
plus  convenable  à  Çon  déftfpoîr ,  en  awf 
que  le    Magicien  ne  lui  fiSt  ptisl*  favo- 
rable. -Je    la    fuivîs   le   plus  longtems 
que  je  pus ,  pour  la  détourner  au  moins 
de  ce   dernier  projet  j  mais  Payant  per- 
due dans  l'obfcurité  qui  m'en  déroba  la 
vue  dans  les  fentiers  détournés  qu'elle 
fuivit  5  après  avoir  longtems  erré  parmi 
les  pointes  dû  rocher  ,  toujours  en  mon- 
tant, je  m'aflîs  enfin  dans  le  lieu  le  plus 
uni  que  je  pus  trouver  ,  réfolu  d'y  pafièr 
la  nuit.  Je  ne  fus  pas  t>lutôt  en  repos,  que 
je  crus  entendre  de  loin  le  bruit  agréable 
de  quelque  ruifftau,  qui  fe  précipitoit  en 
cafcade  le  long  des  rochers  de  cette  foli- 
tude.  Je  me  fentoîs  une  foif  fi  preflante, 
que  fans  égard  à  ma  foiblefle,  &  moins 
encore  aux  dangers  des  précipices,  je 
tournai  mes  pas  vers  l'endroit  d'où  venoit 
ce  bruit.  Je  fentois  bien  que  j'en  appro- 
choisi  mais  iV m'eût  été  difficile  d'y  par-  * 
venir  »  li  à  force  de  me  tourmenter,  &  ' 
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ie  regarder  de  tous  côtés ,  je  n'eyfle  vu 
au-deflus  de  l'endroit'  où  j'étois,  un  foi- 
ble  rayon  de  lumière  :  je  le  pris  pour  gui- 
de j  &  à  mefure  que  j'en  approchois ,  cette 
lumière  fcmbloit  augmenter ,  &  je  crus 
entendre  comme  un  bruit  de  certains 
rouets,  dont  les  femmes  fe  fervent  pour, 
£ler.  Je  ne  me  trompois  pas,  &  à  la  lueur , 
de  deux  flambeaux  fort  gros  &  fort  ar- 
dens,  placés  à  chaque  cOtc  d'une  miféra-. 
ble  chaumière,  je  vis  deux  bras  fècs  & 
décharnés,  avec  deux  mains  aflbrtiflan-, 
tes,  qui  par  deux  ouvertures  pratiquées 
dans  la  porte  de  cette  chaumière ,  fiiifoient 
tourner  la  roue  de  cette  machine ,  &  fi- 
loient  avec  plus  de  grâce  qu'il  ne  leur 
apartenoit  5   après  avoir    quelque  tems 
confideré  cette  dilcrette  &  miftérîeufe  fii- 
çon  de  filer ,   je  pouflài    la  porte  fans  y 
fraper,  danslebefoin  extrême  où  j'étoîs 
de  trouver  quelque   fecours.    La  porte 
s'ouvrit  fans  effort,  &  je  vis  !a  fileufe, 
dont  toute  la  perfonne  étoit  bien  digne 
du  rare  échantillon  qiie  j'en  a  vois  vii  : 
fon  vilage  n'étoit  qu'un  vieux    parche- 
min qui  fembloit  collé  fur  une    tète  de 
morts  elle  étoit  nue  jufques  à  la  cein- 
tura, &  la  plus  féche  de  toutes  les  car- 
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caflès  ne  Fétoit  pas  tant  que  cette  mife- 
rablc  nudité  j  j'en  détournai  la  vue  pour 
lui  demander  à  boire.  Rien  ne  vous  man- 
quera  dans  ces  lieux ,  nie  dit-elle ,  pour- 
vu que  la  patience  ne  vous  manque  pas , 
&  que  vous  puiiliez  réfilter  à  votre  en- 
vie, &  vaincre  votre  averfîon.    A  ces 
mots ,  m'cmbraflant  avant  que  je  pufle 
m'en  apercevoir ,  elle  me  fit  affeoir  au- 
près d'elles  &  voyant  mes  habiis  tout 
îanglans,  elle  en  trclFaillit  ,•  &  toute  aU 
larmée  d'un  péril  où  je  ne  croyois  pas 
étxe.  Vous  étiez  mort ,  dît  elle  ^  fi  le  fe- 
cours  que  je  vài  vous  donner  avoit.été 
diffère  d'une  heure.  Elle  me  deshabilloit 
en  me  tenant  ce  difcours  ^  &  vifitant  ma 
bleflure  depuis  le  haut  jufques  au^as , 
elle  me  feirroit  le  plus  aftedlucufement 
du  monde  entre  fes  vilains  bras ,   &  me 
baifoit  de  tcms  en  tems  les  endroits  qu'elle 
efluyoit.  Elle  s'apperqut  du  dégoût  mor* 
tel  que  j'avois  de  fes  tendrefles  &  de  fes 
faveurs  ^  &  malgré  ces  marques  d'aver- 
fion ,   n'ayant  pas  laiiTé  de  me  frotter 
d'une  effence  qui  parfumoit  toute  la  caba- 
ne: Infenfé,  me  difoit-elle,   fî  tu  fqa- 
vois  le  tréfor  que  tu  rebutes ,  &  que  je 
vois  bien  que  tu  perdras ,  quels  feroient 
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tes  etnpreflèmens  &  ta  reçpnitoiflàticc  !  » 
Je  me  tarouvai  tellement  rafraîchi ,  teU 
kment  remis ,  &  teUcment  foulage  de  ce 
çrenuer  appareil ,  que'jevis  bien  qu'il  n« 
îeroit  pas  néceffaire  d'en  attendre  un  fe^ 
<x>nd  pour  être  en  parfaite  &nté.  Il  nt 
manquoic  plus  à  mon  bonheur ,  que  de 
pouvoir  étancher  ma,foif ,  &  de^  m'éloi- 
gner  d'une  telle  hôtelfef  )e  lia  conjurai 
donc  d'avoir  pitié  du  premier  &  du  plus 
prenant  de  mes  befoins,  puifque  le  & 
cours  qu'elle  venoit  de  me  donner  fe^ 
roit  inutile ,  fi  elle  me  laiilbit  mifëra# 
blement  mourir  de  foif.  Il  feut  donc  vous 
mettre  à  une  épreuve ,  me  dit-elle ,  que 
je  vois  bien  que  vous  ferez  incapable  de 
foutenir:  fuivez-moL 

Elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
fe  lever ,  tant  elle  étoit  décrépite  :  &  fa 
figure  me  donnoit  tant  d'averfion ,  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  la  toucher ,  pour 
lui  aider  à  fe  foutenir.  EUe  étoit  toute 
eourbce  ,•  &  malgré  le  bâton  qui  lui  fer- 
voit  d'appui ,  je  crus  qu'elle  ne  pourroît 
jamais  fe  trainer  hors  de  cette  première 
chambre  (  la  plus  piètre  ^  &  la  plus  delà* 
brée  qui  foie  au  monde  >  )  la  féconde  me 
{Kirut  un  peu  plus  raiibnnable}  la  troifié^ 
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me  plus  grande  encore  &  fort  ornée  i  maïs 
la  dernière  chambre  où  je  la  fuivis ,  étoit 
la  plus  fuperbe ,  la  plus  magnifique,  &  la 
mieux  meublée  qui  foit  dans  l'Univers  ; 
c'étoit  plutôt  la  demeure  fàbuleufe  de 
quelque  Fée ,   que  l'appartement  d'une 
mortelle.  Ce  n'étoit  par- tout  que  glaces, 
que  peintures  exquifes ,  &  meubles  pré- 
cieux ;  une  toilette  galante ,  &  garnie  de 
tous  les  bijoux  les  plus  rares  d'un  côté, 
de  l'autre  un  lit  en  broderie  de  perles 
Orientales  &  d'or  de  la  Chine ,  fembloit 
n'attendre  que  la  Déeflc  qui  devoit  fe 
préfenter  à  l'une  &  à  l'autre  9  car  au- 
près de  la  toilette,  je  vis  un  deshabille 
qui  me  parut  celui  d'une  Impératrice  de 
dix  -  huit  ans. 

Nous  avions  été  longtcms  à  nous  ren- 
dre à  cet  apartcqient  5  car  outre  que  la 
malheureufe  Vieille  alloit  fort  lentement , 
«Ile  avoit  fermé  la  porte  de  chaque  cham- 
bre avant  que  de  m'y  laiflèr  entrer  v& 
paflànt  fes  deux  mains  au  travers  de  cha- 
que porte ,  elle  fe  mettoit  à  filer  pendant 
quelques  momens ,  comme  elle  avoit  fait 
la  première  fois  :  ce  retardement  n'avoit 
fait  qu'irriter  ma  foif  >  cependant  j'en  fut 
pendis  la  violence  >  pour  domier  toute 
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mon  attention  aux  objets  qui  s'oiTrireut 
dans  cette  dernière  chambre. 

La  Vieille  .interrompit  cette  attention , 
&  me  prenant  pat  la  main  :  Allons ,  dit- 
elle  ,  allons  à  la  fontaine;  ceque  vous  re- 
gardez eft  fait  pour  allumer  des  feux ,  & 
vous  ne  cherchez  que  de  l'eau  pour  les 
éteindre,-  fuivez-moi,-  je  vai  vous  met- 
tre à  même.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  da- 
vantage; cette  fontaine  n'étoit  qu'à  cin- 
quante pas  du  bel  apartement ,  &  c'étoit 
Peau  de  cette  fontaine  dont  j'avois  en- 
tendu le  bruit ,  &  que  j^avois  inutilement 
cherché. 

Dès  que  je  me  vis  à  portée  de  me  fa- 
tisfàire ,  je  courus ,  la  bouche  ouverte , 
au  plus  gros  bouillon  qui  fortoit  des  ro- 
chers ;  mais  Pimportune  Vieille ,  me  rete- 
nant par  le  bras  ,  Ecoute-moi ,-  dit-elle , 
pour  la  dernière  fois  :  fi  fans  céder  au  dé- 
fir  prelTant  d'étancher  ta  foif ,  tu  peux  te 
réfoudre  à  me  tenir  une  heure  toute  en- 
tière dans  tes  bras»  fans  toucher  à  la  fon- 
taine ,  }e  te  ramènerai  dans  le  lieu  d^où 
noUs  Venons',  &  tu  feras  le  maître  de  me 
voir  auprès  de  toi  le  refte  de  la  nuîr  dans 
le  beau  lit  que  tu  viens  de  voir.  À  cette 
Çropofitîon ,  voulant  metegarder  tendre- 
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ment,  elle  tournoit  fur  moi  de  petits 
yeux  éteints ,  qui  reflembloicnt  plutôt  à 
ceux  de  quelque  canne  morte  de  mala- 
die., qu'à  ceux  d'une  créature  humaine. 

Pour  moi ,  dans  l'indifférence  où  j'étoîs 
alors,  &  dans  l'ardeur  d'une  foif  déme- 
furée  5  j'aurois  préféré  trois  verres  d'eau 
claire  aux  trois  Grâces.  C'eft  pourquoi , 
repouflant  aflez  rudement  la  main  dont 
elle  me  retenoit,  je  me  précipitai  vers 
la  fontaine ,  &  je  me  mis  à  avaler  avec 
-tant  d'aviditç ,  que  j'eus  peur  de  voir  ta- 
rir le  rocher  avant  que  d'avoir  étanché 
ma  foif 

La  Vieille ,  à  qui  je  n'avois  pas  jugé  à 
propos  de  facrifier  ce  plaifir ,  s'en  étoit  re- 
tournée pendant  que  j'avois  bû,*  &  fé- 
lon les  apparences,  elle  s'en  étoit  allée 
de  méchante  humeur  :  ce  fut  de  quoi  je 
ne  me  mis  pas  beaucoup  en  peine  5  je  me 
trouvois  dans  line  douce  tranquillités  le 
fommeil  s'offrit,  &  je  l'acceptai  fens  al- 
ler plus  loin. 

Il  étoit  grand  jour ,  quand  je  m'éveil. 
lai  :  je  fus  furpris  de  me  trouver  dans  lé 
lieu  le  plus  effiayant  qui  fut  dans  l'Uni- 
vers ,•  je  tournois  de  tous  côtés  les  yeux 
fans  pouvoir  comprendre  comment  j'avois 
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pu  parvenir  à  cédé  fert,  ni  comment  j'en 
pourroîs  forcir  y  la  fontaine  où  j'avois  bu 
fortoit  de  la  pointe  d'un  rocher  qui  fem* 
bloit  détaché  du  refte  de  la  Montagne, 
à  je  mç  trouvois  juftement  fur  cette  poin^ 
te  :  je  vis  le  haut  de  la  chaumière ,  &  de 
ce  Palais  enchanté  que  j'avois  tant  admi- 
ré pendant  la  nuit  ;  mais  un  précipice  fi 
profond  le  féparoit  de  l'endroit  où  j'étois , 
que  les  cheveux  me  dreflbicnt  à  la  tête  » 
toutes  les  fois  que  j'y  regardois.  Tous  les 
autres  côtés  étoient  ceints  de  rochers  et 
çarpés ,  qui  loin  de  m'oflfrir  un  paflage  , 
fembloient  fe  pancher  en  avant  pour  tom- 
ber fur  moi.  Comme  j'étois  fort  aflliré  ^ 
que  ce  n'étoit  point  en  me  tranfportant 
^u  milieu  des  airs  qp'on  m'avoît  mené 
dans  ce  lieu  »  je  m'obftinai  dans  la  recher- 
che périlleufe  de  quelque  iiTué  ;  j'en  trou- 
vai donc  une ,  après  en  avoir  défefpéré. 
,  C'étoit  l'entrée  d'une  caverne ,  qui  me  pa- 
rut fort  obfçure ,  fort  profonde ,  &  qui 
paroiifoit  plutôt  la  retraite  de  quelques 
Ours,  que  le  paflage  heureux  de  cette 
folitude»  à  des  lieux  moins  épouvantables  : 
je  tentai  portant  l'avant ure  i  &  mettant 
répée  à  la  main,  je  defcendis  longteras 
dans  cette  caverne  ténébreufe,  fansefpf- 
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rancc  d'y  trouver  d'autre  fortie  que  celle 

3ui  lui  fer  voit  d'entrée  j  mais  après  mille 
ilïicultés ,  }e  feiitis  enfin  que  le  terrain 
s'élevoit  :  j^aperçus  un  foible  rayon  de 
lumière ,  qui  me  conduifit  à  l'endroit  par 
où  le  jour  pénctroit  dans  cet  abime  fb(i« 
terrain.  C^te  autre  embouchure  étoit 
toute  différente  de  celle  par  où  'fy  étois 
entré.  Cétoit  une  grotte  affez  fpacieufe, 
embellie  de  coquillages ,  &  de  quelques 
buttes  de  marbre  :  un  ai;c  d'acier  luifant 
&  poli  pcndoit  d'un  côté  de  cette  grotte  j 
de  l'autre  je  vis  un  carquois  enrichi  d'or 
&  de  quelques  pierreries.,  avec  toutes  fe& 
flécha  i  une  grande  cage  d'ébéne  garnie 
d'yvoire ,  pendoit  du  plafond  au  milieu[ 
de  cette  grotte.  J'étois  (î  prcfle  de  me  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  je  m'étois  engagé 
la  vdlle  9  que  je  ne  m'amufai  point  à  fai- 
re des  réflexions  fur  ce  que  je  voyois  i  je 
fortis  de  cette  grotte  avec  précipitation  ^ 
&  je  faillis  à  palier  par- deifus  quelque 
chofe  de  brillant  qu'on  avoit  laiCé  tom-* 
ber  à  deux  pasr  de  la  porte  :  c'étoit  un  fou- 
Uer ,  dont  la  boucle  étoit  formée  de  qua- 
re  diamans,,  les  plus  parfaits  &  les  plus 
Milans  que  j'euiTe  jamais  vus  5  mais  ce 
^ulier  étoit  G.  bien  &it  >.  &  fembloit  & 
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petit ,  que  je  ne  fongeaî  pas  au  prix  îneftî- 
mable  de  fa  boucle.  Comme  j'avois  lu  dans 
nos  Poètes ,  que  Pallas  feifoit  trembler  la 
terre ,  &  qu'elle  agitoit  les  forêts ,  en 
marchant ,  &  que  l'immortelle  Junon  ne 
faifoit  qu'une  enjambée  du  Mont  Ida 
jufqùes  à  l'Ifle  de  Samos,  je  me  dou- 
toîs  bien  que  je  n'avois  pas  trouvé  le 
foulier  d'une  Déeflei  mais  je  réfoïus, 
s'il  étoit  poffiblc ,  de  trouver  la  mortel- 
le dont  le  pied  pou  voit  être  digne  d'un 
tel  foulier. 

Je  l'emportai,  fans  efpoir  d'en  être  long- 
tems  en  pofleflîon  ,  ne  doutant  pas  qu'il 
n'apartint  à  celle  dont  je  venois  de  voir 
l'équipage  de  chaffe  dans  la  grotte ,  ou 
bien  à  cette  autre  Nymphe  invifiblc  dont 
j'avois  vu  la  toiletté  dans  un  des  apar- 
temens  de  la  Vieille.  J'étois  en  doute 
fi*)e  devois  m'y  rendre  pour  la  chercher , 
ou  fi  je  devois  refter  auprès  de  cette  grot- 
te, jufqu'à  ce  qu'on  y  vint  chercher  ce 
que  je  venois  de  trouver ,  lorfque  je  fus 
entraîné  loin  de  l'une  &  l'autre  par  des 
gémiflemens  &  des  lamentations  ,  qm 
fembloient  partir  d'un  endroit  beaucoup 
plus  élevés  comme  c'étoient  des  cris  de 
femme ,  'fy  grimpai  le  glus  promtement 
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qu^il  me  fut  poflîblei  car  depuis  la  ren- 
contre de  ce  foulier,  je  me  fentoîs  le 
cœur  merveilleufcment  attendri  pour  un 
fexe  que  je  ij'avois  jufques  alors  re- 
garde qu'avec  indifFéfence.  Celle  qui  fe 
defefpéroit  n'étoit  autre  que  la  Nymphe 
au  Coq  :  dès  qu'elle  me  vit ,  elle  fe  mit 
à  genoux  devant  moi ,  pour  me  prier  de 
lui  pafler  mon  épée  au  travers  du  corps. 
Je  n'avois  garde  de  lui  accorder  cette  grâ- 
ce; car  je  me  fentois  déjà  quelque  pan- 
chant  pour  elle.  Je  la  relevai  refpedueu- 
fement  î  &  voulant  m'aflèoir  à  fes  pieds 
pour  récouter ,  après  l'avoir  afTurce  que 
j'étois  prêt  de  hazarder  ma  vie  pour  la  ti* 
rer  de  l'embarras  où  je  la  voyois ,  elle  me 
regarda  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête , 
comme  fi  jamais,  elle  ne  m'eût  vu ,  &  fe 
tournant  de  côté  :  Mettez  -  vous  donc 
plus  loin  5  dit-elle ,  car  vous  me  paroiflcz 
îî  défagréable  5  que  je  ne  fçaurois  vous' 
fouffrir  auprès  de  moi.  J'obéis  avecfoii- 
milSon  ;  &  l'impertinente ,  détournant 
la  tète  pour  ne  me  pas  voir  pendant  qu'eU. 
le  me  parleroit ,  me  parla  de  cette  ma* 
nièré:  \ 

Avant  que  de  vous  apprendre  le  fujet 
d'un  defefpoir  qui  vous  paroit  peut  être 

ridi' 
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ridicule,  il  faut  que  vous  fachie:^,  que 
les  Coqs ,  que  vous  avez  vii5 ,  ne  font 
confiés  qu'aux  filles  d'entre  nous,  qui 
comme  moi  font  diftinguées  par  la  naît 
lance,  ou  par  le  mérite:  il  fe  fait  dans 
notre  Province  trois  chafles  fblemnelles 
chaque  année ,  femblables  à  cette  malheu- 
reufe  chafle  que  vous  vîtes  hier>  &  les 
filles,  qui  par  le  chant  de  leurs  Coqs» 
ont  ramené  douze  Lions  en  quatre  an- 
nées ,  ont  pour  époux  l'amant  qui  les  a 
fervics  pendant  ces  quatre  années.  Elles 
voyent  leurs  Amans  jour  &  nuit  pendant 
ce  tems  \  mais  il  y  va  de  la  vie  de  les  &- 
vorifer  avant  la  prife  dçs  douze  Lions  : 
fi  le  Coq  s'échape ,  c'eft  figne  qu'il  y  a  eu 
quelque  petite  foibleâe  dans  notre  con* 
duite  i  ce  qui  n'eft  pourtant  pas  capital  » 
en  cas  que  le  Coq  fe  retrouve  :  mais  s'il 
ne  fe  retrouve  au  bout  de  trois  jours, 
c'eft  la  preuve  convaincante  d'un  com- 
merce criminel;  &  fur  cette  preuve,  la 
fille  eft  enterrée  toute  vive.  Voilà  le  fu- 
^et  de  mon  defefpoir  :  mon  Coq  ne  re- 
viendra plus,  puifque  ce  maudit  Lion  l'a 
dévoré  devant  mes  yeux.  Miférable  que 
je  fuis!  que  ne  m'a- 1- il  auiS  dévorée? 
Que  n€  fuis-je  niorte  avant  que  d'avoii? 

connu 
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eonnu  le  plus  tàm?h\G  dt  tous  les  hom^ 
mes  ?  Ott^aurquoi  tX)us  ks  hammcs  que 
fdi  connus  n'étoient-ils  pas  auili  haïiTables 
que  vous?  Un  autre  fe  fèroît  révolté  œru 
trc  les  duretés  qu*elle  me  difoit  eh  fa- 
ces niais  plus  j'ai  étois  maltraité,  plus  je 
la  trouvois  merveilleufe  ;  &  je  cherchoîs 
des  termes  pour  lui  marquer  mon  defet 
poir,  &  ma  tendreâe  naiilante,  lorfque 
fon  Amant  parut  inopinément.  Je  le  re- 
connus pour  un  de  nos  chafleurs  du  jour 
précédent  :  elle  le  reconnut  auflî  ;  car 
elle  courut  à  lui  les  bras  ouverts  j  ravie , 
lui  difoit-dle ,  de  revoir  encore  une  fois 
la  lumière  de  les  chers  yeux,  avant  qu'eU 
k  fut  privée  de  celle  du  jour.  Cet  Amant 
étoit  fort  camardj  fon  teint  étoit  couleur 
d'ardoife  j  &  les  chers  yeux  dont  elle  par- 
bit  étoient  de  ces  yeux  Chinois  qui  ne 
Içavoient  ce  que  c'étoit  que  de  s'ouvrir. 
Après  s'être  embrafles  lé  plus  tendre- 
ment du  monde  en  ma  préfènce ,  il  lui 
dit,  que  s'étant  douté  de  fon  malheur, 
il  avoit  fait  provifion  d'une  chaloupe 
qu'il  tenoit  toute  prête  au  pied  de  la 
Montagne ,  &  qu'il  l'enléveroit  fans  ob- 
ftacle,  pourvu  que  je  vouluffe  bien  (  moi 
qui  l'avois  réduite  à  cette  extrémité  )  les^ 
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garantir,  pour  une  heure  feulement ,  ia 
Sauvage  de  la  Vieille.  Et  qui  cft  le  Sau- 
vage de  la  Vieille?  lui  dis -je.  Vous  ne  ' 
le  fqaurez  que  trop  tôt ,  me  dit-il ,  car  il 
cherche  de  tous  côtés  le  (bulier  de  fk  Da- 
me, que  je  vous  vois.  En  achevant  de  par- 
ler ,  il  prit  fa  bien-aimée  fous  le  bras,  & 
fe  mit  à  dcfcendre  vers  la  mer  d'une  ex- 
trême vîteflc.  J'en  eus  d'abord  quelque 
efpéce  de  jalouHe  i  mais  dès  qu'ils  eurent 
le  dos  tourne ,  je  n'y  fongeai  plus.  Il 
m'étoit  arrivé  tant  de  chofes  en  fî  peu  de 
tems  fur  cette  montagne ,  que  je  croyois 
rêver:  cependant,  je  n'étois  pas  encore 
au  bout;  car . . .  C'eft  bien  vous  qui  rê- 
vez, dit  l'impatiente  Dinarzade  en  l'inter- 
rompant :  on  vous  demande  'le  récit  de 
vos  avantures  particulières ,  que  vous  au- 
riez du  conter  très- fuccintement,  dans 
la  conjondure  où  nous  fommes  ;  &  au 
lieu  de  cela ,  vous  nous  venez  conter  cel- 
les d'un  autre,  avec  des  circonftances 
auflî  frivoles,  qu'elles  font  ennuyeufes... 
Et  que  t';mporte?  malheureufe  que  tu 
es!  s'écria  le  Sultan,  quelles  avantures 
il  nous  conte ,  pourvu  qu'elles  me  plai- 
dent ,  &  que  le  récit  en  dure  autant  que  la 
nuit?  Avons -nous  quelque    chofe   de 
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mieux  à  faire ,  que  de  leur  donner  audien- 
ce? Pourfuivez,  Facardm^  ajoûta-t-il ,  & 
n'ayez  point  d'égard  à  l'impatience  de  ces 
créatures ,  qui  s'ennuyent  toujours  quand, 
elles  ne  parlent  pas  elles-mêmes. 

Dinarzade  haufla  les  épaules  :  la  belle 
Sultane,  qui  s'étoit  mifè  entre  deux  draps 
mille  nuits  de  fuite  pour  des  contes  à  dor- 
ràir  debout,  leva  les  yeux  au  Ciel;  & 
facardin  de  Trébizonde  reprit  ainfi  fon 
difcours.  J'ai ,  s'il  m'en  fouvient ,  été  in- 
terrompu dans  cet  endroit  du  récit  de 
l'Etranger ,  où  il  m'affura  qu'il  avoit  cru 
rêver ,  en  fongeant  à  la  diverfité  des  évé- 
nemens ,  qu'un  fi  petit  efpace  de  tems 
avoit  fait  naître.  Je  redefcendis ,  pour- 
fuivit-il  5  pour  me  rendre  à  l'entrée  de  la 
grotte  d'où  j'étois  fort)  le  matin;  mais 
au  lieu  de  prendre  le  fentier  par  où  j'étois 
monté ,  j'en  fuivis  un  autre ,  qui  me  con- 
duifit,  par  un  pénible  détour,  à  la  cabane 
de  la  Vieille;  la  porte  en  étoit  ouverte  i 
j'y  vis  les  rouets,  m*us  ils  ne  tournoient 
plus  :  je  ne  me  fentoîs  plus  tant  d'à  ver- 
fion  pour  une  Vieille  dont  la  figure  m'a- 
voit  fi  fort  dégoûté  i  je  réfolus  d'entrer 
chez  elle  pour  revoir  les  merveilles  de, 
ce  bel  apar tendent;  je  tenois  ce  beau  fou- , 

lier 
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Kér  danç  ma  main,  &  je. ne  ceflbis  dcle 
regarder,  ou  de  le  baifcr  comme  j'aurois 
fait  le  portrait  d'une  Maîtrefle  paffionné- 
nient:  aimée. 

G^mme  j'étoîs  fur  le  point  d*entrer 
dans  la  cabane,  il  en  fortit  une  efpéce  de 
Géant ,  armé  d'une  puiflante  maâbë ,  & 
velu  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  :  fon 
Oîbord  me  furprit  y  car  il  avoit  beaucoup 
moins  d'humanité  dans  lé  gefte ,  &  moins 
d'affabilité  dans  les  regards,  que  ce  lion 
que  j'avois  combattu  le  jour  précédent. 
La  première  chofe,  qu*il  fit  en  nie  voyant, 
fut  de  prendre  fa  mafluë  à  deux  mains, 
&  de  grincer  les  dens  comme  un  Ours.  La 
féconde  fut  de  louer  le  Giel  de  ce  que  le 
voleur  des  deux  foulîers  de  fa  Dame  tom- 
boit  entre  fes  mains  ;  qu'il  faloit  bien 
que  j'euffe  volé  le  premier ,  puifque  j'é- 
toîs  encore  faifi  de  l'autre ,  &  m'aifura 
qu'il  auroit  déjà  arrofé  la  terre  du  peu 
de  cervelle  que  les  Dieux  m'avoient  don- 
né, fi  la  Vieille  ,  fa  Souveraine,  ne  s'é- 
toit  refervéc  la  punition  de  mes  crimes 
par  des  tourmens  tout  nouveaux.  Je  crus 
que  c'étoit  la  voix  de  queJque  taureau  qui 
me  faïfoit  ce  compliment,  &  du  même 
ton  il  m'ordonna  de  lui  livrer  lefoulierv 
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&  de  le  fuîvre.  Je  te  l'ôterois,  me  dit-il  t 
avec  plus  de  facilité  que  je  ne  te  le  de- 
mande i  mais  il  faut,  félon  les  Ordonnan- 
ces de  ma  Souveraine,  que  ce  foit  la 
frayeur  que  tu  as  de  moi  qui  te  le  faflc 
rendre ,  en  te  mettant  à  deux  genoux  en 
ma  préfen,ce. 

Si  c'eft  là  Pordre  de  ta  Souveraine , 
lui  dis-je ,  va-t'en  Paifurer  de  ma  part , 
que  ni  toi,  ni  tous  les  loups*garoux  de 
ta  race ,  ne  me  feroient  point  rendre  un 
foulier  que  j'adore,  &  que  je  n'ai  point 
volé.  A  ces  mots  »  je  mis  l'^ée  à  la  main , 
voyant  que  ce  Dromadaire  de  Sauva|[e 
levoit  la  mafluë  pour  m*affommer. 

D  étoit  d'une  force  prodigieufes  mais 
comme  il  n'étoit  pas  fort  adroit ,  &  que 
la  fureur  le  tranfportoit ,  j'évitois  des 
coups ,  dont  les  moindres  brifoient  les  ro- 
chers, &  renverfoient  les  chênes  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  moi  j  cependant  je 
lui  tirois  du  fang  à  chaque  fois  qu'il  me 
raanquoit.  Je  crois  que  je  ferois  forti  de 
ce  Combat  fans  en  perdre ,  fi  ma  deftinée 
n'eût  été  foûmife  aux  égratignurés  dans 
ces  lieux  de  prodiges., j Je  ne  m'étôis  ipas 
-aperqù  que  la  .moaftre:  avoifc  un  otagle 
au  gros  doigt  du  pied ,  qui  pou  voit  pat 
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fer  pour  une  des  défenfeô  du  Sanglîet 
d'Erimante;  mais  je  le  fentis  à  la  fini  car 
m'étant  baifle  pour  éviter  un  cDdp  de  mat 
fuë  qu'il  fit  femblant  de  me  porter,  il  prit 
fon  tems  pour  me  faire  une  eftafilade  , 
xjui  ne  cédoit  guère  à  celle  du  Lion.  Cet 
affirpnt  me  mit  dans  une  telle  colé^re,  que 
je  lui  coupai  d-un  furieux  revers  la  jambe 
du  pied  dont  il  venoit  de  n>e  foire  cette 
belle  playe  :  il  tomba  comme  une.  tour  ^ 
&  fit  trembler  la  terre  par  fa  chute  5  je 
me  jettaifur  lui,  dans  le  deifein  de  lui  cou-* 
per  cette  vilahie  hure,  qui  m'a  voit  tant 
déplu  ,  lorfqu'une  voix,  qui  fortoit  de  la 
cabane ,  me  cria  :  Vaillant  Chevalier ,  né 
tuez  pas  mon  Sauvage.  J'obéis,  &  le  lait 
faut  là ,  j'entrai  dans  le  lieu  d'où  je  crus 
que  cette  voix  étoit  fortie ,  réfoin  de 
préfcnter  à  la  Vieille  le  foulier  qu'on 
n'avoit  pCi  m'ôter  de  force,  &  de  lui 
faire  voir  que  je  ne  Tavois  pas  pris  com* 
^le  un  voleur  :  je  m'imaginai  qu'il  étoit 
à  fa  fille,  oii  à  quelque  nièce  dont  j'a- 
vois  vu  l'appartement  &  les  habits  la  liuit 
précédente. 

Mais  j'eus  beau  parcourir  toutes  les 
chambres  de  cette  d«neure ,  je  n'y  trou- 
vai perfonne  i  &  dans  cette  belle  cham-^ 
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brc  où  j'avoîs  vu  la  toilette ,  je  ne  vis 
qu'une  partie  des  habits  que  j'avois  vus 
la  première  fois  ;  je  revins  fur  mes  pas 
pour  tirer  quelque  éclaircilfement  du  Sau- 
vage fur  cet  enchantement  >  mais  je  ne  le 
trouvai  plus.  Quoique  je  perdifle  beau- 
coup de  fang  »  je  n'en  étois  prefque  point 
aSbibli;  je  me   fentois  feulement  preifê 
d'une  faim  égale  à  la  (bif  qui  m'avoit  at- 
tiré fur  cette  montagne  ;  je  voulus  cher- 
cher de  quoi  la  fatisfeire  où  j'avois  trou- 
véde  quoi  fatisfaire  ma  foif  >  mais  la  por- 
te fe  ferma  fur  moi ,  fans  que  tous  mes 
efforts  puffei\t  l'ouvrir  s  mon  unique  ref^ 
foufce  étoit  la  grotte  i  je  la  cherchai  par 
mille  fentiers  rudes  &  détournés ,  (ans 
pouvoir   la  découvrir;   &  peut-être  ne 
Taurois-je  jamais  trouvée,  fi  l'odeur  de 
quelques  mets  qu'on  femfoloit  y  prépa- 
rer ,  ne  m'y  eût  conduit.  Je  ne  pouvois 
fuivre  de  guide  plus  agréable,  dans  l'état 
.où  j'étois:  j'y  parvins  donc  à  la  faveur  de 
ce  fecours ,  &  j'y  parvins  pour  m'y  confir- 
mer de  plus  en  plus,  que  j'étois  au  mi- 
lieu d'un  ionge. 

Je  fus  ébloui  de  la  figure  célefte  que  je 
vis  dans  cette  grotte  ;  c'étoit  une  Nynt« 

phe  en  h^bit  de  chaûTe  :  elle  étoit  à  moi^ 
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tié  œudiéefur  un  riche  canapé;  &ilans 
cette  pofturç ,  je  crus  que  la  Déeâe  des 
Amours  avoit  emprunté  les  habits  de  Dia* 
«^pour  fuivre  quelque  nouvel  Adonis  y 
fa  gorge  étoit  découverte  d'un  côté ,  & 
ce  côte  découvert  valoit  à  mon  gré  tous 
les  tréfors  que  la  Terre ,  la  Mer ,  &' tou- 
tes les  beautés  de  l'Univers  peuvent  ca- 
cher :  fa  jupe  étoit  ouverte  &  rattachée 
au-deflus  du  genouil  par  une  agrafe  de 
xliamans  r  pareils  à  ceux  qui  formoient  la 
boucle  de  ce  beau  foulior  :  la  jambe ,  que 
cette  oavçrture  kriflbit  voir ,  n'étoit  pas 
la  jambe  d'une  mortelle  ^  elle  me  la  pré« 
fenta ,  cette  belle  jambe  ^  &  tournant  les 
yeux  fur  moi,  Quoique  mon  cœurfoit 
partage ,  dit-elle ,  entre  l'averfion  que  je 
me  fens  pour  votre  perfonne ,  &  le  cas 
que  je  fais  de  votre  mérite ,  je  veux  vous 
offrir  les  moyens  d'être  heureux,  &  de 
contribuer  à  mon  bonheur  :  Vous  tenez 
mon  foulier ,  pourfuivit-elle  i  &  la  téméri- 
té d'avoir  ofé  le  toucher  efl  en  quelque 
forte  ef&cée  par  la  valeur  dont  vous  l'a- 
vez défendu  j  fî  vous  l'aviez  livré  quand 
on  vous  l'a.dOTiandé,  c'étoit  fait  de  vous, 
de  vos  efpérances,  &  des  miennes  ;  chaut 
fcz-moli  afin  que  vousfoyez  convaincu 

que 


qu»  §»  lèfulier  m'apartient.  Jobéis  avec 
un  certain  refpeâ  i^é  d'empreflemen^ 
&  pendant  ce  fervîôe  que  je  luirendois, 
j'étois  fi  tranfporté ,  que  je  ne  fqavois  plus 
ce  que  jefaifbis.  Après  lui  avoir  mis  ce 
foulier,  avec  la  plus  grande  facilité  du 
monde ,  elle  m'ordonna  de  Tôter  ^  &  dc^ 
manda  ce  que  j'étôis  venu  chercher  dans 
cette  grotte.  Ce  ne  fiit  qu'alors ,  que  je 
m'en  i6uvm&  ;  &  je  lui  dis  d'un  air  ten« 
dre  &  paffîonné ,  que  je  mouroxs  de  &im, 
comme  fî  je  hû  euâe  dit. que  je  mouroîs 
d'amour*  Et  quoi!  dit*dlé,  toujours  des 
befoins  ignobles  !  Vous  entrez  hier  chei; 
la  Vieille  pour  boire ,  &  vous  ne  venez 
aujourd'hui  chez  moi  que  pour  thanger? 
Il  n'importe  i  mais  voyons ,  avant  que 
de  paflèr  outre ,  fi  vous  itiéritîez  le  maU 
heur  que  vous  avez  eu  de  boire ,   &  fî 
vous  êtes  digne  de  la  gloire  que  vous 
aurez  a{u:ès  avoir  bien  mangé  ?  Voyons 
enfin  fi  vous  êtes  digne  de  la  &rtune  que 
vos  deftins   femblent  vous  promettre. 
Prenez  cet  Arc  »  &  voyons  de  quelle  ma« 
iiiére  vous  vous  y  prendrez  pour  le  ten- 
dre. Je  lé  pris,  ne  doutant  pas  que  je 
n'en  vinfle  à  bout  aufii  facilement  que 
j'avoisfait  de  la  chauffer  >  mais  ce  ne  fut 
Tom.  IL  K  qu'a- 
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qu'après  des  e&rts  qui  me  firent  fper  à 
groites  goûtes,  qii^  je  réuifis.  Dès  que 
}'eus  fait ,  la  corde  dé  cet  arc  rendit  un 
fon  harmonieux ,  que  rien  ne  pouvoit 
égaler ,  que  le  fon  que  fit  entendre  dans  ce 
moment  la  belle  cage  en  s'ouvrant  ;  il  en 
(brtit  quelque  gros  oifeau  que  je  ne  vis 
pas;  mais  il  en  Ibrtit  d'un  vol  fi  bruyant, 
j  qije  j'en  treflaillis.  La  Nymphe ,  furprife 
de  l'avanture  que  j'avois  nufe  à  fin ,  me 
regarda  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ; 
maisdétûurnantauffi-tôt  les  yeux  conune 
de  quelque  objet  d'horreur:  Prenez  une 
des  flèches  de  ce  carquois,  me  dit-elle, 
(brtez  de  la  grotte ^  levez  les  yeux,  & 
tâchez  de  percer  de  cette  flèche  ce  qujs 
vous  verrez  en  l'air. .  Je  fortis ,  &  crus 
voir  une  mouche  bien  loin  au-deflus  de 
ma.  tète  ^  comme  après  avoir  bien  regar- 
dé ,  je  n'y  voyois  autre  chofe ,  je  déco- 
chai  la  flèche  de  toute  ma  forcer  je  la 
perdis  bientôt  de  v(lër&  dans  le  tems 
que  je  la  croyois  dans  la  moyenne  ré« 
gion  des  airs,  tant  elle  fut  longtems  à 
redefcendre ,  je  la  vis  tomber  à  mes  pieds 
avec  un  gros  Coq  qu'elle  perçoit  de  part 
en  part. 
La l^juphe accourut,  tettrafaâ^het 
.     .  & 


&  lâcha  le  Coq ,  qui  prenant  Teflor,  corn- 
me  fi  de  rien  n'étoit ,  fe  reperdit  dans  les 
airs. 

Après  cet  ^ploît ,  la  belle  chafleufe 
me  regardant  avec  quelque  forte  de  ref- 
peâ ,  quoiqu'avec  la  même  averfion  >* 
Oui ,  dit-elle ,  vous  méritez  que  je  vous 
charge  du  foin  de  ma  délivrance  j  mais 
s'il  faut  que  je  vous  la  doive ,  comment 
pourra- je  me  réfoudre  à  pafler  mes  jours 
avec  un  homme  fi  peu  aimable ,  &  fi  di- 
gne d'àtre  aimé  ;  Prenez  mon  ibulier , 
gardez-le  bien;  parcourez  toute  la  terre; 
&  ne  vous  rendez  auprès  de  moi  que 
quand  vous  aurez  trouvé  un  {ned  à  qui 
vous  puiffiez  le  chauâer ,  une  femme  qui 
veuille  de  vous ,  ou  bien  un  Coq  qui  vo- 
le auffi  haut  que  celui  que  vous  venez  de 
voir.  Quand  vous  m'aurez  amené  une  àe 
ces  trois  merveilles ,  il  ne  vous  reftera 
plus  (fdt  d'avoir  les  bonnes  grâces  de  Ifi 
Viâlle ,  pour  avoir  les  miemies  :  fans  cet- 
te dernière  condition ,  &  l'une  ou  l'autre 
des  premières,  je  ferai  toujours  malheu- 
reule,  &  vous  ne  ferez  jamais  heureux. 
Mais  avant  que  de  vous  éloigner  de  moi 
pour  chercher  ces  avantures ,  il  faut  ten- 
ter la  première*   Il  vous  fouyient,  je 
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croîs ,  que  quelque  prîérc  qu'on  vous  ait 
pii  faire ,  la  nuit  paflee ,  de  ne  point 
boire ,  vous  n'avez  pas  laifle  de  le  feî* 
re,  Ceift  pourquoi  5  quelque  horreiur  que 
vous  puiflSez  avoir  de  ce  qu'on  va  fervir 
devant  vous ,  mangez-en  faiis  que  je  vous 
l'ordonne.  ' 

Je  ne  demandois  pas  mieux ,  ne  croyant 
pas  qu'avec  la  faim  extrême  qni  me  dévri^ 
roit,  on  pût' rien  fervir  chez  une  perfbn^ 
ne  fi  délicate ,  fi  propre ,  &  fi  charmante  > 
qui  pût  me  dégoûter  i  mais  je  penfki  m'é* 
vanouïr  lorfque  je  vis  le  plat  qu'on  me 
préfenta;  vous  ne  devineriez  jamais. 
Seigneur  Chevalier ,  le  déteftable  ragoût 
quec'étoit  i  c'eft  pourquoi  je  ferai  bien  de 
vous  dire ,  qu'on  me  fervit  la  jambe  du 
Sauvage, Tans  oublier  le  pied,  &  l'af- 
freux ongle  dont  il  étoîd  garni. 

Les  cheveux  m'en  dreflerent  à  la  tête , 
le  cœur  me  fouleva ,  &  j'allois  fortir  pour 
ne  plus  voir  cet  objet  odieux ,  lorfque 
la  Njoiiphe ,  fans  me  parler ,  fit  un  grand 
foupir ,  &  me  jetta  quelques  regards  de 
pitié  mêlés  d'indignation  i  cela  me  dé- 
termina }  je  fermai  les  yeux  j  j'arrachai 
à  belles  mains  un  morceau  de  cette  chair 
que  je  jpiangeai  à  belles  dents  :  je  vou- 
lus 
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Kis  me  retirer  après  cet  efibrt,  lui  pro- 
tefkant  que  je  n'aurbis  piùs  befoin  de  mati« 
{er  de  plus  de  quatre  jours  ;  elle  me  pa« 
rut  toute  ràdoude  -,  fes  r^rds  s'arrête- 
rent  lur  les  miens  ;  &  j'en  tus  fi  tratifpor* 
té ,  que  je  mangeai  encore  un  morceau  ; 
elle  s'approcha  de  moi ,  &  me  dit  en  s'ap- 
pu}rant  contre  mon  épaule»  qu'elle  ne 
me  prieroit  pas  d'achever ,  mais  que  je 
n'avois  rien  ^it  fatts  cela.  Le  charme  mt 
Ton  effet,  difoit*elle,  en  me  r^ardant 
tendrement    Le  premier  enchantement 
va  fe  difliper ,  je  le  fens  par  mon  dœur  ; 
fi  vous  perfëvérez  julqu'à  la  fin, vous  n'au- 
re2  pas  loin  à  aller  pour  trouver  une  per- 
ibnne  qui  vous  aime,  mais  fi  vous  quittez 
ce  lieu ,  fi  votre  repas  eft  interrompu 
avant  que  d'être  achevé ,  vous  ferez  plus 
defagf  éable  que  jamais.  Toutes  ces  paro- 
les m'entroient  dans  le  cœur ,  &  me  mon- 
toient  à  la  tète ,  que  c'étoit  une  merveil- 
le: elles  animoietit  mon  courage;  mais 
elles  n'augmentoieiit  point  mon  appétit.* 
cependant,  qyoiqu'il  y  eût  à  manger  de- 
vant moi  pour  dix  perfonnes  affamées,  je 
réfolus  de  n'y  rien  laiifcr,  puifque  telle 
étoit  la  condition  de  cette  épreuve ,  &  je 
me  mis  en  devoir  de  tout  avaler  ou  de 
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crever  noblement  aux  yeux  de  ma  Divi-' 
nité.  Ce  fut  au  (on  ée  cette  ma^anime 
r^fblution ,  que  mon  maudit  Ecuyer ,  qui 
fdon  les^  apparences  me  cherchoit  depuis 
longtems ,  fit  retenir  les  rochers  d'alenr 
tour  du  nom  de  Facardin.  La  Nymphe  ett 
pâlk}  &  voyant  que -c'é^t  moi  qu^on 
c^rchoit,  elle  iè  jem  dân^  le  fiSiigd 
foûternàin  de  la  grotte ,  &  me  laiâa  plus 
amfùÀdu ,  plus  furpris ,  &  plus  défolé , 
queje  ne  puis  vous  le  dire  5  je  Pavois  vue 
fe  radoucir  pour  moi;  la Ueffîire quele 
Sauvage  n^avoît  feite  tétait  guérie  peu» 
àfmt  que  jemangeois  fa  jambe.  La  prâèn^ 
ce  de  la  plus  belie  créature  de  TUnivers, 
appuyée  contre  moi,  m'avoit  (<Hiteiia 
contre  le  dégoût  de  cette  épreuve  :  les 
chofts  qu'elle  m'avoit  dites  me  rempli£- 
foieht  de  force  &  d'eipérance  5  &  )e  ne 
comprettois  pas  trop  comment  fa  bonne 
volonté  pour  moi  s*étoic  changée  tout  à 
coup»  pour  avoir  feulement  entendu  mon 
nom.  Je  quittai  l'horrible  repas  que  }'a- 
vois  commencé  ,•  je  courus  à  l'entrée  du 
pâflàge  foûterrain ,  par  lequcl-elle  venoit 
de  (è  fauver  5  mais  dès  que  je  m'y  préfén- 
tai  pour  la  fui  vre ,  un  vent  impétueux  non 
feulement»  m'en  digfendit  l'accès  >  mais  il 
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m'accueillit  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
m'enleva  de  terres  &  ine  porta  hors  de  Ib 
grotte  i  la  porte  fè  ferma  d'elle-mènle  dès 
que  j'en  fîis^  dehors  s  cette  porte  avoit  deux 
trous,  comme  la  porte  de  la  Vieille  ;  deuil 
bras  plus  beaux  que  le  jour ,  &  plus  blancs 
que  la  neige ,  {afférent  par  ces  deux  ûcous\ 
tin  rouet  d'ébéne  ^rni  d'or  fe  plaqa  via 
à  vis ,  &  la  filerie  recommen<;a  de  plue 
belle.  Je  ne  doutai  plus  que  la  DiVinjta 
que  je  venois  de  voir  ne  fut  la  Âlle  ée  Ift 
Vieille ,  &  qtse  l'amufèment  de  filer  ne  fÏHS 
extrêmement  du  goût  de  cette  famille  ûn^ 
thântée.  Je  m'avançais  pour  m'aller  met>> 
tte  à  deux 'genoux  devant  la  Nymphô 
dont  je  ne  voyois  que  les  bras ,  pour  la 
conjurer  detn^ouvrir  k  porte ,  &  de  me 
recevoki  mîfericorde,  Ibrfque  tncAi  E* 
ooyer ,  m'ayant  enfin  ilecouvert ,  fe  re- 
mit à  brailler  plus  fort  que  jamais  en  m^ap* 
pellant  par  mon  nom  ;  les  belles  mains  fe 
retirèrent  auiE-tôt  î  le  iiouet  difparut  y  & 
de  la  grotte ,  dont  la  porte  s'ouvrit  avcG 
fureur,  le  nlème  vent  fortit,  &  nom 
pouâa  tous  deux  en  roulant  }u(qu'à  cet 
endroit  de  la  montagne,  d'où  j'avois  vu  i 
pendant  la  ^uit ,  la  première  lueur  qui 
m'avoit  conduit  à  la  demeure  de  la  Vieille. 
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Ce  fut  là ,  qu'après  être  un  peu  revenus 
ie  notre  étçprdiflfement ,   man  Ecuyer 
me  dit  que  je  l'avois  éçhàpé  belle ,   & 
me  conjura  de  delcendre  au  plus  vite ,  & 
de  me  fauVer,  tandis  que  je  le  pouvois  en- 
core. Et  comment  vous  êtes-vous  avifé ,' 
Murfui vit-il ,  de  grimper  fur  cette  mau- 
dite montagne ,  toute  farcie  de  Sorciers 
&  d'enchantemens,pour  vous  dérober  à  la 
pourfuite  de  tout  un  peup!e?Je  vous  atten- 
dis fur  le  rivage  jufques  bien  avant  dans 
Ja  nuit  5  &  croyant  que  vous  auriez  pu 
débarquer  en  quelqu'autre  endroit^  pen- 
dant que  )e  vous  attendois  inutilement 
dans  celui-là,  je  gagnai  le  prochain. ha- 
meaiV  pour  vous  y  chercher.  Ce  fut  là 
que  j'appris  de  belles  nouvelles;  car  on 
me  dit  que  vous  aviez  féduit  ou  forcé  là 
fille  qu'on  vous  avoit  laîfle  >  que  fon  Coq 
ctoit  pçrdu  ,•  qu'on  vous  avoit' vu  débar- 
quer enfemble,  &  que  vous  aviez  tous 
deux  gagné  le  haut  de  la  Montagne, 
pour  vous  dérober  aux  pour&ites  de  là 
Juftice  y  mais  que  tous  les  habitans  de  la 
campagne* fe  mettroient  en  armes  le  len- 
demain pour  vous  prendre  l'un  &  l'autre , 
&  que  vous  n'échaperiez  pas  à  leur  ven- 
geance. En  efl^t ,  toute  la  populace  des 

lieux 
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Ifeiix  cîrconvoifins  s'eft  aflemblée  dès  la 
pointe  du  jour  ;  le  Confeil  s*eft  tenu^  les 
troupes  ie  font  mifcs  en  marche ,  &  fc 
répandant  de  tous  côtés ,  une  partie  de 
cette  multitude  s'eft  mife  à  invettir  le  pied 
de  la  Montagne  pour  vous  boucher  le 
paflàge ,  tandis  que  l'autre  montoit  en  fe 
dirperfant  par  tous  les  fentiers  pour  vous 
prendre.  Je  vous  ai  cru  perdu ,  mon  cher 
Maître.  On  m'avoit  faifî ,  de  peur  que  je 
ne  vous  fufle  donner  Tallarme ,  &  Ton 
m'afluroit  fort,  qu'on  me  feroit  l'hon- 
neur de  partager  avec  vous  le  AippUce 
qu'on  vous  deftinoit.  Je  ne  pouvois  me 
conibler  de  voir ,  qu'un  homme  auflî  fa- 
ge  &  aullî  retenu  que  vous  aviez  tou- 
jours été  fur  ces  fortes  de  foiblefles,  fe 
fut  roiférablement  perdu  pour  une  mau- 
dite Guenon  de  campagne ,  &  fon  G}q 
de  paillier.  Au  milieu  de  ces  douloureu- 
fes  réflexions ,  des  cris  loudains  qui  s'é- 
levèrent au  pied  de  la  Montagne  du  c6té 
de  la  Mer ,  achevèrent  de  me  défefpérer. 
Car  le  bruit  fe  répandit  par-tout ,  qu'on 
vous  avoit  furpris  juftement  comme  vous 
alliez  vous  embarquer  avec  votre  nou- 
velle Maitreâè  pour  vous  fauver:  maïs 
quelle  fut  m^.joye,  lorsque  je  vis  la  éiu 
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fonniére!  C'étoit  un  de  nos  chaâeurs 
d'hier  qu'on  ramenoit  avec  cette  fille  ; 
leur  fentence  fiit  prononcée  &ns  autre 
forme  de  procès  v  &  quoiqu'ils  niaâent  le 
&it ,  FAmant  qui  deroit  être  TExécu- 
teur ,  fit  une  feâè  y  dans  laquelle  il  mit 
fa  MaitreiTe  jafqu'au  col:  après  s'être  ten- 
drem^ent  embraifés ,  cette  foflè  fut  com- 
blée de  terre  autoiu:  d'elle  s  &  comme  on 
ne  lut  voyoit  plus  que  la  tête  (  que  bien- 
tôt on  ne  devoit  plus  voir  )  on  entendit 
disuiter  un  Coq  au  milieu  des  airs. 

Toute  la  populace  leva  les  yeux  :  on 
entendit  un  fécond  cris  mais  on  ne  vit 
jriejBt:  à  la  fin  pourtant,  un  des  plus  ap- 
pareils dé  cette  aâèmblée  tira  de  la  poche 
une  Lunette  Aftronomique^  &  foutint 
que  c'étoît  un  Moucheron  qui  contre&i- 
{(Ht  te  Coq  :  rAmant  foutint  >  que  ç'étoit 
le  Coq;  de  fa  M^trefie,  &  jura  ^r  le 

and  Caramoujfil  9  qu'il  le  reçonnoi& 
k  à  fa  voix.  Pendant  cette  difpute,  un 
véritable  Coq,  qui  s'étok  guindé  plus  haut 
m§  jamais  oilèau  de  fon  ^péce  n'avoît 
&it  »  ^fcendk  des  Qeux ,  &  vint  fe  po£* 
ter  fur  la  ^e  qu'on  alloit  enfevdir  feus 
la' terre:  les  cris  redoublés ,  quepouâbit 
tokite  TA^mblée»  ne  l'effirayérenc  pa&> 

il 
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il  garda  foii  poftç  tandis  que  tout  le  peu- 
ple Te  tuoit  de  dire  que  cette  e(péce  de 
prodige  étoit  une  preuve  convaincante 
de  Tinnocence  de  l'accufée  -,  mais  comme 
on  s'aprocha  d'elle,  pour  la  déterrer,  le 
Coq  allongea  le  col»  battit  des  ailes» 
chanta  trois  fois ,  &  s'étant  élevé  comme 
auroit  &it  un  Faucon,  dans  un  inftant 
ou  le  perdit  de  vue.  Cela  fit  juger  aux 
principaux  des  (pe<^teurs ,  qu'il  y  avoit 
eu  quelque  ^chofè  à  rtâite  k  la  bonté 
qu'elle  avoit  eue  pour  fon  Amant  î  maia 
comme  le  Çoq,  en  battant  des  ailes  fur 
fa  tète,  lui  avoit  crevé  l'œil  gauche,  on 
jugea  que  c'étoit  la  punition  de  quelques 
tendres  inâ^ilgmces,  &  on  la  déclara 
pleinement  juftifiée  du  orfme  capital.  On 
l'a  donc  délivrée  fur  le  champ ,  &  de  la 
foâè ,  &^  de  toutes  fes  appréhendons;  k 
peuple  l'eft  allé  conduire  chez  fes  parens; , 
&  tandis  qu'on  met  le  premier  appareil  à 
fcm  œil ,  je  viens  ici  vous  conjurer  de 
vous  fauver,  .&  de  vous  éloigner  d'un 
pays  où  les  Montagnes  font  pleines  d'en» 
chantemens,  les  Ifïes  de  Lions,  &  le 
.Continent  de  Coqs  &  d'habitans  qui  ne 
valent  ;  gucres  mieux. 
Je  connus  la  vérité  de  fon  récit  par 

K  6  les 


2î4      Les    q.u  a  t  k  e 

les  chofès  qui  m'étoient  arrivées  au  haut 
de  la  Montagne  :  je  fuivîs  donc  fou  con- 
feil  5  &  nous  fortîmes  fans  obftacle  de  ce 
Beu  de  prodiges  &  d'événemens  incom- 
préhenfibles.  Plus  je  repaflbis  dans  mon 
efprit  ce  que  j'y  avois  vu,  moins  je  pou- 
vois  me  perfuader  que  tout  cela  fût  réel: 
ce  Lion  qui  m'avoit  parlé ,  cette  vieille 
qui  m'avoit  témoigné  tant  de  bonne  va- 
lonté ,  cette  fille  qui  m'avoit  pris  en  aver- 
fioîi,  la  divinité  qui  m*avoit  prefcrit  des 
chofts  impoâibles ,  l'eau  qu^  j'avois  bûé 
fi  avidement ,  &  le  repas  que  j'avois  com- 
mencé avec  tant  d'horreur ,  me  paroit 
fbient  autant  d'illufions  :  cependant,  je 
me  trouyoia  en  poâeffion  du  précieux 
tbuHer,  &  c'étoit  aâez  pour  m'afTurer 
que  tout  le  refte  étoit  véritable,  A  la 
première  Ville  de  coniiquence  qui  s'of- 
frit  fur  mon  chemin ,  je  fis  faire  le  caC 
que  que  vous  voyez ,  &  fur  ce  cafque  le 
Goq  enrichi  de  pierreries  qui  bât  des  ai- 
les &  qui  p^oit  chanter ,  renferme  le 
Ibulier  merveilleux  que  je  vai  vous  mon- 
trer. 

A  ces^  mots,  te  courtois  Etranger  ayant 
â)uvert  le  Coq,  en  tira  cette  merveille, 
qu'il  m'avoit  tant  vantée  »  &  que  renfer* 

moit 
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moi't  la  figure  d'un  Coq  que  j'avois  d'a- 
bord pris  pour  un  Aiglel  Je  vous  avoue- 
rai ,  très-illullre  Empereur ,  que  j'en  fus 
làifî  d'étonnement  :  c'eft  un  chef-d'œu- 
vre que  ce  foulier ,  pour  fa  forme ,  pour 
fa  grâce,  &pourfapetiteflc5  &  vue  feu- 
le nie-4€mna  ^e  rémotien ,  quoique  je 
fti0è  perfuadc  que  c'étoit  plutôt  un  ou- 
vrage fait  à  plaifif,  que  pour  l'ufage  de 
qui  que  ce  pût  être.  Le  bel  Etranger  eut 
beau  protefter  qu'il  l'avoit  chaufle  à  la 
belle  chaifeufe,  je  n'en  crus  rien,-  enfin 
après  l'avoir  tenu  longtems  entre  mes 
mains,  après  l'avoir  tourné  de  tous  les 
côtés ,  &  après  l'avoir  baifé ,  avec  la  per- 
miffion  4e  celui  qui  me  le  montroit-,  il 
fut  remis  dans  le  cimier  du  cafque  ;  &  Fa- 
sarMn  de  la  Montagne  reprenant  fon 
Hîftoire  ,•  Je  ne  veux  point ,  Se^neur , 
dit-il ,  vous  amufer  par  le  récit  firivole 
des  avantures  qui  me  font  arrivées  de- 
puis ,  ce  feroit  vous  faire  un  détail  en- 
nuyeux des  mépris ,  des  infultes ,  &  des 
affronts  que  j'ai  effuyés  par-tout  où  j'ai 
offert  mes  vœuic.  Je  ne  voyois  point  de 
femmes  que  je  ne  cruffe  dignes  de  ma 
tendreffe,  &  pas  une  de  ces  femmes  ne 
me  voyoit  fans  croire  ma  tendreffe  itK 
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digne  d'elle.  Les  beautés  qui  n'étoient 
plus  dans  la  première  jeuneile,  me  pré- 
féroient  leurs  Ecuyers,  &lesautxesme 
quitcoient  pour  le  mien.  Cependant ,  pas 
une  ne  rcfufa  l'épreuve  du  foulier ,  & 
pas  une  n'y  put  mettre  le  bout  du  pied. 
Il  ne  me  reftoit  donc  aucune  efpérance 
que  dans  la  rencontre  d'un  Coq  qui  s'é- 
levât aùflî  haut  que  celui  de  la  belle  chat 
feufe,.  c'eft- à-dire  d'un  Coq  qui  volât 
comme  un  Aigle,  &  c'eft  ce  qui  me  pa- 
roiflbit  auflî  diipcile  à  trouver,  qu'ime 
femme  qui  pût  m'aimer,  ou  qu'un  pied 
qui  convint  au  beau  foulier. 

J'avois  déjà  parcouru  les  Provinces  de 
rAirique  &  de  l'Afîe  dans  ces  redierches 
inutiles ,  &  j'étois  &r  le  point  de  m'em- 
barquer  au  port  de  Sydon  pour  paflièr  en 
Europe»   lorfque  tes  Anibaâàdeurs  de 
For  timbras  à  la  grand*  bwclye.  Roi  de 
Danemarc,  y  débarquèrent:  ils  me  di-, 
rent,  qu'ils  alloient  feirc  un  tour  vers  la 
Badriane ,  pour  y  chercher  une  bouche 
de  la  taille  de  celle  du  Roi  leur  Maître^ 
mais  qu'ils  croyoient  leur  voyage  inuti-*. 
le,  quelque  aiTurance  qu'on leiir  donnât; 
du  contraire  i  &  pour  m'en  convaincre 
ils  ouvrirent  une  caâette  d'or  >  dont  ils 
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tarèrent  la  mefure  de  cette  bouche  roya- 
le ,  &  cette  mefure  étoit  la  mefure  d'un 
pied  géométrique.  Je  leur  dis  que  j'avois 
beaucoup  voyagé ,  fans  avoir  Vu  de  bou- 
che dans  tous  mes  voyages ,  qui  pût  en 
approcher;  mais  je  les  fuppUai  de  me  dire 
ce  que  le  Roi  leur  maître  prétendoit  faire 
d^une  autre  bouche  aullî  énorme  que  la 
iiemie,  quand  même  il  feroit  poifible 
d'en  trouver  ?  Ils  me  dirent ,  que  cette 
curiofité  lui  étoit  venue  par  une  avanture 
fort  bizarre  qu'ils  n'avoient  pas  le  tems 
de  me  conter,  &  fur  cela  le  Chef  de 
rAmbââade,  qui  me  parut  un  homme 
de  conféquence ,  pouâà  deux  ou  trois 
grands  foupirs ,  &  fe  mit  à  pleurer.  Les 
autres  lui  tinrent  compagnie,  &  j'avois 
déjà  les  larmes  aux  yeux  aulE-bien  que 
mon  Ecuyer  (  fans  fçavoir  pourtant  de 
quoi  ces  vénérables  Âmbailàdeurs  pieu- 
roient  )  lorfque  le  premier  fe  mit  à  dire  : 
Ah ,  ma  chère  patrie  !  je  puis  bien  te  di- 
rç  adieu  pour  jan^is  ,  puifque  l'efpéran- 
ce  de  te  revoir  nous  eft  interdite  »  àmoins 
que  nous  ne  puiilions  retourner  vers  tes 
heureux  rivages  avec  deux  chofes  qu'on 
nous  envoyé  chercher ,  &  que  toute  la 
terre  ne  fq^uroit  nous  fournir» 

Com- 
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Comme  je  ne  doutai  point,  que  la 
grande  bouche  ne  fût  une  de  ces  deux 
chofes ,  je  le  priai  de  m'apprendre  ce  que 
c'étoit  que  l'autre.  Ils  me  dirent ,  quç 
Knvincible  Fortimbras  leur  Maître  avoit 
une  fille ,  qui  s'apelloit  Sapmellc  de  Ju- 
Undc  i  qu'il  aimoit  cette  fille  à  la  folie , 
parce  que  c'étoit  la  plus  belle  Princefle 
qui  fut  dans  l'Univers  j  qu'il  y  avoit 
deux  ans  qu'elle  étoit  devenue  prefque 
folle  ;  que  le  Roi  fon  Père ,  qui  ne  lui 
réfufoit  rien ,  avoit  à  fa  prière  fait  pen- 
dre tous  les  Cordonniers  de  Danemarc , 
parce  que  pas  un  de  ces  Cordonniers  n'a- 
voit  pu  lui  faire  des  fouliers  aflez  petits 
pour  le  plus  beau  de  tous  les  pieds ,  dont 
la  nature  l'a  pourvue  ,•  que  les  Cordon- 
niers des  païs  étrangers  informes  de  fa 
méchante  humeur ,  &  du  fort  de  leurs 
Confrères,  avoient  tous  refufé  de  tra- 
vailler pour  elle  5  qu'à  la  fin  le  Roi  fon 
Père ,  cédant  à  la  tendrefle  qu'il  a  pour 
elle ,  avoit  fait  publier  par  tous  fes  Etats, 
que  quiconque  chaufleroit  la  belle  SafU 
nelle  fa  fille ,  l'auroit  pour  (a  peine ,  à 
condition,  toutefois,  qu'il  feroit  pendu 
comme  les  autres  Cordonniers ,  s'il  l'en- 
treprenoit  faiis  en  venir  à  bout  >  &  nous, 
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fDÎfërabtes  Miniftres  d^un  Maître  abfohi  » 
&  d'une  Maitrefle  vifionnaire,  nous  avon^ 
dans  nos  inftruâions  de  trouver  ce  petit 
foulier  avec  cette  grande  bouche ,  ou  de 
ne  jamais  remettre  le  pied  dans  les 
plaines  fertiles  de  notre  bien-heureufe  pa-^ 
trie.  Voilà,  me  dirent-ils,  les  deux  bel- 
ks  commiffions  dont  nous  fommes  char- 
gés ;  jugez  G  c^eft  avec  raifon  que  nous 
renonçons  à  fefpoir  de  revoir  notre  ter- 
re natale. 

Le  bon  Ambafladeur  pleuroît  comme 
un  enfant  en  fàifànt  cette  réflexion  :  ion 
récit  .m'en  fit  làire  quelques-unes  à  mon 
tour;  je  fèvai  quelque  tcms  aux  condi- 
tions de  PEdit  dont  il  venoit  de  parler  i 
je  lui  demandai ,  fi ,  par  ha2ard ,  on  ptc^ 
{èntoit  à  cette  Sapinelle ,  un  foulier  qui 
lui  ftit  trop  petit ,  ce  qui  en  arriveroit  ? 
Car  5  quoique  je  m'imagine ,  lui  dîs-je , 
que  c'eft  une  Marionette  pour  la  taille, 
on  peut  aifément  faire  un  foulier  fi  petit, 
qu'une  Marionette  n'y  mettroit  pas  le 
pied.  Le  Chef  de  l'Ambaflade  parut  in- 
digné de  la  comparaifon ,  &  me  regar- 
dant d'un  air  de  mépris  ,v  Jeune-homme , 
me  dit-il ,  quand  vous  aurez  un  peu  vu 
le  monde,  vous  s^prendrez  à  ne  pas  pro- 
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&ner ,  par  le  nom*  de  Marionetté ,  des 
beautés  dont  la  réputation  h^eft  ^ored 
que  de  vous  &  de  vos  pamls.  Si  jamais 
h,  fortune  vous  conduit  aux  pieds  de  la 
Frincefe  de  Danefnar c ,  vous  verrez  quàs 
pieds  ce  font.,  &  voias  avouerez  que  fa 
taille  ne  céde>^  niKinde^  qu'à  celle  do 
Mùujeiinerla  Sériexjhy  ce  n'eft  donc  pat 
t»nt  la  peticefle  d'im  pied  qui  paroit  prou 
portionné  à  cetie  taille  av^tageufe,  que 
le  tour ,  la  grâce ,  &  la  conformation 
inouïe  de  ce  hemi  pied ,  qiii  Iak  qu'il  n'y 
a  point  eu,  jufqu'à  prémit,  de  foulieo 
qui  piit  7  GonveniTb  Mats  flq)pofë ,  Sei^ 
gneuf  Ambaâadour ,  loi  disi-je  ,  q«i'a3^aiit3 
trouvé  châuffure  à  la  forme ,  à  la  figure^ 
aux  grâces ,  &  à  la  conformation  itifinie 
de  t:e  pied,  on  ne  voulût  pas  ^poàfe:  vo- 
tre Infante,  felom  PEdit  du  Roi  fon  Pé* 
re ,  qu'en  ^arriveroit-il  encore  ?  Si  par  un 
cas  impoflible ,  répondit  mon  Danois ,  ii 
fc  trouvoît  quelqu'un  d'aflez  ftupidcy 
d'aflfcz  bête,  d'aflez  imbécillc  d'entende-» 
ment,  &  d'aflez  dénué  de  goût,  pour 
renoncer  à  la  poffeflion  légitime  de  Sa- 
finelle  de  Jutlande^  en  ce  cas,  la  belle 
Sapinelle  de  Jutlande  s'eft  obligée  par 
ferment  (  fon  honneur  fàuf ,  &  toutes  fes 
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dépendances  )  d^accorder  à  celui  qui  Pau-» 
rachauifée  i  fafàntaijfie,  ce  qu'il  lui  de^ 
mandera.  Vous  jugez  bien  pourqiioi  je 
feifôis  tant  de  queftbns  :  cette  dernière 
i^ponlè  me  détmniiia;  car  mon  efpiîc 
s*ét(nt  rempli  de  dîfficuhés  d'abord  :  la 
belle  chafleuie  r%no2t  toujours  dans  mon 
cùsM  ;  cependant  il  ne  hifloit  pas  d'être 
éfMris  de  tous  les  objets  qui  fe  préFentoient 
en  chemin  ùàQ^xA  ;  mais  je  les  oubliois  au 
premier  moment  d'abfence ,  pour  me  ren- 
dre tout  entier  au  (buvenir  de  fes  dor- 
mes :;  ta  Princdfe  ^kmt  on  venoit  de  {kot* 
l$r  d&oit  Ta  main  en  récompenle  d'un 
(kccés  dont  ék  défefpéroit  j  d'un  autre 
eèté  la  mort  ètott  la  récompenfe  du  té- 
méraire qui  neréuâiroit  pas.  J'avoischer* 
ché  par-tout  un  pied  digne  du  plus  beau 
fouiîer  du  monde  $  la  Princeâë  de  Dane- 
marc  foupiroit  après  un  ibulier  digne  du 
pkis  beau  pied  de  l'Univers  qu'elle  croyoit 
avoir  :  fi  d'un  côté  je  craignois  que  la  facili* 
té  de  mon  panchant  nemefît  tout  oublier 
auprès  d'une  Ptincefle  qu'on  me  peignoit 
fi  belle  >  de  l'autre ,  l'averfion ,  que  tout 
le  fexe  fembloit  avoir  pour  ma  préfence , 
me  rafluroit  contre  ma  propre  foibleflc* 
J'avois  erré  par  le  monde  fans  trouver 
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une  femme  qui  voulût  de  ma  tendfeâi; 
&  &1S  rencontrer  que  des  Coqs  de  ba& 
fe-dour ,  qui  ne  fçavoient  ce  que  c^étoit 
que  de  s'élever  d'un  vol  rapide  au  '  mi- 
lieu des  airs  >  je  réibitis  donc  fur  le  champ 
de  m'embarquer  dans  un  des  vaiâèaux  de 
FAmbaflàde ,  de  chauâer  l'Infante  Safu 
mile ,  &  de  la  mener  en  triomphe  aux 
pieds  de  la  Nymphe  à  l'Arc  d'Acier.  Les 
Ambaâadeurs ,  qui  étoient  les  meilleu* 
res  gens  du  monde ,  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  me  détourner  d'une  réfolution 
téméraire ,  &  me  mirent  devant  les  yeux 
Fimpoflibilité  de  l'Avanture ,  &  tous  les 
inconvéniens  qu'ily  auroit  à  me  voir 
pendre  à  la  fleur  de  mon  âge ,  comme  je 
ne  pouvais  manquer  de  l'être ,  fi  je  tou- 
chois  en  ' vain  le  pied  de  la  divine  SafU 
mile.    Je  ne  leur  avois  rien  dit  du  fou- 
lier  :  &  le  Chef  de  l'Amba^de,  qui  pleu- 
roit  volontiers ,  avoit  les  larmes  aux  yeux 
en  me  voyant  embarquer. 

Je  mis  à  la  voile,  &  le  vent  me  fut  fi 
favorable,  que  le  feptiéme  mois  après 
mon  embarquement ,  je  mis  pied  à  terre 
au  rivage  heureux  de  Scandinavie  :  Je 
traverfai  ces  Provinces  immenfes  &  fté- 
riles  en  moins  dé  quatre  mois ,  &  je  me 
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rçndis  à  la  Cour  de  fortifieras  à  lagran£ 
Éouche  :  ce  fut  là ,  que  m'arrivérent  des 
Âvantures  beaucoup  plus  dignes  de  vo- 
tre  attention ,  que  celles  que  je  viens  de 
vous  conter ,  comme  vous  allez  voir  par 
le  récit  fuivant 

'  Le  bel  Etranger  en  étoit  à  cet  endroit 
de  ion  Hiftoire ,  lorfque  la  fuite  en  fut 
interrompue  par  un  bruit  foudain  de 
trompettes,  de  clairons,  de  timbales, 
de  finres  r  de  tambours ,  de  cornemufès , 
&  de  flageolets ,  dont  la  Foret  retentit 
iik)pinément  :  nous  tournamîss  les  yeux 
de  toutes  parts ,  &  nous  les  arrêtâmes 
longtems  fur  l'endroit  d'où  ce  bruit  fem- 
bloit  venir  ;  mais  ce  fut  inutilement  :  plus 
ce  concert  extraordinaire  approohoit ,  plus 
notre  furprife  augmenta ,  ne  voyant  rien 
par-tout  à  la  ronde  qui  pût  le  caufer  i  mais 
mon  Secrétaire  &  TEcuyer  de  l'bicon* 
nu  •  qui  daits  Tétonnement  de  ce  prodi- 
ge étoient  montés  fur  des  arbres  pour 
voir  de  plus  loin ,  accoururent  tout  cad- 
rés, &  nous  dirent  qu'un  gros  d'Arabes, 
que  quelques  collines  nous  avoient  d'a« 
bord  cachés ,  fembloit  s'étendre  de  tou* 
tes  parts  pour  nous  envelopen  En  ache- 
vant de  nous  donner  cet  avis  9  nous  mon- 
tâmes 
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tames  fur  nos  Chameaux  qu'ils  nous  pr& 
fentérent ,  &  nous  marchâmes  allez  fiè- 
rement vers  les  premiers  de  cette  trou* 
pe ,  que  nous  commendons  à  apperce- 
voir  ;  mais  nous  ne  fumes  pas  longtems 
à  découvrir  que  ce  n'étoient  point  des 
Arabes,  &  que  ceux  que  nous  voyions 
ne  fongeoient  à  rien  moins  qu'à  nous  en^ 
veloper.  Cependant  le  -Ipedacle  nous 
(urprit  9  car  autant  que  notre  vue  put 
s'étendre  du  côté  d'où  ces  avant-coureurs 
étoient  venus ,  nous  vimes  un  nombreux 
cortège  de  Chevaux ,  d'Ëlq^hans  »  &  de 
Chameaux ,  chargés  de  litières ,  de  pa- 
lanquins ,  &  de  bagage.  Cet  attirail  étoit 
efcorté  de  Soldats  &  d'un  grand  nombre 
d'£fclaves  tous  couverts  de  toile  peinte  i 
&  les  couleurs  de  cette  toile  étoient  H 
vives ,  &  fi  variées ,  que  nous  crûmes 
voir  un  parterre  mouvant  émaillé  de  tou<^ 
tes  les  fleurs  du  Printems  te  plus  fleuri* 
Nous  nous  étions  arrêtés  pour  voir  pat 
fer  ce  merveilleux  convoi,  dans  le  mi*" 
lieu  duquel  un  palanquin  brillant  d'or ,  & 
(k&  peintures  les  plus  rares ,  attira  toute 
^otre  attention. 

Ce  p^anquin  étoit  fermé  de  tous  cà-* 
tés:  quaiate,££blav^>  d'une  taUle beaui* 
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eoûp  au^deâus  de  la  taille  ordiflairé»  le 
portoiem  fur  leurs  épaules;  &  quatre 
Satrapes  à  cheval  portoient  chacun  un 
parafol  pour  le  garantir  de  l'ardeur  du 
Soleil  :  ces  quatre  Satrapes  »  les  Efclaves, 
&  lesparafols  étaient  ornés  de  toile  pein?» 
te,  mais  de  toile  fi  fine,  fi  magninque-^ 
ment  peinte ,  &  fi  richement  brodée ,  que 
mon  Secrétaire ,  qui  s'y  connoît  mieux 
qu'homme  du  monde^  m'a  juré  plnfieurs 
ibis  depuis ,  qu'elle:  valoît  du  moins  deux 
talens.  l'aune.  Autour  de  ce  palanquin 
étoienttous  ceux  qui  avoient  formé  le 
concert  que  nous  avions  entendu  fi  long- 
tems  avant  que  de  rien  voir.  Ce  con^- 
cert  recommença  par  n\alheur  dés  que  le 
palanquin  fut  vis-à^-vis  denous^  &  nous 
connûmes  dès  qu'il  commença ,  qu'il  feU 
loit  être  accoutumé  à  l'entendre  de  près 
pour  y  pouvoir  durer  ;  cette  mufique  fou- 
daine  nous  fit  treflàtllir  Vtxti  &  l'autre  ; 
mais  elle  parut  fi  e&çyaUe  à.nosXha- 
meanx ,  qu'ils  hqus  emportéceat ,  après 
toutes  les  es^ayagf^M^ea  qu'une  terreur 
{budaine  fait  faire  à  lotira  ièmblable&  dans 
ces  occafions  %  tous  les  efforts  que  nous 
fimes  pour  les  retenir  9  ne  for  voient  qu'à 

redoubler  leurs  inquiétudes  9  <  &  IHmpér 
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tuofité  dont  ils  nous  emportoient  :  le^mien 
&  colui  de  mon  Secrétaire ,  qui  n'avoient 
pas  voulu  fe  quitter ,  tournant  le  dos  au 
concert ,  fe  jettérent  comme  des  forcenés 
tout  au  travers  de  Tarriére-garde  qui  fui- 
voit  en  biaifant ,  &  paâerent  fur  le  ven- 
tre à  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  teur  che- 
min.  Le  défbrdre  &  les  cris  de  ceux  qui 
(e  voyoient  aâaillis  à  l'improvifte  aug^ 
mentoient  encore  la  Bireur  de  ces  mau- 
dits animaux ,  qui  ne  ralentirent  jamais  la 
violence  de  leur  courfe  jufqu^à  la  pre- 
mière rivière  i  ils  s'y  arrêtèrent  un  mo- 
ment pour  prendre  haleines  mais  le  fou- 
v^nir  de  leur  aHarme  étant  revenu  dans 
le  même  inftant,  ils  £e  précipitèrent  au 
milieu  de  Peau ,  fans  nous  donner  la  moin- 
dre connoiâknce  de  leur  projet;  &  tout 
ce  que  nous  pûmes  faire  dans  cette  fur- 
prife  ,  (ut  de  nous  tenir  fermes,  &  de 
gagner  le  rivage   oppofé  d'une  rivière 
tort  rapide  &  fort  profonde.  Nous  étions 
à  plus  de  quinze  ftades  de  la  Forêt  où 
iious  venions  de  caufer  tant  dedéfordre: 
j'aurois  bien  voulu  retourner  fur  mes 
pas ,  tant  pour  (àtisBiire  la  curioiité  que 
m'avoit  donné  le  commencement  de  cette 
Awnture  9  que  pour  fçavoij;  ce  qu'étoit 

de- 


F  A  C  A  R  B  I  1^  s.  227 

^venu  le  beau  FacarJht ,  quî  ne  paroit 
Ibit  point ,  de  quelque  côté  que  nous 
puffions  tourner  la  vue  pour  le  chercher  $ 
mais  mon  Secrétaire  m'ayant  reprcfentc 
le  péril  &  la  diAiculté  du  paâage  de  la  ri* 
viére ,  l'approche  de  la  nuit ,  la  diftance 
des  lieux,  &  le  nouveau  vacarme  que  fo. 
roient  nos  Chameaux ,  encore  tout  éper-^ 
dûs ,  fi  rhorreur  du  diarivari  recom- 
mençoit  à  nôtre  arrivée i  il  Falut  céder,' 
&  me  laiâant  conduire  vers  une  habita* 
tion  rultique  qui  paroiflbit  en  éloigne^ 
ment ,  j'y  pa&i  la  nuit  aveo  impatience  ; 
&  dès  que  le  jour  parut,  je  me  mis  en 
campagne,  pour  (bavoir  ce  que  c'étoit 
que  cette  apparidon  de  triomphe ,  cette 
décoration  de  toile  peinte:  &  fur -tout 
pour  trouver,  à  quelque  prix  que  ce 
&kt,  Facàrdhtr&foii  foulier,  afin  d'être 
inftruit  du  refte  de  leurs  Avantures  ;  mais 
un  ^ragr  épouvantable ,  qui  avoit  duré 
pendant  toute  la  nuit,  groflîflànt  tout  à 
coup  tous  les  torrens  qui  tomboient  des 
Moiftagnes  voifines ,  avoit  tellement  fait 
ilébotdeF  ia  rivière  que  nous  avions  tra- 
vcrfée,  qa'il  fut  inutile  d'en  tenter  le 
paâage,  ou  d'attendre  que  les  eaux  & 
AiiTent  retirées.  Les  gens ,  chez  cgai  nous 
Tom.  IL  L         avions 
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avions  logé ,  nous  aflurérent  que  toutes 
les  plaines  d'alentour  feroient  inondées 
plus  d'un  mois  durant.  Voilà  TAvanture 
qui  me  fépara  du  charmant  Etranger, 
dont  je  n'ai  jamais  pu ,  depuis  ce  jour , 
avoir  la  moindre  nouvelle ,  quelque  pei- 
ne que  je  me  fois  donnée  par-tout  pour 
en  apprendre. 

Dinarzade ,  après  un  foupir  de  fpula-  . 
gement  tel  qu'on  fait  d'ordinaire  au  for- 
tir  d'une  grande  oppreflion ,  ou  d'un  long 
ennui ,  joignant  fes  deux  mains  par-deâus 
fa  tète,  Mille  grâces i  s'écria-t-elle ,  aux 
Satrapes  couverts  de  toile  peinte ,  au  Pa- 
lanquin doré ,  aux  Gens  qui  le  portoient , 
aux  Parafols  qui  le  défendoient  du  So- 
îeil,  &  fur-tout  aux  cornemufes,  aux 
Êfres ,  aux  timbales ,  &  aux  flageolets  » 
qui,  donnant  l'épouvante  à  vos  Qia- 
nieaux,  vous  féparérent  de  cet  autre. Fa- 
cardin\  &  que  béni  foit  à  jamais  le  dé- 
bordement de  la  rivière  qui  vous  empê- 
cha de  le  rejoindre!  car  fans  tout  cela, 
vous  auriez  eu  de  quoi  nous  &tiguar  au- 
tant que  vous  avez  fait  par  le  commen- 
cement de  fes  Âvantures,  en  nous  con- 
tant encore  celles  qui  lui  font  arrivées 
auprès  de  Sapnellc  de  Juf lande. 

De 
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De  bonne- foi,  Seigneur  FacarJiny  dî- 
tes  à  peu  près ,  combien  il  vous  faudra 
d'années  pour  nous  &ire  le  récit  de  vos 
voyages ,  ou  pour  nous  dire  ce  que  con- 
tient le  recueil  de  votre  Secrétaire,  puiC- 
que  depuis  le  tems  que  vous  abufez  de 
la  patience  du  Sultan,  vous  n'avez  en- 
core parlé  que  des  fortunes  d'un  autre  ? 

Le  Sultan,  qui ,  par  habitude ,  fe  fei- 
foit  frotter  la  plante  des  pieds,  par  -Ton 
Grand-Chambellan,  pendant  tout  le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire ,  par  bon- 
heur n'entendit  pas  ce  que  fa  belle-fœur 
vehoît  de  dire ,  à  caufe  d'un  léger  afifou- 
piiïement:  il  cft  à  croire,  qu'elle  n'en 
eût  pas  été  quitte  pour  une  fimple  rc- 
primaiide  ;  &  Facardin ,  ^pour  empêcher 
qu'il  ne  s'aperçût  qu'on  l'avoit  interrom- 
pu ,  continua  de  cette  manière.  Comme 
Votre  Majefté,  toujours  augufte,  &  vie 
torieufe ,  îembloit  être  diftraite  par  quel- 
ques réflexions  férieufes  &  politiques  pen* 
dant  certains  endroits  de  mon  récit,  je 
vai  répéter  ce  que  j'ai  dit  pendant  ces 
momens  de  rêverie,  pour  vous  remettre 
au  fil  de  l'Hiftoire.  Il  n'eft  pas  néceflai- 
re ,  dit  le  Sultan  \  il  ne  m'en  eft  pas  écha- 
pe  le  moindre  mot:  &  pour  vous  lefai- 
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re  voir,  pendant  que  je  méditoîs  fur  le 
repos  de  mes  peuples ,  &  fur  la  prôfpé- 
rité  de  mon  Etat ,  vous  contiez  comme 
les  Eléphans,  les  brancards,  les  para- 
fols,  &  toute  la  toile  peinte ,  avoient  pris 
le  frein  aux  dents ,  &  s'étoient  précipi- 
tés dans  la  Mer ,  d'abord  que  vous ,  vos 
Ecuyers,  &  vos  Chameaux,  commen- 
çâtes à  jouer  de  la  flûte  &  de  vos  cor- 
neniufes. 

Juftement ,  reprit  Dinarzade ,  le  Prin- 
ce de  Trébizonde  n'a  qu'à  pourfuivre  fon 
Hiftoire  ;  &  s'il  prend  un  jour  envie  à 
Votre  Hauteffe  de  la  raconter  dans'  le 
goût  de  cet  échantillon,  ce  fera  la  plus 
curieufc  Hiftoire  du  monde.  Taifcz-vous 
donc ,  lui  dit  le  Sultan ,  afin  que  j'y  don- 
ne toute  mon  attention  ;  &  vous ,  Fa^ 
cardin^  pourfuivez.  J'avois  un  regret  ex* 
trème ,  dit  Facardin ,  de  n'avoir  pii  pren- 
dre congé  de  l'Etranger,  tarit  pour  l'et 
rime  que  j'avois  pour  lui ,  que  pour  le 
deflein  que  j'avois  eu  de  le  prier  de  chan* 
ger  de  nom,  afin  que  les  exploits,  dont 
je  prétendois  rendre  le  mien  célèbre ,  ne 
fuffent  pas  confondus  entre  les  deui  feub 
FacayMm  qui  fuflent  dans  l'Univers  i 
mais  je  ne  Sas  pas  longtems  à  reconnoi- 
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frc  que  cette  précaution  m'eût  été  très- 
inutile. 

It  y  a  des  efprits  indolens  &  fpécula- 
-tifs ,  qui  pafleroicnt  des  heures  entières 
fans  parler,  principalement  quand  ils  font 
&uls  i  mais  pour  moi ,  qui  n'ai  jamais  (qui 
ce  que  c'étoit  que  cette  ridicule  oifiveté 
4'imagination  qui  fait  rêver  à  tous  les  ob- 
jets qtii  fe  préfentent  en  voyageant,  fans 
ouvrir  la  bouche  pour  en  raifonner ,  je  me 
parloîs  à  moi-même  quand  je  n'avois 
peribnne  à  qui  parler;  je  répétois  quel- 

Îiues  tcénes  de  comédie,  je  chantois,  je 
iâois;  enfin  je  mettois  en  ufage  tout  ce 
que  refprit ,  &  les  avantages  de  la  naif. 
fance,  fournilfcnt  pour  fe  defennuyer, 
plutôt  que  de  m'amufer  à  bâtir  des  châ- 
teaux en  Pair ,  comme  font  les  miferab'c  s 
fonge-creux  dont  je  parle:  mon  Secré- 
taire n'étoit  pas,  à  la  vérité,  de  cette  ef- 
péce  de  rêveur  v  mais  ils'arrètoit  à  chaque 
bout  de  champ  pour  des  baguenaudcries 
qui  ne  valoient  guéres  mieux  •,  &  tirant 
une  grande  pancarte ,  toute  grifoni^ce  de 
fes  oblèrvations ,  il  alloit  crayonnant  les 
Fleuves,  les  Montagnes,  les  Rivages^ 
les  Châteaux ,  les  Moulins,  &  julques  aux 
Colombiers  qui  fe  trouvoîent  fur  nôtre 
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route.  Un  jour  que  j'en  étois  plus  impa- 
tienté qu'à  l'ordinaire ,  Jafinin ,  lui  dis-je, 
eft-il  poilîble  qu'avec  cette  barbe  qui  vous 
pend  jufqu'à  la  ceinture,  vous  foyez  éter- 
iielleniient  à  lanterner  avec  votre  chiiFon 
de  journal ,  au  lieu  d»  vous  tenir  auprès 
de  moi  pour  répondre  à  mes  queftions  ? 
Serrez-moi  ce  fatras ,  pour  me  faire  voir 
dans  rérat  que  vous  avez  des  avantures 
périlleufes,  î'avanture  la  plus  à  portée  de 
nous,  afin  que  je  l'aille  chercher;  car  je 
fuis  las  d'errer  au  hazard  comme  je  fais 
depuis  trois  femaines  :  nous  étions  auprès 
d'un  pont  (  qu'il  commençoit  à  deflîner  ) 
dansife  tems  que  je  lui  tenois  ce  difcours: 
il  eut  de  la  peine  à  quitter  fon  ouvrage 
pour  m'obéir  j  il  s'y  difpofoit  pourtant 
avant  que  de  paflèr  la  rivière ,  quand  nos 
Chameaux  fe  mirent  à  renifler  &  à  trem- 
bler de  frayeur i  un  moment  après,  nous 
cntendimes  accorder  quelques  inftrumens, 
&  aufli-tôt  nous  vîmes  paroître  à  l'autre 
bout  du  pont  une  demi  douzaine  de  per- 
fonnages  habillés  de  toile  peinte,  qui  nous 
ayant  vus  les  premiers  accordoient  des  in- 
ftrumens de  différentes  elpéces  pour  nous 
faire  honneur  :  dès  que  nous  connûmes 
que  c'étoient  des  Muficiens  pareils  à  ceux 
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de  la  Foret,  nçus  leur  fimes  fignè  de  fie 
point  commencer  la  fetenade  dont  ils  vou- 
lôient  nous  honorer.  Ils  virent  bien  par 
le  trépignement  de  nos  montures  i  que 
c'étoit  en  leur  faveur  que  nous  faifions 
cette  prière  i  &  paflluit  de  notre  côté  en 
chancelant  à  chaque  pas,  car  ils  étoient 
tous  y vres ,  l'embarras  de  nos  chameaux 
leur  parut  fi  divcrtiflant,  qu'ils  voulurent 
Paugmenter  par  un-petit  prélude  :  dès  les 
premiers  accords  de  ce  prélude ,  le  Cha- 
meau de  mon  Secrétaire  fe  fouvenant  de 
la  manière  dont  il  s'éroit  fauve  la  premiè- 
re fois ,  fe  précipita  dans  la  rivière  fans 
marchander  »  &  tandis  que  {on  maître  lui 
tenoit  le  col  étroitement  embralTé  pour 
gagner  PaUtre  bord,  les  mémoires  curieux 
de  nos  voyages,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
loifir  de  ferrer ,  flottèrent  au  milieu  de 
Peau.  Pour  mon  Chameau ,  que  le  Chef 
de  ces  Muficiens  avoit  faifi  par  la  bride , 
&  que  les  antres  enviromiérent  de  tous 
côtes  de  peur  qu'il  ne  fuivit  fon  compa- 
gnon, voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'échaper, 
il  fe  mit  à  deux  genoux  tremblant  comme 
la  feuille,  ferma  les  yeux,  ne  pouvant  fe 
boucher  les  oreilles ,  &  pouffa  des  cris  fi 
douloureux ,  que  je  ne  pus  m'empêcher 
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tfen  rire,  principalement ,quandj*éntendîs 
ceux  de  l'autre  Chameau ,  qui  par  amitié 
pour  fon  compagnon ,  lui  répondit  de 
Tautre  côté  de  la  rivière. 

Je  mis  pied  à  terre ,  &  celui  qui  rete- 
noit  encore  mon  Chameau  par  la  bridcî, 
ayant  fait  partir  fes compagnons,  de  peur 
de  quelque  nouvelle  aUarme ,  conduifit 
mon  chameau  de  l'autre  côté  du  pont,  & 
me  fit  beaucoup  tfexcufes  de  TinfoleHce 
de  ces  y  vrognres.  Il  me  dit,  tpi'its  étoient 
de  la  bande  de  ptoiléurs  âiitres^  MuBcteiu 
que  je  n'avoftapparemmftttt  posrenoott- 
trés,  parce  <5ue'^rh«m3{eafd(»^tiliiwç^©^ 
nos  Chawïeaux ,.  ils  feraient  nswarts  d'aiv 
goiflè  s^fes  avorent  entendu  l'autre  con- 
cert,  ayant  cardre  de  jouer  de  tous  feurs 
înftrumen^,  dès  qu'ils  vetrôîent  quelque 
Etranger  :  il  aj'oûta ,  qu'il  étoit  rcfté  der- 
rière ,  pour  ramafler  ces  ooquîns  qui  s'é- 
Soient  écartés  pour  boire  à  tous  ies  ca^- 
barets  de  la  route ,  &  qu'il  alloit  rega- 
gner  le  convoi  de  la  Princeffe.  Et  quelle 
Princefle?  lui  dis- je:  C'ed  Motijfeline  la 
Sérieufe ,  me  dit-il ,  qui  s'en  retourne  au 
Royaume  de  fon  père  pour  rire.  Com- 
ment pour  rire  ?  luidis-je:  C'eflr,  dit-il, 
qu'il  y  a  trois  nioîs  qu'elle  voyage  pour 
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rire  ,'  &  c'eft  pour  rire  qu'elle  retour- 
ne au  Royaume  d'Aftracan:  mais  je  fuis 
bien  fimple,  pourfui vit-il ,  de  vous  rendre 
raifon  d'une  chofe  que  vous  fçavez  rakux 
que  moi.  A  ces  mots  ,  il  partit  à  toutes 
jambes ,  pour  rejoindre  Tes  compagnons  : 
j'eus  beau  l'appeller,  pour  fatisfaire  ma 
çuriofîté,  jamais  il  ne  tourna  la  tête,  & 
jamais  mon  Secrétaire  ne  voulut  conicn- 
tir  que  je  montafle  fur  mon  chanveau  pour 
courir  après 4  proteftant,  qu'il  aimoit 
mieux  mourir ,  que  de  fe  trouver  à  la  mer- 
ci de  cette  implacable  mufique.  Nous  nous 
jcn  éloignâmes  donc  en  toute  diligence  » 
lui  regrettant  lapertedefes  remar^jnes ,  & 
.moi ,  celle  d'un  éclairciifementque  jefou-» 
Jiaitois  fur  ce  qu'on  avoit  commencé  de 
•me  dire  de  l'Infante  d'Aftracan.  Il  n'au- 
jroit  tenu  qu'à  moi  d'y  rêver  jufqu'à  la 
jiuitj  car  mon  Secrétaire  étoit  refte.biea 
loin  derrière  moi ,  pour  faire  le  bcl-efprit , 
ou  pour  repafler  dans  fa  mémoire  l'abrégé 
du  journal  qu'il  avoit  perdu;  mais  ne  pou- 
vant fouffrir  le  filence  où  fa  rêverie  me 
réduifoit  5  je  l'attendis  i  &  dès  qu'il  fut 
auprès  de  moi ,  Jitfmin  >  lui  dis-je ,  chef- 
chez-moi  parmi  vos  papiers  la  lifte  des 
lieux  où  l'enchantement  &  les  périls  aiv- 
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ront  de  quoi  m'exercer ,  afin  que  je  me 
rende,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  ceux  qui 
font  les  plus  près  d'ici.  Cherchez-les  vous 
même ,  me  dit-il  d'un  air  aiTez  châgrm ,  _ 
puifque  toutes  mes  liftes ,  tous  mes  jour- 
naux ,  &  tous  mes  papiers  fuivent  le  cou- 
rant de  la  rivière ,  tandis  que  je  fuis  votre 
Alteâe  fur  un  forcier  de  Chameau  »  qui 
me  fera  defefpérer  de  ma  vie ,  &  fur  le- 
quel il  m'eft  du  tout  impoffible  de  faire 
mon  falut ,  tant  il  me  donne  occafion  de 
le  maudire ,  &  notre  grand  Prophète  qui 
l'a  mis  au  monde  :  fuivez  donc ,  Seigneur, 
ces  papiéVs ,  qui  ne  font ,  à  proprement 
parler ,  que  des  commentaires  de  nos  bel- 
les aélions  i  pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  aiTez 
fot  5  pour  me  noyer  en  les  repêchant.  Mais 
à  quoi  bon  courir  après  les  a  vantures  dans 
l'équipage  où  vous  êtes?  Ne  voyez- vous 
pas ,  que  quelque  brave  que  vous  foyez , 
il  ne  feudroit  qu'une  vieille  pour  vous  fai- 
re  fuir  jufques  au  bout  du  monde  fur  cet- 
te maudite  monture.  Laiffez  donc  là ,  s'il 
vous  plait  5  la  démangeaifon  de  gloire  qui 
vous  tourmente ,  jufqu'à  ce  que  vous  foy- 
ez en  état  d'en  acquérir  :  nous  fommes  à 
trois  journées  du  golfe  Perfiquej  c'eft  dans 
cette  Ville  enrichie  du  commerce  de  cet- 
te 
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te  Mer ,  que  Ton  trouve  les  plus  beaux 
chevaux  du  monde ,  &  c'eft  là  que  je  con- 
fcille  à  votre  Alteffe  de  vous  défaire  de 
fes  defàftreux  chameaux,  pour  nous 
monter  à  la  faqon  des  Héros  errans ,  au 
lieu  de  trotter  par  le  monde  comme  des 
Marchands  Arméniens ,  ou  des  Pèlerins 
de  la  Mecque. 

Je  fuivis  fon  confeil ,  &  le  troiGéme 
jour ,  fans  avoir  fait  aucune  mauvaife  ren- 
contre 5  c'eft-à-dire  fans  avoir  trouvé  de 
mufîque  en  chemin,  noiis  découvrîmes  le 
rivage  de  la  Mer  rouge  :  le  Soleil  étoit 
fur  le  point  de  fe  coucher ,  &  je  regar- 
dois avec  plaifir  la  variété  brillante  dont 
fes  rayons  peignoient  la  furfàce  des  flots  : 
on  eût  dit  que  c^étoit  quelque  tapis  de 
pourpre  qu'on  avoit  étendu  deflus,*  car 
la  couleur  de  cette  mer,  &  celle  de  la 
lumière  qui  s'y  répandoît ,  faifoicnt  un 
mélange  éclatant.  Mon  Secrétaire  ^  qui  ne 
s'éloignoit  plus  de  moi ,  me  demanda  fi 
je  fçavois  pourquoi  ce  que  je  regardois 
s'^peiloit  la  Mer  rouge  ?  Je  lui  dis  que 
c'étoit  à  caufe  de  fa  couleur  :  au  contrai- 
re, me  dit- il,  c'eft  qu'elle  n'ett  non 
plus  rouge  que  vous.  Au  refle ,  il  ne 
faut  pas  vous  imaginer  qu'elle  foit  venue 
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au  monde  faite  comme  elle  cftj  &  puiC 
que  nous  nvons  encore  pour  une  heure 
de  chemin  d'ici  à  la  ville  deFlorifpahan, 
capitale  de  l'Arabie  pétrée ,  je  vai  vous 
conter  tout  cela. 

Vous  fçaurez  donc,  s'il  vous  plaît, 
qu'à  cette  extrémité  de  la  Mer  rouge  qui 
regarde  les  Indes ,  on  trouve  d'un  côté 
tes  confins  de  la  Bàdriane ,  &  de  l'autre 

-le  Royaume  d'Ophir  :  les  premiers  Rois 
d'Ophir  avoient  toujours  été  en  guerre 
avec  les  premiers  Rois  de  la  Bàdriane  5  & 
cela  pour  un  fujct  aflèz  léger,  ce  qui  ar- 

.  rive  d'ordinaire  à  des  Princes  voifins 
comme  ceux-ci ,  qui  ne  font  féparés  que 
par  un  trajet  de  cinq  ou  fix  cens  lieues 
de  Mer.  Or,  après  que  ces  pu  ilfans  Rois 
fe  furent  bien  défolés,  depuis  quinze  cens 

.  ans ,  de  père  en  fils ,  par  des  guerres  con- 
tinuelles ,  ceux  qui  régnent  encore  de  nos 
jours ,  fe  font  avifés  de  faire  la  paix  par 
l'alliance  de  leurs  enfans. 

Le  Roi  d'Ophir  n'avoit  qu'un  fils ,  & 
celui  de  Bàdriane  n'avoit  qu'une  fille. 
Cette  fille  étoit  ce  qu'on  appelle  la  beau- 
té même,  &  le  Prince  d'Ophir  étoit  un 

•chef-d'œuvre  d'agrément  &  de  bonne 
Qiinç ,  mais  froid  comme  glace  à  l'égard 

da 


FACARDINS.  ÇLS9 

âa  beau  fcxe.  Cqîendc^it  les  Plénîpotenn 
tiaircs  de  part  &  d'autre,  ayant  feit  leur 
devoir^  le  traité  fut  bientôt  conclu,  ce- 
lui  de  Baâriane,  grand  Politique  d'ail- 
Jeurs,  n'a  voit  prefque  point  de  nés  ;  mais 
en  récompenfe,  il  avoit  la  plus  épouvan- 
table bouche  qu'on  verra  jamais.  Celui 
d'Ophir. .  . .  Noui  attendez  un  peu  que 
je  me  remette  cette  circonftance.  Celui 
d'Ophir,  oui  juftement,  c'eft  celui  d'O^ 
phlrj  car  celui  de  Badlrianc,  au  contrail 
je,  avoit  une  bouche  dans  laquelle  un 
enfant  d'un  an  eût  à  peine  mis  le  bout 
du  doigt,  lors  même,  qu'il  bàilloit;  mais 
.en  récompenfe ,  fon  nés  étoit  le  plus  am- 
pie  &  le  plus  fertile  en  bourgepiis,  que 
jamais  Plénipotentiaire  ait  porté.  Le  Mi- 
jîiltre  Badlrian  porta  les  articles  de  la  poix 
.avec  le  portrait  de  i'Lifante  fa  Maicreiîe 
à  la  Cour  d'Ophir  j  mais  ce  fut  inutile- 
ment: le  Prince  ne  voulut  pas  feulement 
.regarder  le  portrait,  &  partit  fecrette- 
ment  de  la  Cour,  environ  à. minuit  & 
^ trois  quarts;  mais  ce  qui  arriva  dans  l'au- 
tre Cour  »  vous  fera  dreifer  les  cheveux  à 
.  la  tête.  Or ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
cataftrophe ,  il  elt  bon  que  vous  fçdchicz  ^ 
qj.i'à  dewx.ltades  &  demie  de  Fourchimé- 

ne^ 
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ne.  Capitale  de  toute  la  Baâriane ,  on  voit 
un  petit  bois  fort  obfcuri  que  dans  ce 
bois  eft  un  temple  encore  plus  obfcur  ; 
écoutez  bien  ceci ,  s'il  vous  plaiti  qu'au 
haut  de  ce  temple  êft  un  pinacle  qui  s'é- 
levé  jufques  aux  nues  5  &  que  tout  au 
haut  de  ce  pinacle  eft  une  cage  5  &  danij 
cette  cage ,  un  Coq  qui  rend  des  Ora- 
cles; fouvcnez-vous ,  s'il  vous  plaît,  de 
toutes  ces  circonftances.  Comme  le  Mi- 
niftre  du  Roi  d'Ophir  n'^étok  pas  encore 
arrivé ,  &  que  toute  la  Cour  de  Badlriâ- 
ne  Pattendoit  avec  impatience  à  caufe  des 
feux  d'artifice  qu'on  avoit  préparés  pour 
la  publication  du  mariage ,  la  belle  Pr/- 
merofe^  qui,  comme  une  Princeffe  jeu- 
ne &  bien  élevée ,  aimoit  fort  la  figure 
des  hommes  jeunes  &  bien  faits ,  impor- 
tuna tant  la  Reine  fa  mère,  qu'elles  fu- 
rent toutes  deux  incognito  confulter  l'O- 
racle du  Coq ,  pour  fçavoir  au  jiifte  à 
quelle  heure  le  Prince  d'Ophir  arrive- 
roit;  ne  doutant  pas  (  comme  elles  avoient 
appris  par  les  nouvelles  à  la  main  )  qu'il 
n'arrivât  galamment  lui-même ,  fous  le 
nom  de  Plénipotentiaire  du  Roi  fbn  pè- 
re ,  pour  rendre  l'Ambaflade  encore  plus 
touchante.  La  Princeffe  donc  s'ennuyant 

.  d'è- 
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d'être  toute  coëfiee ,  toute  frîfée ,  &  tou- 
te parfumée ,  comme  elle  ikilbit  depuis 
trois  nuits  pour  n'être  pas  furprifè ,  s'é- 
toit  rendue  à  la  petite  écurie  vers  l'en* 
trée  de  la  nuit,  ians  filles  d'honneur,  & 
fans  Dames  du  Palais ,  lorfqu'on  vint 
avertir  la  Reine ,  que  l'Ambafladeur  d'O- 
phir  étoit  arrivé  dané  une  chaife  de  pot 
te.  Cette  particularité  d'impatience  amou- 
reufe  les  confirma  dans  Topinion  que  c'é« 
toit  le  beau  Prince  en  perfonne  :  ainfî  le 
chariot  qu'on  avoit  préparé  pour  aller  à 
l'Oracle,  les  ramena  au  Palais.  La  Prin- 
ceflè ,  qui ,  par  l'excès  de  là  beauté ,  pré- 
tendoit  remercier  le  Prince  de  l'excès  de 
fon  empreâement ,  ne  ceflbit  de  iè  mor- 
dre les  lèvres,  d'aiguifer  fes  regards,  & 
de  tarabufter  fes  cheveux ,  en  attendant 
qu'on  le  menât  à  l'audience  s  mais  elle 
penfa  s'évanouir,  lorfque  le  véritable 
Ambafladeur  y  parut.  Elle  avoit  fi  forte- 
ment dans  la  tète ,  que  c'étoit  le  Prince 
déguifé  fous  le  caraâère  du  Miniftre, 
que ,  quand  au  lieu  de  la  plus  charmante 
figure  du  monde ,  elle  vit  ce  nés  de  Péli- 
can au-deflus  d'une  bouche  qui  fembloit 
hïte  par  un  vilebrequin,  elle  dit  tout  haut, 
que  le  Prince  d'Ophir  avoit  beau  faire  la 

petite 
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petite  bouche ,  que  la  PrincefTe  des  Ba- 
drieiîs  u'étoit  pas  pour  fon  nés.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  tranfport  d 'indigna- 
tioit:  elle  fc  mit  à  genoux  devant  toute 
rAffemblée,  &  levant  les  yeux  au  Ciel, 
Que  Muhomet  n'ait  jamais  pitic  de  mon 
ame,  s'écria-t^elle,  &  que  fon  Alcoran 
me  ferve  de  poifoii ,  fi  jamais  j'cpoufe  le 
Prince  d'Ophir,  jufqu'à  ce  que  je  fois  af- 
fez  vieille  &  afTez  effroyable,  pour  lui 
xîonner  autant  d'averfîon  que  j'en  ai  pour 
fa  ligure!  Dès  qu'elle  eut  achevé  cette 
.imprécation ,  elle  baifa  la  ter^f  (  ce  qui 
chez  les  Jîadtriens  eft  la  confirmation  d'un 
ferment  folemnel.  )  Le  pauvre  Ambaifa- 
deur^  qui  n'ayoit  pas  encore  commencé 
fa  harangue,  fut  tellement  furpris  de 
l'horreur  que  Ton  téraoignoit  pour  le  plus 
beau  Prince  du  monde ,  qu'il  remit  dans 
fa  poche  le  chalumeau  d'or  qu'ail  avoit 
pris  pour  mettre  dans  fa  bouche,  &  pour 
faire  fon  compliment,  &  fortir  de  l'au- 
dience comme  il  y  étoit  entrée  mais  il 
en  fortit  fi  tranfport é  de  colère ,  qu'en 
montant  dans  fon  palanquin ,  on  crut  que  * 
&n  nés  ne  fortiroit  jamais  de  la  Ville  fans 
y  mettre  le  feu,  tant  il  paroi/foit  enflam- 
mé.  La  Princçûe  de  fon  côté,  s'étaiit 

échai- 
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éctmpce  des  bras  du  Roi  Ton  père  &  de 
la  Reine  fa  raére ,  donna  un  foufflet  i 
toar  de  bra!(  à  fa  Gouvernante ,  quiJui 
feifoît  des  remontrances  j  monta,  jambe 
deçà,  jnmbc  delà,  fur  le  Cheval  d'un  Of- 
ficier  des  Gardes  9  &ne  ceflà  degalopyer^ 
qi^ièJle  ne  §é  fÈA  rbodûe  dans  lé  bob  : 
xlle  y  HBt^  piedi  à  terreur  mais  comme  e& 
s-aBohr  ^ter  dans  is, Tempde. .:..... 
r  J^èsmitois  aTe€  attention  le  rédt  de 
nwd  Seeretsdre  >  lorfqrfil  fut  interrompu 
far  quclqse  dkefe  de  brillant  qui  parut 
£x  âa':Mar  a^  loin  de  nous.  Le  Soleil 
&  ptougedè  as  feÎQ  des  ondes,  &  (es 
«leruiccsf  carfons  fe  r^andant  fur  cet  ob- 
jet, nous  filfent croire  d^abordque-c'é- 
t!ok  m  am^  d'or  <|ui  ôôttoit  vers  le  ri- 
vage ou  nom  étions  >  mais  à  melure  qu'il 
avançoît^  Bons  découvrions  des  bande- 
roles âbttantes  »  &  nous  reconnûmes  en- 
fin que  c^étoit  une  chaloupe  tonte  écla- 
tante de  l'or  dont  ciie  étoit  couverte  de- 
puis le  haut  de  Ton  mât  jurques  à  la  fur- 
face  de  r^au  :  deux  Nains  fort  noirs  & 
fort  difibrmes  en  étoient  les  condudeurs. 
Dès  qu'elle  eut  joint  le  rivage,  une  et 
péce  de  Nymphe,  plus  parée  que  le  Ciel , 
&  plus  Jaide  que  l'Enfer ,  en  fortit  :  tan- 
dis 
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dfs  que  je  m'étomioîs  comment  on  pou- 
voit  être  fi  jeune  &  fî  déteftablc,  elle 
vint  fe  jetter  à  mes  pieds ,  &  m'ayant 
cmbrafle  les  gen«ux  avant  que  je  pufle 
m'en  défendre ,  Invincible  Chevalier ,  me 
dit- elle,  venez  fauver  la  plus  précieufe 
vie  qui  fut  jamais  ^  &  fans  vous  arrêter  à 
k  difficulté  de  l'entreprife,  jurez-moi,  que» 
quelles  que  puiflent  être  les  conditions 
du  combat ,  vous  viendrez  avec  moi  vou» 
y  expofer  pour  la  délivrance  de  la  beau- 
té la  plus  parfaite  qui  fbit  dans  TUni^ 
vers:  elle  fit  femblant  de  pleurer  à  ces 
mots 9V je  la  relevai,  pour  me  fauver  de 
VhorriUe  grimace  qu'elle  commençoit  à 
feire ,  &  j'avoîs  la  bouche  i5uverte  pour 
jurer ,  lorfque  le  prudent  Secrétaire  met- 
tant fa  main  deâus  y  Attendez ,  Seigneur  » 
me  dit-il,  que  je  la  queftionne  un  peu 
avant  que  de  vous  engager.  Alors,  ôtant 
fa  calotte,  &  fecouant  fa  longue  barbe. 
Ou  je  ne  m'appelle  pas  Jafmin^  pourfiii- 
vit-il,  ou  vous  venez  deJa  roche  de  crifl 
tal  :  n'eft-il  pas  vrai ,  Demoifelle  ma  mie  ? 
Taifez-vous,  petit  Amour,  lui  dit-elle, 
ce  n'ell  pas  vers  vous  qu'on  m'envoye, 
c'eft  vers  votre  Maître  ;  Oui ,  beau  Che- 
valier, c'eft  vers  vous,  pourfuivit-elle 

en 
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iii  me  regardant:  la  plus  charmante  des 
mortelles  vient  de  fe  mettre,  m  bain,  & 
ce  fera  pour  la  dernière  fois ,  àimoins  qus 
vous  n'ayez  la  bonté  de  Ten  voir  fortirs 
jurez-moi  donc  que  vous  le  ferez ,  en  dé- 
pit de  votre  Page  Jafinmy  jurez-le  moi, 
&  qu'ainfi  la  rofee  du  matin  vous  foit  tou- 
jours en  aide,  que  celle  du  foir  vous 
flatte  tendrement  les  joues ,  &  que  les 
paroles  de  votre  bien-aimée  foient  auffi 
favorables  à  votre  cœur,  que  le  chant 
du  coq  l'eft  à  l'oreille  qui  ne  peut  dor- 
mir la  nuit.  Je  n'avois  garde  de  refofer 
les  profpérités  que  me  promettoient  tant 
d'agréables  fouhaits. 

Ainfi ,  je  prêtai  le  ferment  qu'on  me 
propofoit,  &  je  jurai,  quoi  qu'il  en  pût 
arriver,  premièrement,  de  voir  fortîrla 
Dame  dont  on  parloit  de  fon  bain ,  &  de 
faire  mon  poilîble  enluite  pour  la  déli- 
vrer. Mon  Secretmre  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu le  ferment  que  je  venois  de  faire , 
qu'il  s'arracha  les  cheveux,  fe  chiffonna  la 
barbe ,  &  pouffant  des  cris  douloureux  : 
Miférable  Princel  s'écria-t-il ,  quelle  mau- 
dite étoile  vous  a  conduit  en  ces  lieux , 
pour  un  engagement  qui  va  vous  perdre, 
ou  vous  deshonorer  pour  jamais  ?  Sqa- 

chez 
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chez  qo*il  n'y  a  qu'un  Satyre,  ou  le  filaf 
tie  quelque  Cantharide,  qui  ofàt  feule- 
ment regarder  PAvanture  que  vous  avez 
téméraiîrement  jure  d'entreprendre,  &  que 
je  jiirerois  bien  que  vous  ne  mettrez  ja- 
rniais  a  fin;  mais  je  fçai  le  moyen  de 
vous  dégager  du  ferment  que  vous  ve- 
nez de  faire.  A  ces  motsj  il  tira  fôn  poi- 
gnard, &  eourut  i  PAmbaffadrice,  dans  îc 
defièin  de  lui  percer  le  cœur.  Il  ne  me 
fut  pas  difficile  de  prévenir  l'^ct  de  fon 
•emportcnvent,  ni  de  trouver  des,  paroles 
pour  lui  reprocher  ce  tranfport  indigne: 
tout  ceia  ne  l'en  fit  point  repentir^  & 
voyant  que  je  m'embarquoi«  fans  lui>, 
(  car  t'elte  étoit  la  loi  de  cette  çnitreprife>  ) 
Voyant,  dis-je,  que  je  lui  défendois  ab- 
fôlument  de  m'accompâgner  j  Q«e  la 
Mcr,r  s'écria-t-il,  puilfe  engloutir  le  ba- 
teau doré,  les  deux  Nains  qui  le  gou- 
vernent, la  Guenon  pertintaillée  qui 
s'y  met,  &  le  malheureux  Facardin qui 
la  fuit  ! 

La  Nymphe  n'eut  pas  plutôt  entendu 
mon  nom ,  qu'elle  me  regarda  deux  ou 
trois  fois  avec  beaucoup  d'étonnement, 
&  me  demanda  s'il  étoit  bien  vrai  que  je 
fuflè  Facardin'i  Pourquoi  non?  lui  dis- 

je. 
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jç.  A  cette  réponfe ,  fe  tournant  vers  mon 
Secrétaire  qui  pleuroit  encore  *  fur  le  ri- 
vage. Vénérable  JafmiHi  lui  dit-  elle ,  ne 
mentez  point  :  ett-ce  véritableraent  Ki- 
cardin  ?  D  le  )ura ,  dans  refpérance  que 
c'étoit  pour  mon  bien  qu'elle  le  deman- 
doit.  Voguons  donc,  s'écria-t-elle ,  puit 
que  nous  avons  rinvinciblc  Facardirt; 
mais  fi  c'eft  lui ,  qu'a-t-il  fait  de  la  moi- 
tié de  fà  perfonne  ? 

Comme  je  n'entendoiis  rien  à  tout  ce- 
la ,  je  n'y  fis  aucune  réponfe  ^  &  la  cha- 
loupe  dorée  voguant  d'une  vitefle  in- 
croyable, nous  perditUès  de  vue  le  riva- 
ge ,  où  rincônfolable  Jajmin  fe  défefpé* 
roit ,  &  quinze  minutes  après ,  nous  en 
découvrîmes  un  autre. 
:  G'étoit  tm  rocher  d'une  vafte  éten- 
due, qui  s'élevoit  au  milieu  de  la  Mer: 
il  me.  parut  tranfparent  î  dès  que  nous  y 
fïimes  débarqués,  je  connus  qu'il  étoit 
tout  de  criftil.  Une  femïne  plus  âgée, 
plus  magnifiquement  habillée ,  &  beau- 
coup plus  laide  que  celle  du  Bateau ,  nous 
vint  recevoir  ^  dès  que  notre  Demoifclle 
la  vit,  Réjouïffez-vous,  s'écria-t-cUc ,  je 
vous  amène  ce  que  notre  divine  MaÉtrrf. 
fe  cherche  depuis    longtems^  je  vous 

amé- 
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amène  le  grand  Vacardin.  Le  grand  Dîa^ 
ble  !  répondit  l'autre.  Il  faut  que  tu  fois 
folle  5  ma  pauvre  Harpieane ,  pour  croire 
que  ce  marraoufet  foit  rindomtable  F«- 
sardin-y  mais  il  n'importe,  nous  verrons 
de  quoi  ce  jeune  téméraire  eft  capable  j 
&  puifqu'il  n'a  pas  l'air  de  fuffire  aux 
feules  approches  de  TAvanture ,  nous  au- 
rons la  confolation  de  le  voir  écorcher, 
tandis  (j[u'on  brûlera  rinfortunée  Criftcd^ 
Une.  Art-il  juré  ?  Oui ,  lui  .dit  la  première 
Chouette^  &  même  de  fi  bonne  grâce, 
que  j'ai  quelque  regret  à  fa  deltinée.. 
Qu'on  le  délàrm^onc ,  dit  l'autre ,  tan- 
dis que  j'irai  l'annoncer  à  la  charmante 
Crijialline.  Doucement,  s-'il  vous  plaît, 
Méfdames  les  laiderons ,  leur  dis  -  je  : 
f<;ache2  que  je  vous  aurai  plutôt  fendu  les 
grouinsà  toutes  deux,  que  vous  n'aurez 
ie  tems  de  prononcer encorciine  fois  le 
mot  de  défarmer. 

Je  mis  l'épée  à  la  main  à  ces  mots ,  & 
les  voyant  toutes  éperdues  d'un  procédé 
fi  brufquei  Qu'on  me  conduife,  leur 
dis-je ,  vers  cette  Crijialline  que  j'ai  fot- 
tement  juré  de  fecourir,  afin  que  je  ne 
perde  point  de  tems  à  la  délivrer  d'un 
péril  qui^aroît  fi  preflànt  :  il  feroit  vrai- 
ment 
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ment  fort  à  propos  de  me  laiflèr  défar- 
mer ,  dans  le  tems  qu'on  m'cnvoye  cher- 
cher pour  combattre. 

Chevalier ,  mes  amours ,  dit  celle  qui 
nous  étoit  venue  recevoir ,  feites  ce  qu'on 
vous  dit;  auili-bien  feroit-il  inutile  de 
réfifter  :  laiâez  ici  vos  armes;  &  je  vous 
jure  par  le  Grand  Haly ,  fondateur  des 
Turbans  verds ,  que  s'il  fe  prcfente  un 
feul  ennemi  qui  foit  armé  contre  vous, 
on  vous  rendra  vos  armes.  Je  me  laiflki 
perfuader  >  &  ne  retenant  que  nlon  épée, 
dont  je  ne  voulus  jamais  me  défaire ,  je 
fuivis  ces  deux  créatures.  Nous  rencon- 
trâmes en  chemin  une  infinité  de  figures 
qui  me  parurent  fort  étonnantes.  C'é- 
toient  des  hommes  habillés  &  coéfies  en 
Demoifelles,  qui,  portant  chacun  une 
quenouille  avec  (on  fufeau ,  filoient  de 
toute  leur  force  en  nous  voyant  paflèr. 
Je  demandai  ce  que  c'étoit  que  cette  in- 
digne mafcarade  de  tant  de  vifages  guer- 
riers traveftis  en  Fileufes  ;  elles  me  di- 
rent ,  que  j'étoîs  bien  malheureux  de  ne 
pouvoir  plus  efpérer  d'en  être  ;  que  tous 
ces  hommes  étoient  autant  d'Avantu^ 
riers,  qui,  ayant  juré  commç  moi  db 
tenter  la  même  Avaaturc,  avoîent  mieux 

aimé 
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aimé  pafler  leur  vie  dans  det  état,  que 
de  l'entreprendre  au  hazard  d'être  écor- 
chés  tout  vifs  s'ils  ee  la  mcttoient  pas  à 
fin  i  mais  comme  nous  étions  au  dernier 
jour  de  l'annce  qu'on  avoir  donné  pour 
cela^  le  dernier  qm  s'oflPrkoit,  après  avoir 
juré,  n'avoic  plus  de  choix  à  faire  que 
celuid'entrepjrendre  la  délivrance  de  leur 
Souveraine,  ou  d'être  écorché  tout  vif, 
en  cas  qu'il  la  refufat,  ou  qu'il  ne  pût  la 
mettre  à  lin  après  l'avoir  acceptée. 
.  Ne  peut-on  pas  fçavoir,  leur  dis-je, 
dé  quelle  nature  eft  cette  Avauture  pé- 
riîleufe?  G'elt  à  notre  Maîtreflfe  à  vous 
fen  infornier ,  répondirent-elles ,  sa  vous 
là  préfcntam.  il  eîit  été  difficile  de  fe  fou-^ 
tenir,  ou  du  moins  de  mardier  dans  une 
Ifle  toute  de  criftal ,  iî  l'on  n'avoit  ré- 
pandu de  la  poudre  de  diamansfur  toutes 
les  routes,-  &  comme  la  nuit  étoit  entiè- 
rement fermée ,  je  n'aurois  pûdiftinguer 
les  objets,  ifî  l'on  n'avoit,  par  un  travail 
inëni ,  creufé  le  xoeher  en  cent  mille  en« 
droits  pour  y  mettre  des  caiflès  d'où  for- 
toient  de  gros  orangers ,  aux  branches 
defquels  fendoient  de  vaftes  Chandeliers 
de  criftal,  &  un  million  de  bougies  allu- 

mée$ 
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mécs  ^qui  écLiiroient  tout  le  tocher  com- 
me en  plein  jour. 

Nous  étions  fous  1^  Zone-Torride,  à 
qua^e  doigts  tout  au  plus  dp  la  ligne 
Équiuoûfale.  J-,e  Soleil  avoît  dardé  fes 
l'ayons  ^  plpmb  durant  toute  la  jogrnçe 
fur  ce  pirodigieu::^  amas  de  crittal  i  Tair  en 
çtoit  échauffé  comme  vous  pouve2j  croi- 
re, leç  vents  fembloient  s'être  tous  cou- 
cliés  avec  le  crcpufcule  ;  ainfi  je  n'eus 
pas  grande  peine  de  me  trouver  tout  en 
eau ,  lorfque  nous  parvinipes  à  Textrém^- 
to  du  rocher  :  fur  le  panchant  de  cette 
extrémité ,  je  vis  un  payillon  quarré  i  mes 
deux  guides  me  convièrent  d^e  m'y  repo- 
lir i  je  le  prouvai  garni  de  ttutes  Certes 
de  r^îjraic^iiTemçns  ;  je  pris  celui  dû  Wi 
le  premier ,  à  la  Ibllicitation  de  ces  con- 
4uâric;e^ ,  qui  m'aidèrent  à  me  déshabil- 
ler ,  mais  qui  ne  purent  pie  perfuader  qe 
le^  C9nâer  mon  épée  comme  Je  fis  mes 
najbits.  Elles  fe  tuoient  de  me  dire ,  qu'on 
ne  s'étoit  jamais  baigné  l'épée  à  1^  main  ; 
tout  cela  xjieTervit  de  rien;  non-ïeule- 
ment  je  m'y  mis ,  mais  j'en  fortis  dans 
cette  pofture.  On  me  jetta/ur  les  épau- 
les une  robe  de  chambre  magnifique  i  & 
tandis  que  je  mangeois  ce  qu'on  avoit 
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fervi  devant  moî ,  &  que  je  bûvois  d'un 
vin  frais  &  délicieux ,  on  emporta  mes 
habits  5  &  le  jour  parut. 

On  me  pria  tout  de  nouveau  de  me  dé- 
faire de  ce  grand  vilain  Cimeterre ,  qui 
m  convenoit  point  aux  lieux  où  je  de- 
vois  m'éprouver;  &  fans  me  vouloir  ren- 
dre mes  habits ,  on  me  dit  qu'il  ctoit  tcms 
de  partir.  Il  ne  me  faudroit  plus ,  leur 
dis-je,  qu'un  battant  l'œil ,  une  quenouil- 
le au  lieu  de  mon  épée ,  &  un  peignoir 
lur  les  épaules,  pour  être  dans  l'équipa- 
ge des  miférables  que  je  viens  de  ren- 
contrer: enfin  5  voyant  que  je  n'enten- 
dois  pas  raifon  fur  l'épée  qu'elles  avoient 
tant  d'envie  de  m'ôter ,  elles  me  conduî- 
firent  dans  l'état  où  j'étois  jufques  au 
bout  d'un  pont ,  fur  lequel  on  traverfoit 
de  la  roche  de  criftal  à  la  plus  délîcieufc 
prairie  q»'on  pût  voir. 

Ce  fut  là  que  les  deux  Demoifelles  me 
quittèrent  :  dès  que  j'eus  pafle  le  pont , 
deux  petits  Mores ,  plus  défigurés  que 
ceux  de  la  chaloupe ,  le  fermèrent  d'u- 
ne barrière  de  bronze;  &  m'ayant  fait 
la  révérence ,  me  demandèrent  mon  épée: 
je  leur  dis  que  j'étois  tellement  importu- 
né de  cette  propojQtion ,  que  je  lés  pour- 
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fendroîs  depuis  la  tète  jufques  au  nom- 
bril s'ils  m'en  parloient  encore  :  ils  fu-* 
rent  fi  troublés  de  cette  menace ,  qu'ils 
fe  mirent  à  courir  comme  des  chèvres 
au  travers  de  la  prairie  î  je  les  fuivis  au 
petit  pas  5  jufques  auprès  d'un  Palais  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'être  tranfparent, 
puisqu'il  étoit  formé  des  plus  fines  &  des 
plus  magnifiques  glaces  de  miroir  qui 
foient  dans  le  relie  du  monde.  A  côté  de 
ce  Palais ,  on  avoit  tendu ,  par  le  moyea 
d'un  nombre  infini  de  chevilles  d'or  & 
de  cordons  de  pourpre,  le  plus  fuperbe 
des  Pavillons i  car  j'ai  fçu  depuis,  quô 
c'étoit  celui  de  l'infortuné  Darius ,  dont 
j'ai  l'honneur  de  defcendre  en  droite  lu 
gne. 

Ce  Pavillon ,  ouvert  par  devant  >  me 
laiâa  Voir  un  lit  plus  magnifique  &  plus 
galant ,  s'il  eft  poffible,  que  celui  dans  le- 
quel repofent  à  préfent  les  appas  de  la 
divine  Scheherazade  votre  époufe*  Ces 
objets  ne  m'auroient  pas  donné  la  moin-» 
dre  idée  d'une  Avanture  périlleufe ,  fi  je 
ne  les  avôis  pas  trouvés  vilainement  (u 
tuési  car  à  la  droite  du  Palais  tranfpa* 
rent ,  fe  préfentoit  un  bûcher ,  auquel  il 
ne  manquoit  que  d'être  allumé ,  pour  y 
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brûler  quelque  •  crîmînel  ;  &  l'on  voyoît 
à  la  gauche  du  Pavillon  unis  efpécc  d'Au- 
tel ,  aux  quatre  coms  duquel  on  avoit  mis 
des  anneaux  pour  attacher  la  viâina^ç,  % 
des  couteaux  pour  Pégorger.  Q^ique  je 
ne  me  fois  jamais  feulement  figuré  ce  que 
c'étoit  que  la  peur ,  j'avoue  qiï'unç  legé- 
re  idée  d'inquiétude  me  pafla  par  la  tète 
comme  une  vapeur,  lorique  je  m^  fou- 
!i^ins  de  ce  .que  l'on  m!avoit  dit  au  rocher 
de  criftal  :  cependant,  icomme  je  ae  voy- 
ois  perfonne  dans  le  Pavillon,  quoiquç 
te  lit  y  fut  tout  pcèt  à  receyotr  quel- 
qu'un^ ije  m'approchai  du  petit  Palais  i  Sç 
ce  fut  là  que  j'eus  la  première  €QmQi£- 
iànce  de  la  bizarre  entreprHe  ou  }e  m'é- 
tois  eneagé.  L'endroit ,  où  le  hazard  me 
tx>nduiut  d^'abord ,  étoit  luftement  Tjipar- 
tement  des  bains.  Je  n'eus  que  &tre#ea 
.cheroher  la  porte,;  je  vis  auâi  liiftindle- 
4nent  ce  qui  s'y  paifoit  :  &  quatre  J^(]0^ 
&s,  plusnpiDes,  plu^  cîUDacdes^  9cp\vt$ 
déshabillées  qu!elle  ne  le  foiK  m  £m 
fpnd  de  la  .Guinée,,  étoient  .rangées  :aur 
tDur  dcilaicuve ,  où  fejpn. toutes -les  appar 
eences  leur  Maîtreife  n'antendoit  que 
inon  arrivée  pour  commencer  TAvanta. 
fes  ccm:»  dès  qu^qu  m'eut  ajpperçù,  c^ 
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^piatre  Dames  d'atoor  fe  mirent  enhayt 
èa  côté  oà  j'étois}  &  la  mervdlleuft 
Criftalline  fortit  du  hain  preFque  auffi 
Hue  qu'en  peut  Pètre ,  fans  Pètre  tou^ 
à-fait.  Elle  Rit  quelque  tems  dans  cet  état^ 
t\x  milieu  de  ces  quatre  vieilles  taupes , 
avant  qu'on  put  lui  donner  de  quoi  & 
couvrir  :  je  connus  Partiôce  >  mais  quoi- 

S|ue  ie  fufle  perfuadé  de  l'avantage  que 
on  éclat  recevoit  par  Poppofition  de  ces 
figures  ai&eufes ,  j'avoue  que  )e  fus  fra- 
pé  de  la  blancheur  dont  toute  fa  perfon- 
ne  m'éblouit^  &  je  ne  coçnptai  pour  rien 
le  péril  de  l'entreprife ,  dans  Tefpoir  qu'u- 
nie beauté  fi  rare  auroit  quelque  recon* 
i^îflance  pour  le  fervice  que  je  préten^. 
dois  lui  rendre. 

Je  ne  fçai  dô  quelle  manière  elle  & 
fes  fiiîvantes  difparurent,  pendant  que  je 
faifois  ce  beau  raifonnement;  mai?  quel- 
ques momens  après ,  une  de  ces  Moret 
fes  vint  me  dire,  que  la  célefte  Crifialli-- 
ne  fa  Maitrefle ,  cette  Divinité  que  j'a- 
vois  eu  le  bonheur  de  voir  au  fortîr  de 
fon  bain ,  m'attendoit  dans  fon  lit ,  où 
elle  venoit  de  fe  mettre,  dans  l'efpéran- 
ce  que  je  voudrois  bien  lui  fauver  la  vie 
par  cette  génereufe  coriiplaifance.  Je  ne 
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fi;avois  comment  me  perfuader  qu'on  ne 
fe  moquoic  pas  de  moi  par  une  prapofi- 
tion  fî  cavalière  &  fi  flateufe  en  même 
tems  :   Finifle    PAvanture    comme  elle 
pourra ,  difois-je  en  moi-même ,  pourvu 
qu'elle  commence  comme  cette  honnête 
Meflagére  veut  me  le  faire  entendre.  Je 
la  fuivis  avec  empreflement,  car  elle  mar- 
ç^oit  à  grands  pas:  je  me  doutai  bien 
qu'on  me  menoit  au  Pavillon  de  Darius', 
&  dès  que  y  y  fus  introduit,  je  le  vis  eji- 
vironné  d'une  troupe  de  gens  armés,  qui 
fe  portèrent  tout  autour.    Cela  fait,  la 
Nymphe  Crijialline  me  pria  de  m'afleoir 
un  moment  au  chevet  de  fon  lit  ;  dès  que 
j'y  fus ,  elle  prit  une  fonnette  d'or  ;  & 
dès  qu'elle  eut  fonné,  parut  un  vieillard 
dont  la  barbe  étoit  d'environ  trois  pieds 
plus  longue  que  celle  de  mon  Secrétaire  : 
dans  fa  gauche ,  il  tenoit  une  faulx ,  & 
dans  fa  droite  une  pendule  qu'il  pofa  fur 
une  table  de  l'autre  côté  du  chevet,  & 
fe  retira.    Dès  qu'il  fut  forti,^  parurent 
deux  autres  figures  encore  plus  extraor- 
dinaires :  l'une  étoit  une  efpéce  de  Grand- 
Prêtre  ,  vénérable  par  fon  habillement , 
mais  de  l'afpeél  le  plus  féroce  qu'on  ait 
jamais  vu ,  &  qui  parmi,  fes  vêtemens  Sa- 
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cerdotaux  avoît  un  grand  couteau  de 
boucher  pafle  dans  Hi  ceinture,  fans  comp* 
ter  une  barbe  plus  longue  encore  que  la 
première  :  l'autre  étoit  un  Serrurier ,  au- 
tant que  je  le  pus  juger  par  un  marteau , 
des  clous ,  &  une  lime  dont  il  étoit  mu- 
ni. Il  portoit  de  plus  une  forte  de  cla- 
vier, qui  au  lieu  de  clefs  étoit  tout  farci 
de  bagues  de  différentes  elpéces  ;  il  paffa 
ce  clavier  dans  un  anneau  qui  fortoit  du 
milieu  d'une  plaque  d'or  enfoncée  dans 
la  terre.  La  Déeiïe  du  lit ,  que  je  n'avois 
pas  eu  le  tems  de  regarder  à  caufe  de 
toute  cette  mdmerie,  me  pria  de  faire 
la  première  épreuve ,  c'eft-à-dire  de  lui 
apporter  une  de  ces  bagues  5  que  cela  fai% 
l'Avanture  étoit  finie ,  elle  libre ,  &  moi 
maître  de  fa  perfonne  &  de  tous  fes  tré- 
fors.  Ce  fut  à  ces  mots  que  je  tournai 
les  yeu^ç  fur  elleî  mais  j'en  étois  trop 
près  pour  la  trouver  auflî  mervçilleufe 
que  la  première  fois  :  malgré  tout  l'art 
jui  foutcnoit  quelques  reftes  de  beauté , 
on  vifage  me  parut  fort  flétri.  Je  ne  fçai 
fi  elle  crut  que  ma  furprîfe  venoit  de  ce 
que  je  la  croyois  fardée  i  car  elle  affedla 
de  fe  laiffer  voir  la  gorge  &  les  bras,  pour 
me  prouver  qu'elle  ne  l'étoit  pas:  &  ce 
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fut  jufteraent  ce  qui  me  perfuada  qu'elle 
l'étoit  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds  ;  & 
dès  ce  moment  je  fus  auiîi  dégoûté  de  Tes 
charmes,  que  j'en  avbis  été  mrpris  en  la 
voyant  fortîr  du  bain:  cependant,  com- 
me il  étoit  quettion  de  tenter  TAvantù- 
j:e  ,  &  qu'elle  ne  confiftoit;  qii^à  lui  inet- 
tre  une  iDague  au  doigt,  je  me  levôis  poilt 
aller  vers  le  clavier,  ibrCque  cet  ArcHi- 
prêtre  à  longue  barbe  nie  vbyaiit  armé. 
Mon  petit  ami ,  me  dit-il  fen  langue  Arà- 
befque,  où  avez-vouis  appris  à  parbîtrë 
de^'ant  des  Daniés  couchées  l'cpéé  à  la 
main  ?  Qu'on  fê  mette  tout  à  l'Heure  à' 
deux  genoux ,  &  qu'on  me  rende  cette 
inutile  flamberge.  Il  feroit  impbffible, 
ihàgnanime  Empereur,  de  voiis  feire 
comprendre  la  futeur  où  cette  infoléncè 
me  mit.  Cependant^  comnie  jte  là  vouliiS 
modérer  de  peur  de  quelque  îndéééAcè  : 
Monfieur  l'Abbé,  lui  dis-je,  quoique  ce 
que  vous  vche2  àe  dire  foit  te  refraiit 
de  toute  la  canaille  dont  ces  lîieux.  îbnt 
habités ,  )e  Vous  avertis ,  que  s'il  fort  dU 
bùilTon  qui  vous  couvre  toute  la  face  une 
atïtre  parole  cùmme  celles  que  vous  vfe- 
nez  de  ptoFétér ,  votre  tête  ne  fervira 
^  plus  qu'à  balayer  les  ordures  de  ces  lieux. 
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Après  ce  compliment,  je  lui  fis  fiffler  deux 
ou  trois  fois  mon  épée  autour  des  oreil- 
les, &  je  vis  bien,  que  tout  ce  qui  me 
parloit  dans  ces  Ifles ,  n'ayant  qu'un  mê- 
me langage,  prenoit  le  même  parti  lort 
que  j'y  repondois  ;  car  mon  Grand-Prè- 
tre  s'enfuit  après  avoir  fait  le  plongeon 
chaque  fois  que  mon  épée  lui  paâbit 
par-deflus  la  tête ,  &  le  Serrurier  le  fut^ 
vit  de  fort  pr^. 

Dès  que  je  me  vis  feul ,  je  voulus  finir 
l'Avanture  en  portant  une  bague  à  }a 
Fée  Criftalliney  car  je  croyois  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  fe  baiffer ,  comme  on  dit ,  pour 
en  prendre  :  mais  j'eus  beau  m'évertuer , 
&  les  tirer  l'une  après  l'autre  d'une  forc« 
que  les  Dieux  n'ont  accordée  qu'à  peu» 
d'hommes ,  jamais  je  n'en  pus  ébranler 
une  feule  :  le  dépit  d'une  réfiftance ,  où 
je  ne  m'étois  pas  attendu ,  me  fit  redou* 
bler  mes  efforts  à  pluGeurs  reprises ,  mais 
toujours  inutilement. 

Cette  Avanture  me  fit  fouvenir  à^Ali^ 
9candre  au  fujet  du  Nœud  Gordien  9  Sç 
je  fbrtois  pour  ramener  le  Serrurier ,  ou 
pour  lui  prendre  une  de  fes  limes ,  brf» 
que  la  Nymphe  me  pria  de  me  remettre 
auprès  d'elle  >  &  dès  que  y  y  fus  ^  Ce  m 
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font  pas  de  pareils  efforts,  me  dlueîle, 
d'où  dépendent  mon  falut  &  le  vôtre. 
Vous  voyez  que  toute  la  puiflance  de 
rUnivers  ne  peut  dégager  une  de  ces 
bagues  du  clavier ,  de  la  manière  que 
vous  Pavez  voulu  faire:  cependant,  il 
en  eft  une,  qui  les  fera  fortir  l'une  après 
l'autre  avec  autant  de  facilité ,  que  fi  le 
clavier  étoit  ouvert:  reprenez  haleine, 
avant  que  je  vous  en  inftruife  ,•  &  tandis 
que  vous  refpirerez,  remarquez  bien  ce 
que  vous  verrez  dans  ce  Pavillon.. 

Je  tournai  les  yeux  de  toutes  parts ,  & 
y  y  vis,  outre  la  pendule  &  le  clavier, 
une  armoire  de  criftal  &  deux  rouets  à  fi- 
ler :  alors ,  la  Dame  du  lit ,  voyant  que 
je  luîprêtois  attention,  me  parla  de  cet- 
te manière. 

Je  fuis  née  avec  tous  les  fentimens  de 
fagcffe  &  de  vertu  qu'on  a  befoin  d'in- 
fpirer  aux  autres ,  mais  avec  une  curiofî- 
té  qu'il  ne  m'a  jamais4té  poflible  de  vain- 
cre. Une  mère,  qui  me  vouloit  confer- 
ver  dans  toute  la  pureté  de  mon  inno- 
cence, ne  laiffoit  point  approcher  d'hom- 
mes des  lieux  où  j'étois  éleyéej  ma  cu- 
riofité  naturelle  n'eut  plus  pour  objet  que 
la  préfence  d'une  créature  dont  je  ne 
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connoiiîbis  que  le  nom  :  on  eut  beau  me 
peindre  cette  créature  comme  un  monC 
tre  afïreux  qui  me  dévoreroit  dès  la  pre- 
mière vue,  ma  curioGté  n'en  fit  qu'aug- 
menter ;  &  je  n'eus  pas  plutôt  atteint  l'â- 
ge de  douze  ans,  qu'elle  devint  fi  vive', 
que  je  réfolus  de  m'échàper,  &  de  voir 
«n  homme  à  quelque  prix  que  ce  fut  :  je 
fortis  du  lit ,  lorlque  je  crus  toute  la  mai- 
fon  enfevelie  dans  un  profond  fommeil^ 
je  fautai  de  la  fenêtre  dans 'le  jardin  5  du 
jardin  je  grimpai  fur  la  muraille,-  je  la 
franchis  au  hazard  de  me  tuer,  &  tout 
cela  pour  chercher  une  bête  qui  dévoie 
me  dévorer:  je  courois  au  travers  des 
champs  comme  une  folle,  de  peur  qu'on 
ne  courût  après  moi  pour  me  ramener  ; 
&  dès  que  je  me  crus  aifez  loin,  je  m'at 
fis  auprès  d'un  buiiTon  pour  m'y  repofer 
en  attendant  le  jour. 

Deflbus  ce  même  buiflbn  un  jeuhe  Pè- 
lerin, que  la  nuit  avoit  apparemment  fur- 
pris,  s'étoit  auffi  réfugié. 

Je  ne  m'en  apperqus  que  quand  l'aube 
du  jour  me  fit  diflinguer  les  objets  :  il  s'é- 
veilla dans  le  même  tems ,  &  parut  auflGi 
furpris,  que  je  le  fus  d'abord  de  voir  quel- 
qu'un il  près  de  moi i  j'étois  alors  d'une 
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innocence  fi  parfaite  »  malgré  toute  ma  eu- 
riofité ,  que  )c  crus  que  c'étoit  une  fille  de, 
mon  âge,  mais  de  quelquepaïs  étranger , 
à  caufe  qu'elle  étoit  coeifêe  tout  diffé- 
remment ,  &  que  fes  habits  étoient  beau- 
coup phis  courts  que  les  miens  :  du  refte, 
quoique  je  (uâe  alors  toute  suffi  belle  que 
vous  me  voyez ,  fon  vifage  me  parut  en- 
core plus  beau  que  le  mien  :  nous  fûmes 
quelque  tems  à  nous  tégarder  (ans  rien 
dite;  à  la  fin,  prenant  la  parole.  Bel 
Etranger ,  me  dit-il ,  fi  vous  entendez  la 
langue  que  je  vous  parle ,  je  vous  prie 
de  m'enfeigner  où  je  pourrai  trouver  une 
femme;  mon  père  ,  qui  demeura  dans  le 
lieu  de  toute  la  Province  le  plus  defert , 
&  le  plus  rempli  dç  bêtes  fauvagcs ,  m'a- 
yant  élevé  dès  mon  enfance  dans  l'exer- 
cice de  la  chafle,  me  permettoit  de  les 
pourfuivre  toutes,  &  de  combattre  jes 
Loups ,  lès  Sangliers ,  &  les  Ours  ;  mais 
il  me  défendoit  de  m'éprouver  contre  la 
plus  dangereufe  de  toutes  les  bètes ,  qu'on 
appelle  la  femme,  qu'il  m'afluroit  être 
pleine  de  venin ,  &  contre  laquelle  il  étoit 
impoffîble  de  fe  défendre  :  je  lui  deman- 
dai comment  cette  bètê  étoit  faite ,  afin 
de  pouvoir  l'éviter  ;  il  ne  voulut  pas  me 

le 
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le  dire  :  je  le  priai  d'en  faire  venir  une  tou- 
te jeune  pour  tâcher  de  l'apprivoifer  dans 
la  maifbn ,  mais  il  n'en  voulut  rien  fiiire  : 
&  tant  c^  refus  ayant  augtnenté  le  défir 
extrême  que  j'avôis  de  voir  un  de  ces  dra- 
gons ,  il  y  a  bien  un  mois  que  je  me  fuis 
dérobé  de  chez  mon  père ,  &  que  je  par- 
cours en  vain  les  bois  les  plus  fomfores , 
&  les  déferts  les  plus  affreux ,  pour  trou- 
ver  une  de  ces  bètes  ^  aiiifi  comme  je  vois 
par  votre  habillement  que  vous  êtes  d'un 
autre  pais , 'fi  par  hazard  il  s'y  trouve  des 
fefnmes ,  je  vous  conjure  encore  uns  fois 
de  m'en  montrer  quelqu'une.  Et  n'en  êtes- 
vous  pas  une  vous-même ,  lui  dis-je  tou- 
te étonnée?  Non,  dit-il,  n'ayez  point 
peur  ;  &  quand  même  il  en  viendroit  quel- 
qu'une ici ,  vous  voyez  cet  arc  &  ces  flè- 
ches ,  je  fçai  fî  bien  m'en  fervir ,  que  je 
vous  en  garantirois.  Mais  fi  vous  n'êtes 
pas  une  lemme ,  lui  dis-je ,  que  pouvez- 
vous  donc  être  ?"  Je  fuis  un  homme  com- 
me vous,  répondit-il.  Que  vous  dirai-je. 
Seigneur  Chevalier  ?  Après  beaucoup  d'é- 
tonnement  &  de  quellions  de  part  &  d'au- 
tre, nous  nous  rai^rochàmes ,  nos  pre- 
mières âllarmes  ceiférent ,  noos  trouvât 

mes  ce  que  nous  cherchions  s  &  f^nç 

qu'il 
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qu'il  me  dévorât ,  ou  que  je  Pempoifon- 
naffe  de  mon  venin ,  nôtre  curîofîté  fut 
fatisfaite. 

Nous  fumes  fi  cohtens  de  cette  décou- 
verte ,  &  fi  choqués  de  la  fupereherie  de 
nos  parens ,  que  nous  réfolumes  de  ne 
plus  nous  quitter  pour  retourner  chez 
eux.  Nous  nous  cachâmes  pendant  quel- 
ques jours  dans  Tépaiffeur  des  forêts ,  per- 
fuadés  que  l'on  ne  nianqueroit  pas  de 
me  chercher  par-tout  à  la  ronde  ;  car  nous 
ne  craignions  rien  tant  que  d'être  féparés, 
&  je  comptai  pour  rien ,  pendant  les  pre- 
miers jours  5  de  ne  vivre  que  de  la  chafle 
de  celui  qui  m'accompagnoit ,  &  de  n'a- 
voir point  d'autre  retraite  pendant  la  nuit 
que  les  arbres  &  les  rochers. 

Mais ,  comme  mon  panchant  à  la  cu- 
riofité  n'étoit  point  éteint ,  pour  avoir  fa- 
tisfait  la  première ,  elle  fe  réveilla  dans 
cette  folitude  ,•  l'ennui  me  prit  5  je  m'ima- 
ginai que  tous  les^  hommes  n'étoient  pas 
renfermés  dans  le  premier  que  j'avois  ren- 
contré 5  que  quoiqu'il  fut  beau  comme  le 
jour ,  il  s'en  pourroit  trouver  par  le  mon- 
de qui  feroient  encore  plus  mon  fait  que 
celui-là;  &  dès  que  je  me  le  fus  mis  dans 
la  tète,  je  réfolus  d'en  avoir  le  cœur  net  : 

je 
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je  lui  propofaî  donc  de  fortîr  des  boîs , 
pour  voir  un  peu  ce  qui  fe  paflbit  ailleurs,- 
il  ne  demandoit  pas  mieux ,  &  nous  mar- 
châmes tant  que  nous  arrivâmes  au  bord 
de  !a  Mer  >  il  n'avoit  jamais  vu  ce  vafte 
élémejnt  non  plus  que  moi  :  vous  fçavcz 
que  c'eft  un  objet  qui  furprend  toujours 
la  première  fois  qu'il  s'offre ,  &  nous  étions 
tous  deux  fort  attentifs  à  le  confiderer , 
lorfque  la  furface  en  fut  troublée  par  une 
efpéce  de  bouillonnement  qui  parut  auiîî 
loin  que  la  vue  pou  voit  s'étendre  de  l'en- 
droit où  nous  étions  ;  il  en  fortît  une  va- 
peur épaifle ,  qui  s'élevant  d'abord  jufques 
au  Ciel,  s'épaillît  en  redefcendant ,  & 
formant  un  nuage  obfcur ,  fut  pouffée  par 
un  vent  fubit  droit  à  l'endroit  d'où  nous 
le  regardions  :  j'en  fus  envelopée  com- 
me d'un  manteau ,  qui  me  ferrant  de  plus 
en  plus ,  m'enleva  de  terre  au  milieu  des 
cris  de  mon  Amant  qu'on  laiiTa  là.  Je  fen- 
ds qu'on  me  tranfportoit  d'un  mouvement 
rapide  5  mais  c'étoit  la  moindre  de  mes  in- 
quiétudes,- je  fuis  natiarellement  hardie, 
&  je  n'étois  en  peine  que  du  brouillard 
qui  me  cachoit  (  à  ce  que  je  croyois  )  mil- 
le chofes  dignes  de  ma  curiofité  :  dans  ce 
moment  il  le  diffipa  j  la  mer  s'entr'ouvrit. 
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&  j'en  fus  engloutie ,  fans  autre  mal  que 
celui  de  me  trouver  au  milieu  d'une  grot- 
te fpacieufe ,  ornée  de  tous  les  diâerens 
coquillages  que  la  Mer  produit ,  &'qui  pa« 
roiflbit  enrichie  de  tout  le  corail  &  des 
plus  belles  perles  qui  foient  dans  fon  fein. 
A  peine  eus-je  le  tcms  de  me  reconnoî- 
tre  &  de  revenir  de  ma  furprife,  que  je 
vis  auprès  de  moi  1^  fidelle  Harpieane,  qui 
cft  cette  fille  qui  vous  eft  allée  chercher 
dans  Ja  chaloupe  d'or ,  &  qui  des  rives 
deTlorifpahan  vous  aconduite  au  rocher 
de  criftal. 

Elle  étoit  à.peu-près  vêtue  comme  les 
fuivantes  de  ihetis^  c'eft-à-dire ,  prefque 
point;cela  ne  lui  étoit  pas  trop  avantageux^ 
car  elle  étoit  encore  plus  laide  que  vous 
ne  la  voyez  à  préfent  5  elle  me  dit ,  après 
une  grande  révérence ,  que  j'étois  la  bien 
venue ,  &  que  le  Souverain  de  cet  Em- 
pire l'a  voit  envoyée  pour  me  fervir ,  pour 
me  faire  voir  les  merveilles  de  l'abime ,  & 
pour  me  conduire  enfuite  dans  les  lieux  où 
j'étois  attendue.  Elle  me  conduifît,  en  di- 
&nt  cela ,  par  une  grande  galerie  de  crif» 
tal ,  dont  la  voûte  étoit  ibutenuc  d'un 
rang  de  eolomnes ,  revêtues  de  nacre  de 
perles  &  de  brandies  de  coraiL    Quand 

nous 
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nous  fumés  au  bout ,  elle  me  demanda  fi 
je  ne  voulois  pas  voir  le  magazin  des  nau- 
frages avant  que  de  monter.  Je  hc  fça- 
vois  ce  que  cela  vou'oit  dire  5  elle  s'en 
apperqut ,  &  me  dit  que  nouis  étions  fut 
la  Mer  rouge  i  que  cette  mer  étant  le  ca- 
ftai pat"  où  les  tréfdrs  des  Indes  fe  côrtl- 
fliutiiqufent  par  une  navigation  contitlueU 
lë  aii  rcfté  de  PUnivérs,  il  arrivoit  {ba- 
vent que  ceux  qui  par  de  îongs  travaut 
S*çtoiëht  enrichis  des  dépouilles  dé  la  ter- 
fe  »  èh  pôrtoîéht  le  tribut  au  fond  de  la 
Mèr*,  où  Ton  recueilloit  avec  foin  (  en 
ifîùigfeint  avec  ordre  )  les  divers  préfènis 
que  tes  témpèteis  faifoient  au  plus  avide 
de  tous  les  cléméns. 

Je  n'eus  garde  de  refufer  cette  ptopofk 
tibn ,  moi  qui  ne  pouvôis  rien  refufer  à 
ma  curlofîté  :  nous  entrâmes  donc  dans 
une  Salle  j  où  je  ne  Vis  que  monceaux  d'ot, 
d'àrgient ,  &  de  pierreries  i  mais  cette  Sal- 
le me  ^àhit  d'une  fi  vàfte  étendue ,  que 
jt  ne  compirènôis  pas  comment  la  terre 
avoit  pu  fournir  leS  ttéfors  îmttiehfes  dont 
elle  étoit  Iremplie.  Après  avoir  admiré 
toutes  tés  chofes,  dn  me  cônduifit  dans 
un  rtiagazin  encore  plus  digne  de  ma  cu- 
rio&é.  Cétok  une  falle  moins  large ,  mais 

plus 
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plus  longue  que  la  première  î  on  y  voyoît 
d'un  côté  des  ftatues  d'or ,  d'argent ,  de 
bronze ,  &  de  marbre ,  avec  des  emmcu- 
blemens  de  toutes  façons  &  des  armes  de 
toutes  les  efpéces ,  toutes  enrichies  .ou 
précieufes  par  leur  ouvrage  :  de  l'autre 
côté  de  cette  Salle  >  on  voyoit  une  ran- 
gée d'armoires  à  perte  de  vue  i  fur  cha- 
cune de  ces  armoires  étoit  le  portrait  d'un 
Jiommc  &  d'une  femme  >  avec  une  infcrip- 
tion  au  deflbus.    Les  coeffures ,  les  ha- 
billemens ,  &  les  draperies  de  ces  portraits 
étoient  de  diâerentes  nations.  J'examinois 
les  premiers  avec  tant  d'attention ,  que  la 
Nymphe  Harpieane  me  dit  que  l'impatien- 
ce qu'on  avoit  de  me  voir  ailleurs ,  ne  me 
permettoit  pas  de  faire  là  autant  de  fcjour 
qu'il  en  auroit  fallu  pour  l'examen  du  ret 
te  :  elle  ajouta  que  dedans  chaque  armoi- 
re étoient  les  habits  de  ceux  dont  on  avoit 
mis  les  portraits  &  l'hiftoire  au  dehors  y 
que  c'étoient  tous  les  perfonnages  illuf- 
très  de  l'un  &  l'autre  fexe,  que  différens 
naufrages  avoient  fait  périr  ;  qu'on  avoit 
fait  peindre  les  plus  diftingués  de  tant 
de  malheureux  ,•  qu'on  en  avoit  ranimé 
les  uns  5  &  pris  le  portrait  des  autres  aprèç 
leur  mort 5  par  exemple,  ajouta- 1- elle, 

ii 
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il  y  a  vingt-deux  ans  que  je  me  noyai  à 
la  fuite  de  la  Sultane  Fatime,  favorite  du 
Grand- Seigneur ,  qui  portoit  de  richeis 
offrandes  à  la  Mecque  ;  qu'en  arriva-t-il  ? 
On  nous  ranima  toutes  deux ,  elle  pour 
fon  extrême  beauté,  moi  pour  la  fervir. 
Le  Souverain  de  ces  lieux  en  étoit  pat 
fionnément  amoureux 5# cependant,  tout 
fon  art  &  toute  fa  puillance  ne  la  purent 
fau ver  ;  elle  mourut  au  bout  de  fix  mois 
de  la  petite  vérole  (  qui  eft  le  feul  mal 
dont  on  ne  guérit  point  à  fa  Cour.  )  Te- 
nez ,  voilà  fon  portrait ,  ajouta-t-elle ,  & 
dans  cette  même  armoire  font  fes  habits: 
elle  l'ouvrit  pour  me  les  montrer;  iln'y 
avoit  rien  de  plus  magnifique  ni  de  plus 
galant  ;  &  tandis  que  je  les  regardois  avec 
attention ,  m'ayant  examinée  à  fon  tour , 
C'ell  juftement  votre  fait ,  me  dit-elle  ;  les 
habits  que  vous  portez  ne  font  pas  dignes 
d'une  taille  comme  la  votre ,  ceux  de  la 
Sultane  y  conviendront  beaucoup  mieux  ; 
on  diroit  même  qu'il  font  faits  pour  vous, 
je  viens  de  prendre  la  mefure  de  votre 
perfonne  d'un  feul  regard ,  &  je  ne  m'y 
trompe  jamais. 

Je  confentis  à  la  propQfition  ;  &  dès 

que  je  fus  traveftie ,  ma  nouvelle  Dame 

'  d'à- 
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d'atour  me  trouva  fi  charmante ,  qu'elle 
me  preflk  de  monter  dans  des  lieux  done 
}c  me  verroîs  bientôt  après  la  Maitret 
fe,  &  dont  j^âllois  être  enchantée. 

Vous  y  verrez  le  Génie  des  Génies  » 
pourfuivit-ellc  ;  &  vous  l'y  verrez  à  vos 
pieds  :  N'y  Verraî-je  point  quelque  hom- 
me? lui  dis-je  en  l'interrompant  :  Cette 
queftiôn  la  furprit  j  mais  elle  n'eut  pas  le 
tems  d'y  répondre:  celui  dont  elle  ve- 
noit.  de  me  p^ler ,  ce  Génie  des  Génies 
vint  lui-même  y  fatisfeire  :  l'impatience 
qu'il  avoit  de  voir  fa  nouvelle  proye ,  le 
tranfporta,  je  ne  fçai  de  quelle  manière , 
dans  l'endroit  où  nous  étions ,  au  liea 
de  nous  attendre  comme  il  convenoit  à 
fa  dignité}  fa  préfence  me  furprit  fans 
m'effrayer;  quoiqu'il  ffit  tout  autrement 
fait  que  le  Pèlerin  du  buiffon ,  je  connus 
que  c'étoit  un  homme;  il  s'en  falloit  bien 
qu'il  ne  Rit  auffi  beau  que  le  premier  ; 
mais  en  récompenfe  il  s'en  falloit  plus  de 
la  moitié  que  le  premier  ne  fût  auffi 
grand;  ainfi  confidérant  en  moi-même 
que  l'homme  dont  on  m'avoit  fait  fi 
peur,  étant  un  animal  fi  excellent  de 
lui-même,  plus  il  étoit  élevé,  plus  il  de- 
voit  être  merveilleux  ;  après  les  premier^ 

çom- 
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complîmens ,  je  confentis  à  la  propo(i. 
tion  qu'il, me  fit  d'être  à  lui ,  tant  j'étoîs 
fioiple,  comme  je  vous  ai  dit,  fur  Tap- 
parencedes  choîes. 

Après  cette  cérémonie ,  (  Tunique  de 
notre  mariage , .)  il  me  donna  la  main,  ou 
plutôt  la  patte ,  car  elle  étoit  velue  juC 
ques  au  bout  des  doigts  s  nous  montâmes 
par  un  magnifique  degré ,  &  nous  mon- 
tâmes tant  que  nous  nous  trouvâmes  au 
milieu  du  rocher  de  criftal,  ce  mè^mc 
rocher  que  vous  avez  traverfé  pour  ve- 
nir ieii  de  ce  rocher  je  fus  conduite  à 
£ette  lue,  &  ce  fut  fou^  jie  pavillon  où 
nous  {bmmes  que  notre  mariage  s'accom- 
pUt  :  j'en  £i^$  bientôt  dég^v^tée  y  car  \^ 
natiooi  dçs  Génies  eft  fotte,  bizarre,  cru- 
jelle ,  Se  mal-b^tie,  du  refte  forciére  à  toUr 
le  ou^aujoe  ;  quoique  le  mien  fût  auâil 
VQljige  ^ati^ucelleme^t  9  qu'il  étoit  natu- 
reUertiçint  ampureujx,  il  devinstfi  conf- 
rtmt  ipQur  mç}i ,  que  j'en  penFai  mourir 
ide  ^chagrin  :  à  oette  <;o];iJ[tançe  fe  joignit 
jttne  jaloufie  démçfurée ,  mdjs  ein  mènie 
tçms,  d'une  efpéce  toute  iiouvell^.  |l 
youloit  qu'on  me  regardj^t  fiour  m'iidmi- 
JTcr ,  mais  il  étoit  fiu-ieux  lorfqu'il  foiip- 
.Qpnnoit  qu'on  avoit  ptis  du  goût  pour 

moi* 
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moi,  J'étoîs  un  tréfor  qu'il  vouloît  gar- 
der pour  lui  feul,-  cependant,  il  n'étoit 
pas  content  qu'il  n'y  eût  que  lui  feul  qui 
connût  combien  le  tréfor  qu'il  pofledoit 
étoit  rare.  Je  paflai  fort  triftement  plu- 
fieurs  années  avec  un  animal  qui  me  con* 
traignoit  par  fes  vifîoris ,  &  qui  me  dé- 
goûtoit  par  fes  empreflemens.  Harpeam 
étoit  ma  feule  confolationj  elle  me  con- 
feilla  de  bien  cacher  une  averfîon  dont 
fon  Seigneur  &  le  mien  pourroit  s'aper- 
cevoir, tout  groflîer  qu'il  étoit,  &  me 
dit  qu'il  felloit  plutôt ,  par  un  redouble- 
ment de  complaifance ,  lui  laiffer  croire 
que  j'étois  folle  de  fa  perfonne  &  de  fes 
agrémens ,  pour  le  mieux  tromper  quand 
i'occafion  s'en  préfenteroit.  Je  fuivis  fon 
confeil ,  &  je  m'établis  fi  parfaitement 
dans  la  confiance  du  Génie  mon  époux, 
qu'il  me  révéloit  infenfiblement  tous  fes 
fecrets  ,•  éïitre  lefquels  il  me  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  Génies  dans  l'Univers  qui 
fuflent  auflî  puiffans  que  lui,  qu'ils  étoient 
tous  trois  fes  ennemis,  &  qu'ils  avoiene 
chacun  un  rouet  qu'il  faloit  mettre  en- 
tre les  mains  des  trois  plus  belles  Prin- 
ceflcs  du  monde,  pour  les  rendre  fes  efc 
claves  5  &  que  les  ayant  en  fa  puiflan- 

ce^ 
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ce ,  d'abord  qu'elles  auroîent  aflez  long- 
tems  filé ,  pour  faire  une  corde  qui  pût 
atteindre  du  fonimet  de  la  Montagne  la 
plus-haute  jufques  à  la  Mer ,  il  auroit  ga- 
gné fon  procès  ;  mais  que  jufqu'alors  il 
couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  faifoit  la 
force  de  tous  fes  enchantemens ,  quoi- 
que ce  miftére  fût  fi  bien  caché ,  que  per* 
fonne  au  monde  n'en  "ïivoit  la  moindre 
connoiflance.  Dès  qu'il  m'en  eut  parlé  ^ 
je  le  flatai  tant ,  &  Jui  fis  tant  de  caret 
fes ,  que  je  fus  maîtrcflc  d'un  fecret  qu'il 
avoit  fi  bien  caché  jufqu'alors.  Il  fit  for- 
tir  du  petit  doigt  d'un  de  fes  pieds  un 
ongle  eiFroyable  qu'il  fçavoit  cacher 
quand  il  vouloit ,  comme  font  les  Lions , 
&  me  dit  que  tant  que  cet  ongle  ne  fe- 
roit  pas'féparé  de  fon  corps ,  il  feroît  in- 
vincible; &  que  quand  même  on  pour^ 
roît  l'en  féparer ,  il  fçauroit  l'y  rejoin- 
dre ,  à  moins  qu'on  n'avalât  la  partie  fc- 
parée  jufqu'à  cet  ongle,  avant  qu^il  y 
pût  mettre  ordre:  il  me  dit  de  plus(  car 
il  étoït  en  train  de  dire ,  tant  il  fut  charme 
de  mes  careffes)  il  me  dit  donc,  qu'il 
avoit  l'art  de  fe  rendre  fi  néceflaire ,  que 
ceux,  chez  qui  il  s'înfihuoit,  nepoUvoient 
fe  paffçr  de  les  fcrvicei^  que  par  ce  moyen 
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il  s'étoît  emparé  de  deux  des  rouets  dant 
il  étoit  qiie'îion  j  mais  que  ce  n'étoît  rien 
faire  à  moins  que  de  fe  mettre  en  pol- 
îelïîon  du  troifiéme ,  qui  étoit  If  plu^  dif- 
ficile de  tous  à  conquérir.  Je  lui  marq^fd 
tant  de   reconnoidâiice  après  cette  djl- 
.00  u verte ,  qu'il  ne  fçavoit  quelle  £ète  n)p 
faire ,  mais  voyant  que  l'air  fc  tfoub-oit 
&  que  les  vens  commenqoient  à  (iffler , 
^l  me  fit  tranfporter  avec  lui  tout  au  haut 
de  la  roche  de  criftal  >  pour  me  donner 
|e  divertiiiement   de   quelque   nau&age 
qu'il  jugea  que  l'orage  prochain  devoit 
caufer.  Il  me  dit  que  c'étoit  de  ce  pofte 
élevé  qu'il  ni'avoit  ftit  enlever  du  bord 
de  la  mer>  &  me  mit  en  main  une  lunette 
d'approche  qui  n*étoit  guéres  plus  longue 
jjue  le  doigt ,  &  cependant  elle  étoit  fi 
jxieryeilleufe ,  qu'on  voyait  à  cinquante 
jieués  les  moindres  objets  comme  s'ils 
étoicn^t  prifens.  Dès  que  j'y  mis  l'œil ,  je 
,yis  ijin  Navire  en  pleine  nier ,  dont  tout 
l'équipée  paroiiToit  ei&ayé  de  la  tem- 
pète  qui  le  menaçoit  »  a  la  réferve  d'un 
j^qul  homme»  le  yif^gç  de  cet  hommp 
étoit  auffi  beau  que  celui  de  91911  petit 
Pèlerin ,  &  fa  taille  pretque  ^uÀî  '^yâfita- 
geufe  que  celle  de  mon  grand  benêt  de 

Génie* 


F  A  C  A  K  O  I  N  s,         a7f 

Génie.  L'orage  devînt  tout  à  coup  G, 
vio'ent ,  que  le  Vaifleau  fut  englouti  par 
les  flots  conjurés  avec  les  vents ,  fans 
qu'un  feul  homme  s*en  (àuvat,  excepté 
celui  que  j'avois  remarqué ,  qHÎ  par  des 
efforts  incroyables  difputoit  (à  vie  contre 
la  Fureur  des  vagues  ennemies  ;  j'en  fen- 
tis  je  ne  fçai  quelle  compaffion  qui  me 
niit  toute  hors  de  moi  :  le  Génie  crut  que 
c'étoit  Texcès  du  divertifTement  que  j'a^ 
vois  eu  qui  me  trinfportoit ,  &  m'en  fçut 
bon  gré  j  il  me  dit  que  je  n'avois  encore 
rien  vii,  &  qu'il  m'alloit  bien  autrement 
réjouir  ;  cela  dit ,  il  me  fit  mettre'auprès 
de  lui  dans  une  Roulette  qui  parut  tout 
à  coup.  Ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude ,  que 
je  vis  ébranler  cette  machine  pour  fe  pré-. 
cipiter  avec  nous ,  d'un  lieu  que  je  crus 
le  plus  élevé  de  la  terre,  dans  un  abime 
que  j?  n'ofoîs  regarder.  Je  n'eus  pas  le 
tems  d'y  faire  de  longues  réflexions;  car 
dans  un  initant  je  me  trouvai  dans  la  ga« 
lerie  de  criftal ,  où  nous  entrâmes  pa;r 
l'endroit  qu'il  m'y  avoit  jettée  la  pre* 
miére  fois.  De  cette  galerie  on  voyoit 
diftinâement  tout  ce  qui  fe  paifoit  ju& 
ques  à  la  furfàce  de  la  mer  lorfqu'elle 
n'étoit  point  agitée  j  mais  il  me  fut  im- 
Tom.  IL  N  polH- 
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poffible  d'y  rien  démêler  alors  :  quelque 
tems  après ,  on  nous  vint  dire  que  cette 
tempête  n'avoit  rien  produit  qu'un  Vait 
feau  de  tranfport  avec  dix  ou  douze 
Matelots,  quelques  vivres  en  fond  de 
cale,  avec  un  beau  cheval.  Le  Génie  mon 
époux,  ayant  vu  ces  miférables ,  dit  que 
ce  n'étoit  pas  la  peine  de  ranimer  des 
coquins  comme  cela,  me  demanda  par- 
don d'un  fpedacle  fi  chétif ,  &  pour  m'en 
dédommager ,  me  fit  voir  en  détail  ce  que 
je  n'avois.vii  qu'en  gros  la  première  fois. 
C'étoît  ce  qrfil  faloit  à  ma  curiofité  na- 
turelle., &  je  pris  un  plaifir  extrême  à 
lire  les  hiftoires ,  après  avoir  examina  les 
portraits  &  les  différens  habits  de  ceux 
dont  on  avoit  renfermé  les  dépouilles 
dans  ces  iar moires.  Le  Génie ,  charmé  de 
l'attention  avep  laquelle  j'examinois  tou- 
tes ces  chofes ,  eût  voulu  multiplier  fes 
tréfôrs  &  Tes  raretés  pour  mon  amufe- 
ment  :  car  quoiqu'il  fût  jaloux  à  toute 
outrance,  il  n'étoit  point  contraignant  : 
au  contraire ,  c'étoit  le  Génie  du  monde 
le  plus  commode  dans  tout  ce  qui  n'inté- 
reiroic  point  fa  tendrefle. 

Il  m'avoit  laifle  la  fidèle  Harpieane 
pour  m'expliquer  les  faits  qui  pourroient 
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en  stvoîr  befoîn,  .&  j'çtois  bîen  ajfe  de 
prolonger  la  revue  des  armoires  &  de 
leur  friperie  pendant  Ton  abfence ,  c'é- 
toit  rarement  qu'il  me  quittoit  dé  vue , 
&  ce  n'éfoit  que  pour  me  préparer  quel- 
que divertiflement  de  galanterie ,  qui 
me  furprenoît  quelquefois ,  mais  qui  ne 
me  plaifoit  jamais. 

Je  moùroîs  d'envie  que  la  mer  nous 
envoyât  mort  ou  vif  ce  malheureux,  qui 
feui  s'étoit  fhuvé  du  naufrage  pour  queU 
ques  momens ,  &  j'avois  un  défir  extrê- 
me de  voir  de  près  un  homme  qui  m'a- 
voit  paru  fi  charmant  de  loin';  car  je  vous 
ai  dit  à  quel  point  je  fuis  curieufe;  mais 
c'étoit  inutilement  que  je  levois  à  chaque 
inftant  la  vue  vers  la  furface  des  ondes  ^. 
le  calme  qui  les  avoit  applanies ,  ne  m'y 
lailïa  rien  voir ,  &  ceux  qui  parcouroient 
par-tout  à  la  ronde  les  abîmes  où  nous 
étions  5  n'y  trouvèrent  rien  que  les  mî- 
férables  débris  du  Vaifleau  qui  venoit  de 
périr. 

La  fête  que  le  Génie  me  donna  dans 
ces  lieux,  lious  y  retint  toute  la  nuit. 
Le  lendemain ,  il  me  donna  le  divertif- 
fement  d'une  pêche  aux  Dauphms,  fur 
les  bords  de  l'Ifle  de  Criftal  :  rien  tf  étoit 
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plus  agréable  à  voir  que  cette  pèche. 

On  embarqua  dans  la  Chaloupe  dorce 
le  plus  excellent  G)ncert  de  voix  &  d'inC- 
trumens  qui  foit  peut-être  dans  PUni*- 
vers  :  dès  que  tout  cela  (ut  en  pleine 
mer ,  ce  Concert  harmonieux  fe  nt  en- 
tendres  les  Dauphins ,  qui  font  Iqs  poill 
fons  du  monde  les  plus  curieux ,  s^aflèm- 
blérent  de  toutes  parts  autour  de  la  bril- 
lante Chaloupe,  pour  la  confidérer  de 
prèsi  &  comme  ils  ont  encore  plus  de 
peut  pour  la  mufique  que  pour  les  ob- 
jets d'éclat ,  ils  fuivoient  le  Concert  dans 
un  merveilleux  fitence ,  fans  s'apercevoir , 
taiit  ils  étoient  attentifs ,  que  la  Chalou- 
pe les  oonduifbit  infènfîblement  dans  une 
vafte  enceinte  de  filets  qu'on  avoit  ten- 
dus le  long  du  rivage. 

Cependant,  TAvanture  ne  leur  fut  pas 
extrêmement  fatale,  puifqu'il  n'en  coûta 
que  la  liberté  aux  plus  beaux ,  qut  le  Gé- 
nie failbit  mettre  dans  de  fupcrbes  réfer- 
voirs ,  dans  lefquels  il  (è  plaiibit  à  faire 
élever  ces  illuftres  poiflbns. 

Au  troiGéme  voyage  que  fit  la  Cha^- 
loupe,  un  des  pêcheurs  nous  vint  dire, 
qu'il  croyoit  qu'on  avoit  pris  Te  Roi  des 
Dauphins  (  de  la  pefanteur  dont  ils  feti' 
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toîent  les  filets,  &  de  Tâgréab^e  variété 
deat  Tes  écailles  brilioient  au  travers  des 
flots  i  )  mais  que  le  fut  ma  furprife ,  quand 
au  lieu  de  ce  magnifique  poiffon ,  je  vi$ 
tirer  du  milieu  des  filets  ce  même  hom- 
me que  j'a vois  vu  dans  1e  Navire  avant 
la  tempête,  &  que  j'avois  vft  nager  fl 
longtems  après  !^  les  armes ,  donml  étoit 
encore  couvert,  ctoîent  émai liées  d'or, 
d'azur ,  Se  d'un  nombre  infini  de  pierre^ 
ries  de  ififfer entes  couleurs. 

Le  Génie  mon  époux,  qui  ne  fçavoit 
ce  que  ç'étoit  que  la  géaéroflcé,  corn* 
manda  d'abord  aux  pécheurs  de  le  dé« 
pouitler  de  fes  belles  armes ,  &  de  le  re- 
jetter  dans  la  mer.  Je  cherchai  par-tdut 
des  yeux  ma  confidente  Harpleane ,  pour 
la  conjurer  de  détourner  l'exécution  de 
cet  ordre,  par  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 
l'efprit  du  Génies  mais  je  ne  la  vis  point: 
&  comme  j'allois  en  parler  moi-même,  on 
BOUS  avertit  que  cet  homme  avoit  enco- 
re quelques  reftes  de  viej  &  le  Génie, 
qui  vouloit  apprendre  fon  hiftoire  pour 
la  faire  écrire  fur  l'armoire ,  dans  la- 
quelle on  mettroit  fon  cquipî^e ,  ordon- 
na de  le  fecourirj  c'étoit  me  donner  la 
vie  que  de  lui  fauver  la  fienne,  tant  la 
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pitic^nVintcrelToit  pour  lai.  Le  fecoursi 
gu'ou  lui  donna  fut  fî  prompt ,  qu'il  ou-| 
vrît  les  yeux ,  reprit  fes  efprits,  &  fut^ 
3cî)out  en  moins  d'une  heure. 

Il  parut  furpris  de  la  figure  du  Génie  ; 
inaîsii  nVn  parut  point  eifrayé  :  il  com- 
prît d'abord,  que'toiit  ce  qu'il  voyoît 
dans  ccl  lieux  enchantés  étoit  au  pouvoîi? 
de  cette  figure:  il  tourna  les  yeux  fué 
moi  î  maisjl  ne  les  y  tint  qu'un  momentiJ 
jugeant  bien  que  nous  étions  l'un  &  l'au- 
tre en  la  puiflance  de   celui  qui  nous 
éclairoit  de  fi  près  :  je  ne  fçaî  commenÈ 
•il  fe  trouva  de  ce  regard  ;  mais  je  m'eii 
retournai  tout-à-faît  gâtée  :  il  fit  un  comf 
piiment  à  mon  époux  fur  le  fecours  qu'il 
en  avoit'  reçu,  qui  fans  avoir  rien  de 
bas  ou  de  fcrvile ,  etoit  plein  de  recon- 
noillance  &  d'infinuation.    ïl  en  parut 
tout  radouci;  pour  moi  j'y  trouvai  tant 
d'efprit ,  que  j'en  penfai  tomber  à  la  ren- 
verfe.  Après  cela},  fans  attendre  qu'on 
l'interrogeât ,  il  nous  dit ,  que  le  défîr 
de  s'éprouver  dans  une  avanture  fameo- 
fe,  que  perfonne  n'ignoroit,  l'avoit  obligé 
de  s'embarquer  au  Port  de  Ftorifpahau, 
pour  fe  rendre  auprès  de   Moujfeline  la 
Sérieufe ,  moins  pour  fes  beaux  yeux  i 

que 


F  A  C  A  R  D   1  N  s.  2SI 

que  pour  la  gloire  que  cette  avanture 
of&oit  au  milieu  de  tant  de  périls  >  que 
le  quatrième  jour  de  fa  navigation ,  une 
tempête  efFroyable  avoit  fait  périr  fon 
Navire  avec  tous  fes  gens,  fans  pouvoir 
s'imaginer  de  quelle  manière  les  flots  Ta- 
voient  mis  aflez  près  de  ces  rives  hofpi- 
taliéres  pour  y  pouvoir  être  fecouru  ,• 
qu'ail  reftc,  il  n'auroit  aucun  regret  d'a- 
voir fait  naufrage ,  puifque  ce  petit  mal- 
heur Tavoit  jette  dans  les  Etats  du  Prince 
le  plus  magnifique  &  le  mieux  fait  de 
l'Univers ,  (î  ce  n'étoit  qu'il  y  voyoit  une 
femme  (  qui  étoit  la  chofe  du  monde 
pour  laquelle  il  avoit  le  plus  d'averfîon.  ) 
Ce  difeours  &  fes  manières  ne  pouvoient 
manquer  de  plaire  à  mon  Génie ,  qui  étoit 
l'animal  du  monde  le  plus  avide  de  Ipu- 
anges ,  &  le  plus  fufceptible  de  jaloude  > 
&  dès  ce  moment  il  prit  tant  de  goiit  à 
fa  converfatîon ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
fe  paffer  de  lui.    Il  affedoit  de  m'éviter 
par- tout;  &  bien  loin  de  me  regarder 
lorfque  le  Génie ,  qui  ne  me  quittoit  que 
rarement ,  le  faifoit  venir  où  j'étois ,  il 
me  tournoit  toujours  le  dos  fans  jamais 
m'adreffer  la  parole.  Cela  me  mettoit  au 
défefpoir,-  car  plus  je  m'étois  imaginée 
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par  toutes  ces  Impollteâcs  qu'il  xne  haïÇ* 
ibit ,  plus  je  voulois  lui  plaire.  Le  Génie 
mouroit  de  rire  voyant  la  contrainte  où 
tna  préfence  le  mettoit  j  il  lui  f^foit  me- 
me  la  guerre  de  fon  averfîon  pour  un 
fexe  qui  faifolt  tout  le  bonheur  des  hom- 
mes ,  &  fe  tuoit  de  lui  dire ,  que  s^iL  vou- 
loit  feulement  me  regarder  un  moment 
entre  deux  yeux ,  il  étoit  perfuadé  que 
fon  avcrfion  s'aprivoiferoit.  Il  n'en  fàloit 
pas  davantage  pour  le  faire  fortir  des 
lieux  où  yétois,  comme  fi  on  lui  eût 
propofé  quelque  chofe  d'horrible.  A  la 
£n  on  l'iniportuna  tant,  qu'il  voulut  bien 
me  regarder ,  à  la  charge  qu'on  ne  lui  en 
parleroit  plus.  Je  faiibis  des  façons  auill 
de  mon  côté ,  tant  pour  marquer  un  vé« 
ritabte  dépit  à  l'étranger ,  que  pour  me 
parer  d'une  feinte  dëlicateâe  en  préfen- 
ce de  mon  époux ,  fi  bien  qu'il  (ut  obli- 
gé de  fe  mettre  derrière  moi  pour  me  te- 
nir la  tète  à  deux  mains ,  de  peur  que  je 
n'évitafle  les  regards  de  fon  nouveau  fe- 
vori.  O  quç  j'y  auroîs  perdu ,  fi  je  les 
avois  évités  !  car  tandis  que  ce  baudet  de 
Génie  fe  tourmentoit  le  corps  &  l'ame 
pour  faire  lorgner  fa  femme,  les  yeux  du 
charmant  étranger  faifoient  leur  devoir  : 

ils 
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ils  m'apprirent  qu'on  mouroit  d'amour 
pour  moi ,  &  que  toutes  ces  marques  d'a- 
verfion  n'étoient  qu'un  jeu  joue.  Cette 
première fcéne finie,  celui  qui  l'avoit  ima- 
ginée triomphoit ,  &  demandoit  à  l'éuran- 
ger  comment  il  s'en  trowvoit  ?  Si  mal , 
dit^il ,  que  fi  cela  m'arrivoit  plus  fou- 
vent  5  j'en  deviendrois  fou ,  &  peut-être 
même  que  mes  emportemens  n'épargne- 
roient  pas  la  Déefle  votre  époufe  dans 
ces  premiers  tranfports.  Je  crus  entendre 
ces  menaces ,  &  dés  ce  moment  je  me 
fentis  un  défîr  violent  de  me  voir  la 
proye  des  emportemens  dont  on  m'avoit 
menacés ,  &  tout  cela  par  curiofité  ;  ce- 
pendant le  Génie  fort  étonné  que  l'in- 
fenfibilité  de  Ton  cœur  au  lieu  de  céder 
à  cette  épreuve^  n'eut  fait  que  fe  chan- 
ger en  fureur ,  lui  dit  qu'il  n'en  vouloit 
pas  avoir  le  démenti  î  qu'il  étoit  réfola 
de  lut  faire  voir ,  qu'une  femme ,  comme 
j'étois  )  n'étoit  pas  une  créature  contre 
laquelle  il  fiit  permis  de  A  gendarmer  i 
&  que  ,j)uifque  les  charmes  de  mon  vi- 
fage  n'y  a  voient  rien  fait ,  il  fàloit  que 
ceux  de  ma  perfonne  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à  la  tète  en  vinifent  à  bout.  Jugez , 
Seigneur  9  fi  Textravagauce  d'un  jaloUs 
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peut  aller  plus  loin  ?  Notre  charmant  hô- 
te fit  femblant  de  changer  de  couleur  k 
cette  propofition ,  &  ne  manqua  pas  de 
demander  fon  congé ,  plutôt  '  que  de  fe 
voir  expofé  chaque  jour  à  des  complaî- 
fances  dont  il  fe  coûnoiflbit  incapable^ 
le  fot  Génie ,  dans  le  deffein  de  le  trom^- 
per. ,  l'aflura  qu'on  le  laifleroit  en  repos , 
&  qu'il  ne  feroit  plus  queftion  de  moi  ni 
de  mes  appas ,  puifque  fa  prévention  lui 
donnoit  tant  d'horreur  pour  une  chofe 
dont  il  n'auroît  prié  que  lui  feul  dans 
l'Univers.  Mais  tout  cela ,  comme  j'ai  dit, 
n'étoit  que  pour  le  tromper  plus  fine- 
ment,  &  voici  comme  il  s'y  prit. 

Il  fit  faire  une  armoire  de  eriftal  fem- 
blable  à  celle  que  vous  voyez  ,*  il  la  plaça 
dans  le  magazin  des  naufrages  parmi  les 
autres ,  après  l'avoir  couverte  d'un  ri- 
deau de  taffetas  verd  en  broderie  d'or  ; 
cela  fait,  il  me  communiqua  fon  def- 
feîn,  qui  étoit  de  m'y  renfermer  toute 
iitië  ,  de  malliére  pourtant  qu'il  n'y  eut 
que  lui  feul  qui  pût  l'ouvrir ,  de  peur  d'ac- 
cident. Je  mourois  d'envie  de  communi- 
quer ce  beau  projet  à  l'étranger  ,•  mais  ja- 
mais je  n'en  pus  venir  à  bout ,  toujours 
pbfédée  conime  j'étois  par  mon  éternel 
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Génîc  ;  mais  comme  l'étranger  avoîtplus 
d'efprit  &  de  pénétration  que  tous  les 
étrangers  du  monde,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'eût  deviné  quelque  chofe  de  te  qu'on 
avoit  prémédité  pour  le  furprendre  5  & 
vous  Tallez  voir. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  nouvelle 
fcéne,  le  Génie  s'avifa(  pour  l'amener 
plus  naturellement  )  de  demander  à  fon 
illuftré  hôte ,  s'il  n'avoit  point  fait  pro- 
vifion  d'armes  pour  fon  expédition  ,  fé- 
lon l'ufage  des  autres  Avanturiers  :  l'au- 
tre lui  dit  qu'il  fe  fouvcnoit  bien  qu'il 
étoît  armé  le  jour  de  fon  naufrage  j  mais 
qu'il  ne  fqavoit  ce  que  fes  armes  étoient 
devenues,  à  la  reférve  de  fon  épée  qu'on 
avoit  eu  la  bonté  de  lui  lailfer.  Eh  bien  , 
dît  le  Génie,  je  vous  ferai  demain  voir 
le  feul  endroit  que  vous  n'avez  pas  en- 
core vu  depuis  que  vous  êtes  ici  :  peut- 
être  aurez. vous  des  nouvelles  de  vos 
armes  dans  ce  lieu ,  du  moins  y  verrez- 
vous  quelque  choie  d'aflèz  digne  de  vo- 
tre attention  y  je  vous  y  paillerai  feul , 
de  peur  que  ma  préfence  ne  vous  obli- 
geât à  précipiter  l'examen  de  plufieurs  ra- 
retés qu'il  eft  bon  de  vifiter  à  loffir  j  car 
je  gage  que  vous  n'avez  jamais  rien  vu 
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de  plus  curieux  que  ce  que  renferment 
les  armoires  de  ceux  dont  vous  verrez 
les  portraits  &  les  noms  au  dehors.  Et 
moi  5  dit  rétranger ,  je  gage  que  de  tous 
ces  noms  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  Ç\ 
curieux  que  le  mîen.  Et  quVt-il,  dit 
mon  Génie ,  pour  être  fi  curieux?  La  gra- 
C3  de  la  nouveauté,  répondis! ,  puifque 
je  m'appelle  Facardin ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
«n  autre  nom  de  cette  efpéce  dans  l'Uni- 
vers. Oh  !  pour  celui-là ,  je  vous  Tac- 
corde,  dit  le  Gcnie;  mais,  mon  ami  Fa- 
car  Mu  5  puifque  Facardiny  a ,  vous  tom- 
berez d'accord  du  refte. 

Le  lendemain  mon  jaloux  m'enferma 
lui-même  dans  l'armoire  de  criftal ,  dans 
l'étdt  du  jevous  ai  dit ,  après  m'avoir  bien 
exagéré  la  furprife  où  feroit  l'étranger 
&  le  plaifir  que  j'aurois  de  voir  fon  cton- 
nement.  Mais  je  fus  au  défefpoir  de  voir 
qtie  cette  armoire  étoit  inutilement  tranf- 
parente,  puifqu'elle  ne  fe  pou  voit  ou- 
vrir  ,  ni  par  dedans ,  ni  par  dehors  j  le 
rideau  fut  tiré  par-deflus ,  &  le  Génie  fe 
pre(fa  de  faire  conduire  fon  hôte  dans  la 
falle  où  j'étois  renfermée ,  après  en  être 
fidèlement  fbrti  lui-même  félon  fa  pro- 
meâe. 

Le 
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Le  cœur  me  battok  d'impatience,  mal- 
gré la  douleur  où  j'étois  de  me  voir  ren- 
fermée  fans  reflburce  ,  principalement 
quand  je  fongeois  que  le  beau  Facardin 
pourroit  bien  oublier  mon  armoire ,  en 
examinant  les  autres  ,  ou  ne  fe  pas  avi- 
fer  de  tirer  le  rideau  qui  la  cachoic  ;  mais 
je  ne  fus  pas  trop  longtems  dans  cette 
inquiétude.  Il  y  vint  tout  d'abord ,  i& 
pour  ne  pas  perdre  le  tems  que  mon  ani- 
mal  s'imagina  qu'il  donnoit  à  la  vifite  du 
refte ,  il  tira  mon  rideau ,  &  parut  Ci  char- 
mé de  la  manière  dont  on  m'expofoit  à 
fes  yeux ,  qu'après  quelques  légers  ciForts 
pour  me  délivrer  plus  paifiblementv  il  mit 
cette  prifon  fragile  en  mille  morceaux  de 
deux  coups  d'épée. 

Comme  il  ne  prétendoit  pas  m'avoîr 
rendu  ce  fervice  en  vain ,  &  que  j'avois  le 
cœur  rempli  d'une  honnête  reconnoit 
fance ,  toute  fa  curiofité  iè  borna  à  la 
vifite  des  merveilles  dont  on  avoit  à  tou- 
te force  voulu  lui  donner  la  connoiflàn- 
ce  ;  &  la  mienne  en  fut  fi  fatisfaite ,  que 
je  crus  que  le  mérite  de  tous  les  Pèlerins , 
&  de  tous  les  Génies  de  la  terre ,  étoit 
renfermé  dans  le  feul  Facardin  qui  fût  au 
monde*   Nous  convînmes  des  rôles  que 
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nous  devions  jouer  pour  rendre  raîfon  de 
la  ruine  de  mon  armoire ,  &  pour  la  con- 
duite que  nous  devions  tenir  "enfuite; 
mais  cette  dernière  précaution  fut  bien 
inutile ,  comme  vous  allez  voir.  Le  char- 
mant Etranger  tira  fes  belles  armes  de 
Tendroit  où  je  lui  dis  qu'elles  étoient,  & 
s'en  étant  couvert,  je  crus  voirie  Dieu 
Mars ^  qui,  fortant de. chez  la  belle  Vé^ 
nus ,  emportoit  tous  les  charmes  de  fon 
fils  y  il  étoit  prefque  aufïî  grand  que  le  Gé- 
nie 5  comme  je  vous  ai  dit  ,•  mais  cette 
taille  avantageufe  ne  gâtoit  rien  dans  une 
figure  toute  gracieufe.  Il  fortit  de  la  Salle 
des  armoires  Tépée  à  la  main  :  le  Génie 
qui  revenoit  fut  furpris  de  le  voir  tout 
armés  mais  il  le  fut  encore  plus,  lorfque 
fe  plaignant  à  lui  de  la  fupercherie  qu'on 
lui  avoit  faite,  il  lui  dit  qu'après  avoir  ti- 
ré le  rideau  verd ,  il  avoit  été  tellement 
indigné  de  voir  une  ftatue  de  femme  fans^ 
habits,  que  dans  les  premiers  mouve- 
niens  de  fa  colère  il  avoit  mis  fa-niche  en 
pièces ,  &  qu'il  croyoit  même  cette  fta- 
tue fort  endommagée  du  coup  d'épée 
qu'il  veijoît  de  lui  donner.  Il  n'en  falut 
pas  davantage  pour  allarmer  mon  amou- 
reux Génie ,  qui  faits  lui  répondre  cou- 
rut 


1 

F  A   C  À  R  D   I  N   s.  28^ 

hit  à  îtion  fecours.  J'étoîs  toute  platte  a 
terre ,  où  je  feifoîs  femblant  d'être  éva- 
nouie lorfqu'il  arriva  j  mais  voyant  que 
je  n'avois  aucune  bleflure ,  fes  allarmes 
ceflerentj  &  Jorfque  j'eus  la  bonté  de 
revenir  de  mon  évanouiflement ,  il  fe  te- 
noit  les  côtés  de  rire ,  au  récit  que  je  lui 
fis  de  la  fureur  où  s'étoit  mis  l'Etranger , 
&  de  l'horrible  frayeur  où  m'avoit  mis 
un  emportement  fi  brutal  j  il  ne  fut  pour- 
tant pas  content  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
donné  le  tems  d'examiner  tous  les  char- 
mes dont  j'étois  pourvue  avant  que  de 
cafler  mon  armoire  5  car  la  grande  folie 
de  nion  époux  étoit ,  que  tout  le  monde 
connût  le  prix  d'un  tréfor  dont  lui  feul 
étoit  en  pofleffion ,  &  je  connus  à  fa  mi- 
ne qu'il  étoit  réfolu  de  nous  remettre  en- 
femble  par  quelque  nouveau  ftratagême  i 
mais  la  fortune  en  difpofa  tout  autre- 
ment: le  charmant  Facardin  ne  fe  trouva 
plus  depuis  ce  jour ,  ni  dans  l'Ifle  où  nous 
fommes,  ni  dans  le  Rocher  de  criftal,  quoi- 
qu'on les  parcourût  un  mois  durant  l'un  & 
l'autre  pour  le  chercher.  ^ 

J'en  tombai  dans  un  chagrin  fi  violent , 
que  je  n'en  étois  pas  connpiflable  ;  le  mé- 
rite de  celui  dont  je  rcgrettois  l'abfeitce, 
'  ctoit 
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étoit  \h€Xï  capable  de  produire  cet  efiêti  ce? 
pendant  la  curiofité  me  parut  y  avoir  enco^ 
re  plus  de  part ,  &  je  ne  pouvois  me  confo- 
1er  de  n'avoir  pu  fatisfaîre  l'envie  que  j'a- 
vois  de  fçavoir  fi  cet  Etrahgo:  (eroît  aut 
fi  charmant  dans  une  féconde  entrevue 
qu'il  m'avoit  paru  dans  la  première.  Com- 
me la  complaifance  de  mon  Génie  ne  s'é- 
puifoît  point  pour  moi ,  l'ennui  où  j'étoîs 
lui  fit  de  la  peine  ;  il  fe  mit  donc  en  tète 
qu'il  faloit  changer  d'air  pour  me  re- 
mettre, &  voyager  pour  me  divertir  i 
je  fus  charmée  du  projet;  mais  je  ne 
fus  pas  contante  des  précautions  qu'il  prit 
pour  l'exécuter  ^  car  il  fit  fâîre  une  armoi- 
re de  criftal  femblable  à  la  première ,  & 
c'eft  juftement  celle  que  vous  voyez  -,  il 
ïià'y  renferma  toute  habillée ,  &  me  char- 
geant fur  fon  dos ,  commença  fes  voyages 
par  le  fond  de  la  Mer  :  nous  en  fortions 
pour  nous  cepofer  &  pour  nous  rafraichir 
dans  les  endroits  les  plus  délicieux  de  fou 
rivage.  Il  ne  manquoit  pas  de  me  tirer  de 
mon  étui  dans  ces  occafions,  &  de  s'endor- 
mir la  tète  fur  mes  genoux  d'un  fommeil 
fi  profond,  que  j'a vois  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  réveiller  quand  il  étoit  ques- 
tion de  partir.  J'avois  eipéré  que  pendant 
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mes  voyages  fa  fortune  pourroît  me  dotv 
ner  des  nouvelles  de  l'excellent  Facardin  ; 
mais  comme  rien  ne  h>fFFoit  à  mon  impa* 
tien  ce,  &  quej'étois  oatréede  fervir  par- 
tout de  chevet  à  ce  matin  de  Génie  qui  ne 
ikifoit  que  ronfler,  ma  curiofîté  naturelle 
vînt  à  mon  {ècours  ;  elle  me  demanda 
comment  je  pourrois  faire  pour  tromper 
un  jaloux  qui  me  portoit  fur  fon  dos  bien 
empaquetée,  quand  il  ne  docmoit  pas,  & 
qui  ne  dormoit  jamais  que  fur  moi  ?  Je  lui 
répondis  qu'il  faloit  voir  >  pour  cet  efFel 
je  m'exerçai  d'abord  à  me  tirer  de  deflbus 
lui  fans  l'éveiller  5  &  voyant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  p'us  Facile ,  &  que  je  me 
promenois  des  heures  entières  fans  qu'il 
longeât  à  remuer  de  l'endroit  où  je  po- 
jbis  fa  vilaine  tète ,  je  fis  l'autre  épreuve 
à  la  première  occaHon  qui  s'en  préfèhtai 
je  trouvai  cela  (i  plaifant,  tant  pour  la 
rareté  du  fait  que  pour  la  vengeance ,  que 
ma  curiofîté  toujours  fertile  en  nouvelle$ 
idées ,  me  perfuada  de  ne  point  ceffer  que 
je  n'eufle  porté  ces  innocentes  épreuves 
jufqu'à  la  centième  infidélité ,  m'aâurant 
qpe  je  me  divertirois  extrêmement  aux 
différentes  excufcs ,  &  aux  indignes  fira- 
yeurs  de  tous  ceux  que  la  préfence  du 
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-Genîé  cpotivantercrit-  Javoîs  fur  moî  et 
davier  que  vous  voyez  fi  chargé  de  ba- 
•gues ,  &  ce  font  celles  des  perfonnes  qui 
«l'ont  aâiftéedans  mes  in£délités,&  dont 
'aucun  ne  s'y  eft  porté  que  de  la  plus  mau^ 
vaife  grâce  du  monde  5  mais  fur-tout  les 
deuxdemierS)  qui  me  parurent  les  co- 
quins les  plus  lâches ,  &  les  plus  effiayés 
qui  fuâent  dans  l'Univers. 

Comment  dites- vous  cela,  Tréhîzoï». 
de  mon  ami  ?  dit  le  Sultan  en  Pintarom-. 
pant  Seigneur,  pourfuivit  l'autre,  je  difois 
que  la  vertueufe  Criftallinc  ayant  mené 
fes  avantures  jufqu'à  la  quatre-vingt-dix- 
huitième,  me  conta  que  les  deux  qui  four- 
nirent les  deux  dernières  bagues,  étoient 
des  miférables  qui  mouroient  de  peur.  EU 
le  en  a  menti ,  dit  le  Sultan  y  mais  pour* 
fuivez  votre  Hiftoire ,  nous  en  parlerons 
une  autre  fois. 

Le  Prince  de  Trébizonde ,  pour  obéir 
à  fon  Souverain  ,  dit  que  la  Nymphe  du 
Rocher  pourfuivit  ainfi: 

Mon  clavier  ayant  le  nombre  accompli 
de  bagues  que  j'avois  réfolu  d'y  mettre,  je 
m'ennuyai  de  tromper  un  jaloux  fî  ftupi- 
de ,  &  je  réfolus  de  donner  ^uelqu'au^ 
•tre  amufeihent  à  ma  curiofité  ^  mais  la 

for- 
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fortune  qui  m'avôit  favorifée  jufqu'alors, 
me  tourna  le  dos  lorfque  'fy  fongeoîs  le 
moins.  ' 

Nous  étions  de  retour  depuis  quatre 
mois  &  quelques  minutes  î  je  ne  fus  pas 
fàchce  de  me  voir  dans  une  prifon  moins 
étroite  que  celle  que  j'avois  eue  pendant 
.îiies  voyages.  Le  rocher  d'argent ,  le  pa- 
villon où  nous  fomraes,  &  le  Palais  des 
naufrages,  étoîent  des  lieux,  qui  dans 
leur  variété  m'ofFroient  par-tout  des  agré; 
mens  finguliers  5  mais ,  de  toutes  ces  habi^ 
tations ,  la  falle  des  Armoires  étoit  celle 
que  le  fouvenîr  du  merveilleux  Facardin 
me  rendoit  la  plus  agréable.  Je  m'y  étois 
tin  jour  renfermée  avec  Harpieane  pour 
en  parler,-  cette  fille  ne  l'avoit  jamais 
vu;  mais  comme  elle  étoit  dans  mes  in* 
térêts,  elle  mouroit  d'impatience  de  le 
voir,  aux  merveilles  que  je  lui  contoisi 
&  de  Ta  taille,  &  de  la  gentillefle  de  fon 
procédé. 

Nous  ne  fcjavionjB  comment  faire  poulr 
en  avoir  des  nouvelles;  car  quelque  efprit 
qu'elle  eût,  &  quelques  expédiens  que  mfe 
fournît  ma  curiofité,.  nous  ne  pûmes  ja- 
mais en  venir  à  bout,  environnées  commfe 
nous  étions  de  la  Mer. 
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Si  vous  aviez  une  épée,  me  difoit-elle) 
je  vous  rirois  chercher  moi-même.  Et 
pourquoi  faut* il  une  épée?  lui  dis>)e. 
Ceft,  me  répondic-elle,  que  la  chaloupe 
dorée  eft  le  feul  bâtiment  qui  foit  en  ces 
lieux ,  &  que  cette  chaloupe  eil  immobi- 
le, excepté  lorfque  le  Génie  la  touche  lui- 
même ,  ou  lorfqu'on  y  peut  entrer  Pépée. 
à  la  main  ;  comme  nous  n'avions  ni  Tua 
ni  Pautre  de  ces  moyens ,  nous  n'y  foiv- 
geàmes  plus. 

Je  ne  fçai  ce  que  j'avois  prétendu  fai- 
re  des  bagues  dont  j'avois  (ait  un  fi  beau 
recueils  mais  je  les  avois  toujours  fur  moi| 
fans  avoir  jamais  fongé  à  les  examiner* 
Cette  malheureufe  curiofité  me  prit  un 
jour,  &  le  Génie  mefurprît  au  milieu  de 
cette  occupation. 

J'en  fus  toute  trouWée  :  cet  embarras 
lui  fut  fufpedli  il  fut  étonné  de  ce  grand 
nombre  de  bagues ,  &  me  demanda  où  je 
les  avois  prifes.  Comme  je  le  vis  tout  chan- 
gé en  me  faifant  cette  queftion,  je  vis  bien 
que  c'étoit  la  jaloufie  en  propre  pcrfonne 
qui  m'iiïterrogeoit  par  fa  bouche^  &  com- 
me il  n'y  a  pas  au  monde  de  bète  fi  vilaine 
&  fi  terrible  en  même  tems,  qu'un  jaloux 
quand  il  interroge,  je  me  jeltai  toute  plat- 
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te  à  (es  genoux  «  pour  lui  demander  par- 
don d*un  crime  que  je  n'a  vois  pas  commis» 
afin  de  cacher  celui  dont  j'ctois  coupable  j 
je  lui  dis  donc  que  j'avois  vole  ces  bagues 
dans  les  armoires  des  noyés.  Ce  fut  ce 
qui  redoubla  fes  (bupqons  ;  car  il  avoit  lui 
même  recueilli  toutes  ces  bagues  qu'il 
avoit  renfermées  ailleurs  i  &  le  nombre 
de  ces  bagues  ne  montoit  pas  à  plus  de 
quinze  ou  vingt ,  au  lieu  qu'il  en  trouva 
cent  bien  comptées  au  clavier  qu'il  m'ar- 
racha. Il  les  examina  toutes  l'une  après 
l'autre ,  fans  trouver  celle  qu'il  fembloit 
chercher^  &  voyant  que  je  ne  (çavois  plus 
ce  que  je  difbis  pour  m'excufer  après  ce 
premier  menfonge  «  il  devina  fi  bien  tou- 
tes les  circonltanoes  de  mes  tranrgreflions» 
Îu'il  prononça  ma  lentence  fur  le  champ  ^ 
me  condamna  donc  à  être  brûlée  tou- 
te vive  au  bout  d'un  an ,  fi  je  ne  trouvois 
avant  ce  termç  quelque  Avanturier  qui 
pût  dans  une  feule  nuit  retirer  de  mon 
clavier  toutes  les  bagues  que  j'y  avois  mî- 
fes  pendant  l'année  de  nos  voyages  >  que 
tous  les  eâbrts  humains  ne  les  en  pou- 
voient  faire  fortir  que  J'une  après  l'au- 
tre, &  que  ce  n'étoît  que  la  manière 
dont  je  les  avois  acquifes,  qui  pût.  le» 
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ébranler  de  l'endroit  ou  Ton  prendroit 
/oin  de  les  attacher  avant  ces  épreu- 
ves. ' 

Voilà  P Arrêt  du  Monftre,-  fes  Mimf- 
•très  forent  chargés  de  l'exécution:  ildif- 
parut  depuis  ce  jour  pour  je  ne  fçai  quel- 
le expédition  dont  il  ne  me  fouvient  plus; 
&  depuis  ce  jour,  la  plupart  de  ceux  que 
la  chaloupe  dorée  a  conduits  ici,  ont  lâ- 
chement refufé  de  tenter  une  Avanture, 
ou  par  un  léger  fervice,  il  eft  qucftion  de 
;nie  fauver  la  vie.  J'avois  toujours  efpéré 
.que parmi  ceux  dont  H arpieane  Mok  par- 
gtout  implorer  le fecours,  l'invincible  Fa- 
:€ardin  pounolt  s'y  trouver,perfuadée[qu'il 
mettroit  à  fin.  cette  Avanture  ;  mais  c'çft 
inutilement  que  je  m'en  fuis  flattée;  la 
fortune  le  refufe  à  tous  mes  vœipc  ;  elle 
iiG  m'a  jufqu'à  ce  jour  préfenté  que  des 
malheureux ,  qui  bnt  mieux  aimé  choilîr 
l'habillement  &  l'occupation  où  vous  les 
,  avez  vus  pour  le  relie  de  leur  vie ,  que  de 
,  regarder  feulement  l'Avanture  dont  il  eft 
queftion,  après  m'avoir  vue  fortir  du  bain. 
.  On  vous  a  fans  doute  iriftruit  du  refte  des 
.  conditions,  &  de  tout  ce  qui  peut  y  avçir 
.  quelque  rapport^  le  tems  preflè ,  vous  fça- 
„Ye2  en  quoi  çonfîfte  cette  Av^anture,  il 

ne 
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Ht  refte  plus  qu'à  voir  ce  que  le  cxBur  vous 
en  dit,  afin  de  faire  mettre  la  pendule  fur 
la  minute  que  vous  vous  mettrez  au  lit  > 
douze  heures  qu'on  vous  donne,  font  aur 
tant  qu'il  en  faut  pour  me  fauvef  la  viq, 
à  un  homme  fait  comme  vous.  Tel  fut 
le  récit  des  avantures  de  la  modefte  Crif^ 
tall'me:  telle  fut  la  propofition  qu'elle  me 
fit  en  finiflant  ion  Hilloire  5  &  voici  ma 
réponfe  mot  pour  mot.  J'ai  jure  de  faire 
mon  poflible  pour  vous  fecourir;  mais 
je  n'ai  pas  juré  de  faire  l'amour,  au  lieu 
de  faire  la  guerre:  il  me  feroic  auffi  facilç, 
fans  vanité ,  de  mettre  fin  à  l' Avanture 
de  la  manière  qu'on  propofe,  que  par  la 
voie  des  armes  5  mais  comme  la  gloire 
m'invite  à  l'une,  &  que  votre  perfonne,, 
toute  merveilleufe  que  vous  la  croyez., 
ne  m'invite  point  du  tout  à  l'autre ,  je  vai 
me  frayer  un  paflage ,  les  armes  à  la  main, 
au  travers  de  votre  Ecorcheur ,  de  votre 
Horlogeur,  de  votre  Serrurier ,  &  de  vos 
femmes  Mores,  de  votre  entremetteufc 
Harpieane^  de  fôn  autre  compagne,  & 
finalement  au  travers  de  toute  la  canaillp 
qui  file  dans  ces  lieux.  Voyez  donc  le  parr 
ti.  qu'il  vous  plaira  de  prendre;  fi  c'elj 
xelui  de  me  fuivre ,  je  vous  garantirai  du 
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fuppHcc  qu'on  vous  prépara  au  péril  de 
ma  vie  \  fi  c'ett  au  contraire  celui  de  ret 
ter  ici  pour  me  trahir ,  je  vous  déclare  que 
vous  ferez  la  première  à  qui  je  couperai 
h  tète  fi  l'on  m'attaque.  La  Dame  cou- 
chée parut  plus  morte  que  vive  à  cette 
mena.e  f  elle  fauta  de  fon  lit  à  terre  ^ 
m'embnida  les  genoux»  &  me  dit  qu'elle 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  me  fui* 
vrc  par  tout  le  monde;. mais  elle  me  con- 
jura d'écouter  l'avis  qu'eHe  avoit  à  me 
donner  pour  faciliter  mon  entreprife.  A 
ces  mots,  elle  prit  une  robe  de  chambrei 
fe  remit  au  lit ,  &  me  dit  qu'elle  alloit  fon- 
ner  trois  fois ,  à  trois  difiérentes  reprifes  j 
qu'à  la  première,  celui  qui  régloit  la  pen- 
dule ne  manqueroit  pas  de  venir  pour  li 
mettre  iur  l'heure  où  dëvoit  commencer 
l'épreuve  î  qu'à  la  féconde  fois  qu'elle  fon- 
neroit ,  le  Serrurier  viendroit  voir  com- 
bien on  avoit  6té  de  bagues  du  clavieri, 
&  qu'à  la  troifiéme  je  verreis  accourir  le 
Sacrificateur  à  la  grande  barbe»  pour  me 
délivrer ,  fî  je  m*en  étols  rendu  digne  par 
raccompliflèment  des  épreuves, ou  pour 
me  livrer  entre  les  mains  de  fes  Mmiftres, 
en  attendant  qu'il  m'écorchàt  »  au  cas  que 
j'en  Je  entrepris  i'Avanture  fans  l'achever^ 
^  que 
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^e  ces  trois  perfonnages  étplent  les  prin* 
dpaiix»  les  plus  dangereux ,  &'  les  plus 
cruels  de  tous  ceux  que  le  Gçnie  fon 
époux  avoit  laifles  pour  la  garder  &  pour 
exécuter  les  ordres  i  que  les  ayant  attirés 
dans  l'endroit  où  nous  étions  ,  Tun  après 
Tautre ,  comme  elle  venoit  de  dire  »  j'en 
dilpoferois  à  ma  volonté:  cependant, 
pourfuivit-elle  >  comme  vous  avez  fuffi* 
&mment  éprouvé  que  te  clavier  enchanté 
ne  fe  peut  ouvrir  par  la  force ,  peut-être 
pourriez-vous  douter  qu'on  en  pût  venô: 
a  bout  par  tes  voies  de  la  douceur  ^  c^eft 
pourqiioi  votre  curiofité  peut  iè  fatisfaire 
lur  ce  point  avant  que  d'en  venir  à  rauti;€ 
extrémité.  Sonnez,  (bnnez^  iVladame  Crif- 
tallirtf  j  lui  dis-je  :  je  ne  fuis  pas  fié  û  i|i- 
rieqx  qpe  vous. 

O!  que  c'etoit  bien  parler!  dit  le  Sultan, 
Je  crois  que  j'aurois  fait  tout  coniihe  vous; 
car  plus  les  femmes  font  curieufes,  plus 
il  leur  iuut  faire  voir  qu'on  eft  exempt  de 
cette  foibleiTe  i  tuais  pourfuivez  j  car  ce 
récit  me  paroit  fi  divertifiant ,  que  je  pa£- 
ferqis  ma  vie  à  vous  écouter.  Vous  étiez 
donc  en  robe  de  chambre ,  en  bonnet  de 
nuit,  en  mules,  &  l'épée  à  la  main  au 
chevet  de  la  Nymphe  de  Crîftal  >  quand 
Tom.  IL  Q  vous 
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vous  Iui*dîtes  de  fonner,*  car  vous  voyez 
que  je  me  fouviens  de  tout.  Et  bien,  après? 
Après  ,  dit  le  Tréhizondc ,  je  me  levai 
dans  l'équipage  quje  votre  prudente  Altet 
fe  vient  dé  dire  ^  &  m'étant  pofté  jufte- 
ment  auprès  de  la  porte  du  pavillon,  de 
manière  que  ces  Meflîeurs  ne  pouvoient 
me  voir  qu'ils  ne  fùflent  entrés ,  la  Da- 
me curieufe  fonna ,  l'homme  à  la  pendu- 
le ne  manqua  pas  d'entrer  ,  &  je  ne  man- 
quai pas  de  lui  couper  la  tête  :  j'en  fis  au- 
tant au  Serrurier  ;  &  comme  je  faifois  fi- 
gue à  la  Nymphe  de  foimer  le  Sacrifica- 
teur ,  elle  leva  la  main  droite,  &me  par- 
lant des  doigts  de  cette  même  main  ,  elle 
me  dit  que  les  deux  Officiers ,  que  je  ve- 
nois  d'expédier,  dévoient,  félon  les  fonc- 
tions de  leurs  charges ,,  entrer  1  un  après 
l'autre  pour  compter  les  bagues  qui  forti- 
roient  du  clavier ,  &  qù^ils  aivoient  le  pri- 
vilège de  refter  dans  le  pavillon  dépuis 
le  commencement  de  Péprèuve  jufqu'à  la 
fins  niais  que  c'étoit  Une  moquerie  de 
fonner  le  troifiéme  G  tôc,  puifqu'il  n'y  à- 
voit  pas  d'apparence  qu"!  pût  croire  qu'on 
eut  mis  fin  à  l'Avanture  en  Ci  peu  de  tems» 
&.  encore  moins ,  qu'oit  fô  preifàt  de  le 
faire  veiiîr,  t^é  l'ayant  pas  achevée  5  qu'ôl- 
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le  me  confeilloit  donc  d'attendre  encorô 
trois  ou  quatre  heures  ^  pendant  lefqueU 
les  nous  aurions  tout  le  tems  qu'il  noiis 
faudroit  pour  faire  une  ouverture  au  der- 
rière du  pavillon ,  par  laquelle  il  nous  fe- 
roît  moins  difficile  de  nous  fauver  pen- 
dant robfcurité  de  la  nuit  que  par  la 
porte  toujours  environnée  d'une  infinité 
de  gens  armés.  Après  ce  difcoUrs,  elle 
baiiTa  la  main  dont  elle  venoit  de  m^en- 
tretenir.    . 

Comme  je  ténois  mon  épéè  de  la  main 
droite ,  je  lui  fis  réponfe  de  la  gauche  „ 
{  car  je  parle  auffi  facilement  de  l'une  que 
de  l'autre:) je  lui  répondis  donc,  que 
Facardin  de  Trébizonde  n'avoit  pas  cou- 
tume de  fôrtir  par  là  porte  de  derrière, 
pour  éviter  le  péril}  que  je  n'a  vois  qiic 
faire  defon  ouverture  pour  me  tirer  d'af- 
faires &  que  fi  elle  n'avoit  la  bonté  iîe 
fonner  tout-à4'heute  pour  faire  venir  fon 
bourreau  de  Poiltife ,  j'étois  réfolu  de  l'al- 
ler chercher  pour  l'envoyer  après  fes  deux 
compaghons.  Je  n'eus  pas  plutôt  cefle  de 
parler ,  c'eft-à^dire  de  remuer  les  doigts , 
que  les  fiens  reprirent  la  parole  pour  me 
dire ,  que  puifque  telle  étoit  ma  réfoltt- 
tionf  elle  me  conjtirbit^u  moins  de  preii- 
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dre  un  de  ces  roaëts,  &  de  te  mettre  à  mon 
bras  gauche  pour  me  fervir  de  bouclier, 
d'autant  que  les  Satellites  qui  s'oppofe- 
toient  à  mon  paflàge ,  avoienc  tant  de 
vénération  pour  ces  machines,  qu'ils  per- 
éroient  plutôt  la  vie  que  de  fe  hazarder 
à  les  brifer ,  tant  elles  étoient  prédeufes 
au  Génie  leur  (buverain  Maître.  Ce  con^ 
feil  ne  me  dépfut  pas  tant  que  les  deux 
premiers  ;  &  dès  que  je  me  fus  faifî  do 
premier  rouét,  la  vertueufe  Criftallme  lau- 
ta  du  lit  à  terre ,  prit  l'autre ,  &  me  con- 
cilia de  rottir ,  au  lieu  d'attendre  Penne* 
mi»  parce  que  nous  pourrions  le  prendre 
au  dépourvu ,  ne  fongeant  à  rien  moins 
qu'à  cette  téméraire  fortie. 

Elle  n'en  fut  pas  dédite^  nous  fbrtimes 
à  l'improvifte  du  pavillon  de  Darim  :  l'c- 
tonnement  des  gens  armés  qui  l'environ- 
noîent  fut  tel ,  que  j'en  tuai  cinq  au  fîx 
avant  qu'ils  euâent  le  tems  de  fe  recon- 
noitre  i  le  rede  fe  mit  en  fuite  avec  des 
hurle'mens  épouvanta6ti)s  ;  je  les  pourfui- 
vis  un  peu  trop  chaudement  >*  car  le  Sacri- 
ficateur que  j'avois  laiifé  derrière,  tandis 
que  je  le  cherchois  en  avant ,  quitta  l' Au* 
tel  qu'il  m'avoit  fait  préparer,  &  me  fui- 
vk  avec  une  douzaine  de  iè$  Miniflres , 

qui 


Facardins.        30$ 

qui  portoîent  chacun  une  grofle  chaîne 
pour  m'enchaîner.  Crtftalline  nCen  zyet* 
tit  par  un  grand  cri,  qui  me  fitretournen 
on  n'ofoit  approcher  d'elle  à  caufe  qu'elle 
fe  couvroit  du  refpeâable  rouet ,  &  que 
par-^deflus  cette  proteâion  elle  filoic  lorC> 
qu'elle  étoit  trop  prefleei  ce  que  les  plus 
déterminés  de  nos  ennemis  n'ofoient  re^ 
garder  (ans  fèproftemer  le  vifagc  contre 
terre  >  ce  fut  dans  une  de  ces  humiliations 
que  je  coupai  la  tète  au  maudit  grand. Prê- 
tre ,  (ans  refpeâer ,  ni  fa  longue  barbe , 
ni  (on  caradlère.  Après  cet  exploit,  le  rell 
te  fut  plutôt  une  déroute  qu'un  combat  ; 
je  tuai  tout  ce  que  je  pus  joindre,  £ins 
in'amufer  à  (aire  des  prifonnieris  î  &  tra* 
ver(ànt  le  rocher  de  criftal  fans  le  moindre 
obftacle,  je  fis  entrer  l'époufe  du  Génie 
^ans  la  chaloupe  dorée  ;  je  m'y  mis  après 
elle,  &  dès  que  j'y  fus ,  la  chaloupe  fe  mit 
à  voguer  comme  une  folle  fans  nous  de- 
mander où  nous  voulions  ailes.  Je  ne  ce- 
lerai  point  à  votre  Hauteife ,  que  ma  joie 
fut  (î  grande  d'avoir  mis  fin  à  cette  Avan- 
ture ,  que  je  ne  me  fouvins  de  mes  armes, 
que  lorfque  nous  fûmes  en  pleine  mer. 
Ce  m'étoit  une  efpéce  de  reproche  de  les 
laiifer  dans  ce  lieu  par  une  retraite  préci- 
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pitce;  &  ne  voulant  pas  que  le  Génie,  ^ 
ion  retour ,  les  érigeât  en  Trophéç ,  je 
voulus  faire  retourner  la  chaloupe  d'où 
nous  étions  partis;  mais  la  chaloupe  n'en 
voulut  rien  faire  j  &  malgré  tous  mes  ef- 
forts nou$  abordâmes  à  un  rivage  où  nous 
trouvâmes  bo^ne  compagnie ,  comme 
vous  verrex  dans  la^uitç  dç  ce  récit. 

Je  vous  ai  dit  le  defefpoîr  où  j'avoîs 
été  de  ne  pouvoir  retoyrner  au  rocher  dç 
criftal  pour  y  reprendre  mes  ari^ies:  cç 
fut  toute  autre  chofe  lorfque  je  vis  qi|e  I^ 
chaloupe  voguoit  tout  droit  à  ce  rivage  j 
il  étoit  bordé  d'un  nombre  infini  de  peur 
pies  des  gens  à  cheval  fuperbement  arô- 
mes s'y  promenoient ,  &  je  voyois  en 
éloignement  des  tentes  §i  des  pavillons 
tendus  au  milieu  d'une  ^prairîç  bordéç 
tout  autour  de  grands  arbres ,  dont  le 
feuillage  fembloit  y  former  une  ombre 
délicieufe. 

Ce  petjple  &  ces  Chevaliers ,  furpris 
du  fpedacle  que  nous  leui:  offrions^étoient 
accourus  jufqués  au  bord  de  la  mer,  d'où 
jious  contemplant  avec  dès  lunettes  d'ap- 
proche ,  ils  marquoient  leur  étonnenrent 
à  mefure  que  nous  approchions  du  rivage. 
J'étoîs  tellement  outré  de  rrte  voir  con- 
traint 
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traîttt  de  débarquer  au  milieu  de  cette  at 
f^mblée ,  avec  une  ÛcmoifcHe  prefque  eu 
çheipife,  moi  l'épée  à  la  main,  en  robe  de 
chambre,  wen  mules,  &  n'ayant  pour  tout; 
équipage  dans  notre  vaîlleau  ^aue  deux, 
çouecs  à  ^ler ,  que  jç/us  tçnté  de  me  jet- 
ter  de. cette  maudite  chaloupç  au  beau  mi- 
Ugji  de  la^me^V  pour  jie  p^s  abp.rder  eu 
-cet,eçat^  tlfalut  pourtant  aborder  :  j'étôî^ 
dans  une  cG|nfufion  à  faire  pitié  -,  j'avois  1*^ 
tête  baiflee,  je  n'ofois  lever  les  yeux,  & 
je  ne  feavois  où  me  cacher  ;  mais  la  Da- 
me  Crijlallme  n  etoit  pas  fi.  decontenaix- 
çéei  elle,  pe  ftif  pas  plutôt  débarquée  avec 
îpif  rouet ,  qu'çlje  le  piit  à  filer;  &  quoi^ 
qu^on  ne  portât  pas  le  même  refpedl  à 
cette  filerie  qu'on  avoit  fait  dans  l'Ifle  dix 
pavillon,  tout  ce  qui  nous  ayoit  vu  dé^, 
parquer,  iiejaifla  pas; de  ^'affïèmbler  au- 
'  ^Qur  d'elle.  .     .    /  , 

Je  m'étois  atteiijdu  qu'on, nous  rece- 
vroic  avec  des  éclats  de  rire  i  &  force  huées 
de  moquerie;  qjais  voyant  tout  le  con- 
traire ,  je  pris  courage  ;  je  levai  les  yeux, 
&  je  fus  furpris  de  .voir  que;  tpus  lea  hom- 
mes de  diftinjftion  étoient  dans, un  éq^ui- 
page  pour  le  moins  aullî  ridicule,  &  tout 
auifi  bizarre  que  le  mieni  quoique  ce 
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fut  de  dijffêrentes  manières. 

Trois  de  ceux  que  j'avoîs  vus  à  cheval 
mirent  pied  à  terre  pour  me  recevoir  ,•  & 
deux  de  ces  trois  firent  pouiTer  un  cri  d'é* 
tonnementà  Crijlalline^  &  bientôt  après , 
la  jettérent  dans  des^éclats  de  rire  à  n'en 
pouvoir  plus.  Je  lui  tins  compagnie  :  ce- 
lui qui  m'aborda  le  premier,  mè  dit  dvi- 
Icment ,  que  ce  n'étoit  rien  faire  que  de  ne 
pas  filer  moi-même.  Cétoit  l'homme  le 
plus  grand  &  le  niieux  fait  que  j^ofle  ja- 
miiîs  vu.  Il  portoit  une  marmite  de  cuifi* 
ne  fur  la  tète  au  lieu  de  cafqué,  &  une 
grande  broche  lui  pendoit  au  côté  en  gui- 
fe  d'épéei  du  refte  Tes  arme^étoicnt  tou- 
tes brillantes  d'or,  d'azur ,  &  de  pierreries. 
Cet  habillement ,  &  le  férieux  dont  il  me 
parla ,  auroient  fait  rire  un  criminel  fur  la 
roue.  Je  ne  vous  demande  point,  dit-il , 
d'où  vous  vene;s  ;  1^  chaloupe  dorée,  la 
Princefle  que  voilà ,  &  vôtre  épée  teinte 
encore  du  fang  d'un  ennemi  redoutable , 
me  font  affez  connoitre  qu'il  faut  que  vous 
fbyez  un  des  plus  vaillans  hommes  du 
monde  en  guerre  comme  en  amour  : 
je  vous  en  fais  mon  compliment  -,  mais 
dans  l'Avanture  que  vous  venez  ten- 
ter ,  ce  n'eft  pas  aflèr  d'être    Héros , 
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il  faut  être  plaifant.  Ainfi ,  je  vous  con- 
feille  de  prendre  le  rouet  des  mains  de  vo- 
tre compagne ,  &  de  filer  un  peu  vous- 
même  devant  nous.  Je  ne  fçavois  de  quel- 
le manière  prtodre  cette  ^raillerie ,  lorfl 
que  celle  qu'il  appelloit  ma  compagne, 
courut  à  lui  les  bras  ouverts  /  en  lui  di- 
faut  :  Ah  !  mon  cher  &  bien  aimé  Facar^ 
din  !  la  fortune  enfin  vous  rend  à  toute 
l'impatience  de  ma  première  curiofîté. 
Criftalline  la  curieufe ,  dit-il  en  la  repoul^ 
fant,  d'autres  tems,  d'autres  foins;  il 
n'efl  pas  à  préfent  queftion  de  vous  : 
quel  climat  du  monde  n'eft  pas  inllruît 
des  conditions  d'un  enchantement  que 
ce  redoutable  Chevalier  vient  de  rom- 
pre, &  quelle  curiofité  dans  l'Univers 
n'en  feroit  pas  fatisfaite? 

La  bonne  CriJiaUine  parut  un  peu  mor- 
tifiée de  cette  réception  5  mais  elle  n'en 
perdit  pas  courage  ;  elle  courut  avec  le 
même  empreflement  vers  l'autre  ;  mais  ce 
fut  avec  le  même  fuccèss  il  ne  daigna  pas 
feulement  la  regarder ,  &  la  repouifant 
encore  plus  rudement  que  n'avoit  fait  le 
premier ,  il  fè  tourna  vers  moi  pour  me 
parler  ;  il  étoit  plus  beau  que  le  jour ,  & 
voici  comme  il  s'étoit  mis. 

Os  Son 
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Son  front  étoit  ceint  d'une  lîfiere  de 
cuir  en  forme  de  diadème  ;  de  cette  li- 
lîére  s'élevoit  un  nombre  infini  de  plumes 
flot"4ntes  y  il  portoit  une  cuiraflè  d'acier 
luifant ,  deflbus  cette  cuiraflè  un  tablier  de 
cuir  aflez  crafTeuxjil  t^noit  d'une  main  une 
alêne ,  de  l'autre  la  forme  d'un  foulier ,  & 
^u  bout  d'une  efpéce  de  chaîne ,  compo- 
fée  d'un  petit  cordon  tout  poifle ,  pendoit 
un  chauiTe-pied  tout  des  plus  vulgaires. 
Dans  le  temsqu'il/ouvroit  la  bouche  pour 
me  parler ,  le  troifiéme  vint  me  faire  la 
révérence  :  je  vis  bien  que  ce  troifiéme 
n'étoit  pas  de  la  connoiflance  dé  la  Nym* 
phe  Crijialline  i  car  fa  eu riofi té  n'eut  rien 
à  lui  dire;  cependant,  fa. figure  &  fon 
habillement  étoicnt  aifez  dignes  de  la  cu- 
riofité  de  tout  autre. 

Il  étoit  d'une  taille  très-médiocre ,  pour 
ne  pas  dire  très-petite;  il  portoit  un  caC 
que  qui  repréfentoit  parfaitement  la  tète 
d'un  Coq,,  dont  la  crête  lui  fervoit  de  ci- 
mier; à  chaque  bras  il  avoit  une  efpéce  de 
bouclier  couvert  de  plumes  >  &  croifant 
ces  deux  boucliers  fur  fon  dos ,  on  eut  ju- 
ré que  c'étoient  les  ailes  d'un  Coq  i  fa  cui* 
raflé  couverte  auffi  des  mêmes  plumes , 
formoit  l'eftomac  de  Toifeauj  une  touflfè 
.1  épaiflfe 
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épaîfle  de  longues  plumes  retrouflees  ftm- 
bloît  s'élever  de  fon  échine  5  &  chaque 
jambe  étx)it  armée  d'un  éperon  doré  ,  au- 
deflus  de  la  cheville  du  pied  j  &  pour  que 
rien  ne  mangpât  à  la  reflemblance  de  ce 
qu'il  vouloit  repréfenter ,  il  battit  trois 
fois  de  ces  boucliers  déguifés  en  ailes ,  & 
trois  fois  imita  fi  parfaitement  le  chant  du 
coq ,  Qu'iln'y  a  pas  de  poule  au  monde 
qui  ne  s'y  fût  méprife. 

Comme  je  ne  pouvoîs  m'îmaginer  ce 
que  tout  cela  vouloit  dire ,  je  prévins  les 
queftioas  qu'ils  étoient  fur  le  point  demé 
faire,  pour  les  fupplier  de  me  dire  en 
quel  endroit  de  la  terre  nous  étiops?  ce 
que  tant  de  figures  fî  différemment  tra- 
vefties  pouvoient  fignifier  ?  &  pour^ 
quoi  il  leur  avoit  pris  fantaifîe ,  à  eu^i 
trois  particulièrement  5  de  s'habiller  en 
emblèmes. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable , .  me  dît  le 
grand  Facardin^  que  vous  en  ignoriez  le 
Fujet,  puifque,  de  la  manière  que  votis 
voilà  mis  vous-même ,  vousne  vous  ren- 
dez ici  que  pour  le  même  deffein  5  nous 
étions  les  derniers  venus  avant  votre  ar- 
rivée, c  eft  à  nous  à  vous  demander  fi 
liTous  voulez  vous  engager  dans  l'Avan- 
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ture ,  foit  que  vous  la  fçachiez  ou  qu'el- 
le vous  foie  inconnue  ;  fî  vous  y  confen- 
tez ,  vous  ferez  des  nôtres ,  fin  on ,  vous 
aurez  tout  ce  qui  peut  vous  être  néceflai^ 
re  pour  continuer  votre  route  ailleurs.  Je 
leur  dis ,  que  je  ne  demandois  pas  mieux 
que  de  me  fignaler  avec  eux  dans  quel- 
que entreprife  que  ce  pût  être ,  &  je  leur 
en  donnai  ma  parole.  Puifque  cela  eft , 
dit  celui  qui  portoit  le  chauâèpied  en  mé- 
daille, c'eft  à  moi  comme  au  dernier  ve- 
nu des  trois ,  à  vous  recevoir ,  à  vous 
conduire ,  à  vous  informer  de  quoi  il  cft 
queftiond^ms  ces  lieux ,  &  à  commencer 
à  vous  rendre  compte  le  premier  des  avan- 
itures  qui  m'ont  conduit  ici  ;  mais  ce  ne  fe- 
ra ,  s'il  vous  plait ,  qu'après  vous  avoir 
conduit  à  l'un  des  pavillons  que  vous  voy- 
ez fous  ces  arbres  pour  vous  rafraîchir  & 
pour  vous  repofer:  peu  de  gens  ignorent 
l'enchantement  du  rocher  de  criftal ,  vous 
avez  mis  à  fin  l'Avanture  du  Clavier,  en 
délivrant  Madame  que  voila;  venez  vous 
remettre  de  vos  fatigues  5  &  tandis  qu'el- 
le filera  auprès  de  vous ,  je  lui  dirai  des 
nouvelles  du  Génie  fon  époux,  qui  ne 
laiflèront  pas  de  la  furprendre. 
Ce  compliment  fini  y  Meûîeurs  les  trois 

Che- 
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Chevaliers  demandèrent  leurs  chevaux, 
&  m'en  firent  préfenter  un  richement  en- 
kirnaché.  Le  Coq  mpnca  le  premier ,  & 
je  penfai  mourir  de  rire  quand  }e  le  vis  à 
cheval  fous  cette  figure ,  &  qu'après  avoir 
batu  des  ailes  il  fe  remit  à  chanter  s  car  Ton 
cheval ,  tout  éperdu  de  ces  deux  aflions^ 
fit  des  fauts ,  des  bonds ,  &  des  trepigne- 
mens  fi  merveilleux ,  que  la  Nymphe 
Crijialline  qu'on  avoit  mife  en  croupe 
derrière  moi ,  fiiivant  la  rubrique  de  ces 
lieux  5  en  eut  des  vapeurs  fi  confidérables 
à  force  de  rire ,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  faire  revenir:  dès 
qu'elle  eut  reprit  connoiflànce ,  Belle  Da« 
me,  lui  dit  le  Coq,  je  vous  fuis  infini- 
ment obligé  i  mais  j'ai  bien  peur  que  tout 
cela  ne  reufiiâè  pas  quand  il  en  fera  queC 
tîon.  Pour  vous,  valeureux  Chevalier, 
me  dit-il ,  je  vous  confeille  de  prendre  le 
rouet  de  fcs  mains ,  &  de  filer  à  votre  or- 
dinaire. A  mon  ordinaire?  lui  dis-je.  Te- 
nez-moi pour  un  traître  &  pour  un  infâ- 
me,  fi  de  ma  vie  j'ai  filé.  Il  n'importe,  dit 
celui  qui  devoit  être  mon  maître  de  céré- 
monies &  qui  portoit  le  tablier  de  cuir , 
il  eft  bon  de  s'exercer. 
.  Cela  dit ,  il  ordonna  qu'on  fit  venir  le 
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refte  de  mon  équipage,  c'eftà-dire ,  l'au- 
tre rouet,  &  que  l'on  conduifît  la  Cha- 
loupe dorée  par  l'embouchure  du  fleuve 
prochain ,  jufques  aux  bords  où  Pou  avoit 
tendu  les  Pavillons. 
'  Des  que  nous  commençâmes  à  marcher, 
nous  recommençâmes  à  nous  examiner 
fes  étrangers  &  moi ,  depuis  les  pieds  juf- 
ques à  la  tête,'  j'avois  la  bouche  ouverte 
pour  leur  demander  tout  de  nouveau  par 
quel  hazard  ils  portoient  encore  leur  dé- 
guifement  du  dernier  Carnaval ,  lorfque 
le  Chevalier'de  l'alêne ,  devinant  ma  pen- 
fée ,  Je  vois  bien,  dit-il,  que  ce  n'ell  point 
un  deflein  préhiédité  qui  vous  a  fait  dé- 
barquer ici  dans  l'équipage  où  vous  êtes: 
il  n'en  eft  pas  de  même  à  notre  égard  y  & 
puifque  vous  paroiiTez  furpris  de  jqos  ar- 
mes &  de  nos  habillemens ,  vous  igno- 
rez apparemment  l'Avanture  à  laquelle 
vous  venez  de  vous  engager  5  je  vai 
vous  en  informer,  vous  inftr uire  de  tou- 
tes fes  particularités ,  &  mettre  devant 
vos  yeux  les  périls  &  la  récompenfè  qu'el- 
le promet. 

Le  Roi  d'Aftracan ,  un  des  plus  puit 
fans  Princes  de  l'Afie,  -foit  pour  réten- 
due de  fes  Etats,  foit  pour  les  Jmînes  d'or 
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x^  d'argent  qu'ils  contiennent,  foit  enfin 
pour  les  Manufadures  de  toile  peinte  qui 
le  rendent  fameux,  fe  croyoit  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeurs  &  de  profpe- 
rites  5  pai'ce  qu'il  n'avoit  point  d'enfans 
pour  hériter  de  lui,  La  Reine  fâ  femme 
étoit  belle,  jeune,  &  bien  faite,  d'u- 
ne taille  avantageufe,  &  d'une  fanté  fî 
vive,  qu'on  auroit  juré  qu'elle  n'étoit 
point  caufe  de  l'afflidion  du  Roi.  Com- 
me elle  en  étoit  éperduement  aimée,  il 
n'eut  garde  de  s'en  prendre  à  elle,  ou 
de  s'offenfer  de  ce  qu'elle  rioit  depuis 
lé  matin  jufquesau  foirde  fon  inquiétu- 
de, &  de  toutes  les  peines  qu'il  prenoit 
pour  fe  donner  un  fuccelfeur  ,•  car  tous 
les  Temples  &  tous  leurs  Minières  n'en 
pouvoient  plus  à  force  d'olFrir  des  vœux 
&  des  facrifices  pour  une  bénédidtion  fi 
ardemment  defirée.  Le  Roi  même  j  qui  fe 
croyoit  feul  coupable. de  fon  malheur,  ne 
celfoit  de  fe  baigner ,  de  fé  purger ,  d'al- 
lef  aux  eaux ,  &  enfin  de  faire  tout  ce 
qu?on  prefcritaux  femmes  pour  attirer  la 
fécondité;  la  Reiue  en  mouroit  de  rire, 
comme  des  vœux ,  des  offrandes ,  &  des  . 
làcrificés  j,quc  l'on  prodiguoit  par -tout 
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inutilement:  cependant,  on  ne  trouvdt 
point  mauvais  que  dans  une  confterna- 
don  fi  générale,  elle  Rit  la  feule  qui  pa- 
rût infulter  à  la  douleur  publique.  La  pau- 
vre Princefle  ne  le  faifoit  point  par  ma- 
lice; &  le  fcul  défaut  qu'elle  eût,  étoit 
d'être  la  plus  grande  ricaneufe  du  fîécle; 
tout  la  fàifoit  rire ,  &  rien  ne  la  divertit 
foit  ;  le  Roi  Ton  ^poux  avoit  eu  plufieurs 
guerres  avec  les  Princes  voifins  fur  ce  fu- 
jet^  car  dès  qu'ils  envoyoient  faire  part 
de  quelque  nouvelle  funefte,  comme^ 
de  la  mort  d'un  fils  unique ,  elle  répon- 
doit  aux  Ambaifadeurs  avec  leurs  man- 
teaux trainans ,  par  des  éclats  de^  rire , 
dont  ils  étoient  fi  fcandalifés,  qu'ils  for- 
toient  de  l'audience  pour  faire  de  grandes 
dépèches  à  leurs  Maîtres,  toutes  remplies 
de  plaintes  &  d'indignation  de  ce  que  le 
droit  des  gens  &  la  majefté  des  Souve- 
rains étoient  violés  en  leurs  perfonnes. 
Cette  maladie  ne  faifant  que  croître  & 
embellir,  le  Roi  réfolut,  par  l'avis  de  fon 
Confeil,  qu'elle  iroit  en  pèlerinage  à  l'O- 
racle Bmeux  du  Coq,  mais  qu'elle  parti- 
roit  comme  on  fait  dans  ces  occafions , 
avec  une  i^ite  très  médiocre,-  &  d'au- 
tant que  le  Temple  de  cet  Oracle  eft 
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tux  ^brtes  de  Fourchitnène  «  capitale  do 
Royaume  de  BadWanc,  elle  s'y  rendit  en 
âéguifant  Ton  nom  &  fa  qualité ,  pour  évi* 
1er  les  cérémonies  &  la  magnificence  deé 
réceptions.  -^ 

Le  Roî,  qù|  la  fui  voit  /«cûgT/fta,  votu 
lût  lui-nième  cxpofer  le  fujet  du  voyage 
à  la  Prètreffé  du  Temple  5  &  tandis  qu'il 
la  confultoit  fur  les  néceflîtés  de  la  Rei» 
ne,  elle  fè  tenoit  les  côtés  de  rire:  la 
Prètrefle  en  fi^t  indignées  cependant j 
après  quelques  gambades  &  qiielques  con- 
torfions.  Voici  POracle  qu'elle  pronoii- 
ça  de  là  part  du  Coq^   ^^  ^ 

Ce  que  le  Pèlerin  défire  9 
Au  Pèlerin  arrivera. 
La  Pèlerine  accouchera  ; 
Mais  rira  bien>  dans  la  faîfon  de  rire» 
Celui  pour  qui"  Tenfant  rira.        , 

Le  commencement  de  cette  réponfè 
n'étoît  point  obfcur  y  maïs  la  fin  embar- 
raflbît  un  peu  les  conjedures  &  les  rai- 
fonnemens  des  fpéculatifs.  Cependant, 
l'Oracle  tint  parole ,  &  la  tint  fi  bien,  que 
la  Reine  ,  au  bout  de  neuf  mois ,  mit  au 
monde  un  fils  &  une  fille  plus^  beaux  l'un 
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gi^e  Fautra,  &  tcfiis,> deux  plus  hç^X  quç 
(pus  '  lés .  enfans  da.  monde  ne  ie  font  en 
naiiTanti  m«us  il  en  coûta  la  vie  à  1*^ 
pauvre  Reine,  qui  mourut  de  rire  en  acj 
#x>uchant.  Le  Roi  ne  s'en  coufola  qu^ 
f^  Je^  <n&q$^  qa'eilçr  lui  Mi^ok ,  &  par 
la  douceur  de  pouvoir  r^ir^  diias  foi^ 
Égalais  fans  être  éteruellemeni  écoutai  pac 
des  éclats-  de  rire  immodéi;es.  Mais  fon 
deftin  n'étoit  pa$  de  joujùp  longtems  d'ui^ 
D9;^eur  tranquille  ;  a,u  bq^t  dç  6x  înQis^ 
tç  fqi|  prit<a)f/uiilieu  de  1^  uuil  àj'apar^ 

ftjMÇt  dejfe^ichéres  çfpér^cài  ^il>^  cou^ 
rut  à  la  première  alIarnpLe;'^4}U0i9^^tpu^ 
s'empreâat  à  fon  exemple ,  &  que  l'on 
courût  au  travers  des  flàiHm^s  pour  Tau- 
ver  fes  enfans ,  l'etnibrafement  fuç  fî  pçomt 
&  fi  terrible,  qu'qU) 3^  pijt  jamais  en 
retii^er  quç  fa  fille;  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  fa  maifoqy,quî  pour  marquer 
leur  zélc  étoîcnt  reftes  jufques  à  l'extré- 
fîlité  dans  le  feu  &  la  fumée ,  revinrent 
à  moitié  grillés,,  fans  avoir  pu  fauver 
le  petit  Prince. 

.  Cette  perte  mit  tout  l'Etat  dans  une 
d^foUtion  extrême ,  &  le  Roi  rèfufoit 
abfolument  de  s'en  confoler>  mais  le 
tems  qui  confoledçtout,  effacoit  mfen- 
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CblemeQt  fa  dpuleur ,  en  dugtnemant  les 
attraits  de  la  Princefle  ta  fille  :  c'étoit  1^ 
vivante  image  de  Ic^  Reine  fa  mère,  hor^ 
qu'elle  étoit  plus  grande,  mieux  pfif^  dan^ 
Çi  taillfvP^ws  lT[lancbe,  {k  pju|  bjlonde J 
que  Tes  yeux  éteient<  mille  f(^s  p|iis  Ih^U 
lans,  &  qu'elle  eft  à  préfent , .  Sfi^  ' en 
&ut  croire  ceux  qui  Tonç  vûl?  >  n)iil.tf  fo2| 
plus  belle  que  toutes  les  beawtés  de  ITJ-» 
ni  vers  :  mais  hélas!  pourfuivit- il  avec  uii^ 
grand  Toupir ,  il  s'eç  faut  bien  que  ceuii 
q^i  ei^  parleiiî  dejcette  Rïanîér!& ,  H*ayeiH 
y ù  toutes  [es  be^u^es.de  la  tet^e;  Apr^ 
cette  réflexiofi ,  11  re%i  queilques  mpnien^ 
^ifeyçUdans  une  profonde  rêverie,  dpnf 
il  fortit  enfin  pour  reprendre*  aiuiî  foti 
^ifcours. 

.  ;  Le  Roi ,  plus  ébloui  de  {es  charmes  f 
que  tout  fon  peuple  &  toute  fa  Cour  i 
ne  ceflbit  de  Te  mirer  dans  fon  ouvrage  > 
&  la  jugeant  digne  de  toutes  les  Cou^ 
ronnes  du  monde ,  n'eut  garde  de  fon- 
ger  à  de  fécondes  noces  pour  lui  6ter 
la  fienne  :  mais  comme  fon  étoile  ne  pcr-r 
mettoit  pas  qu'il  jouit  d'un  bonheur  par^ 
fait  dans  fa  famille,  cette  Princeffe  fi 
merveilleufe ,  dont  les  regards  étoient 
armés  de  traits  &  de  feu ,  dont  toute  la 
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perfonne  &  les  moindres  mouvemens 
ecoient  accompagnés  d'une  grâce  toute 
▼ive  &  toute  animée ,  n'avoit  jamais  ou- 
vert la  bouche  pour  rire  ou  pour  par- 
1er;  &  ce  n'étoit  que  lorfqu'elle  bàiU 
)oit,  ce  qui  lui  arrivoit  aâez  (bavent  s 
^u'on  voyoit  les  gencives  les  plus  ver- 
meilks ,  &  les  dents  les  plus  blanches^ 
qVon  verra  Jamais.  Le  bon  Roi,  qui  » 
{>ehdànt  Fenfance  de  fa  fille,  n'avoit  ceâe 
de  louer  le  Ciel  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
lé  défaut  de  fà  mère,  eût  donné  la  moi- 
tié de  jbn  Royaume,  lorfqu'elle  (ut  d^ 
venue  grande ,  pour  la  voir  rire  tout  le 
}our  &  toute  la  nuit,  tsfnt  il  étoit  en- 
nuyé d'un  (erieux  qui  lui  paroiflbit  enco- 
re plus  insupportable.  On  n'épargna  rien 
pour  lui  faire  rompre  un  filence  qui  dé- 
fcloit  tout  le  monde ,  &  pour  la  tirer 
é'un  férieux  qui  fcmbloit  la  défefpérer 
elle-même  j  car  on  voyoit  bien  par  fes 
manières ,  qu'elle  fe  divertiflbit  de  tout , 
fans  que  rien  la  fit  rire  :  tous  les  Chi- 
miftes,  tous  les  Siffleurs  de  Sanfonnets, 
tous  les  Maîtres  de  langue ,  &  les  Pré- 
cepteurs de  tous  les  Perroquets  à  qui  l'on 
cnfeignoit  à  parler ,  perdoient  leur  tems 
auprès  d'elle  i  il  en  étoit  de  màmc  à  l'é- 
gard 
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gard  de  fon  (erieux  ;  on  avoit  raâemblé 
tous  les  bouâbns  &  tous  les  plaifans  » 
taiit  bons  que  mauvais,  du  Royaume  i  on 
avoit  même  fait  venk4a  f^us  excellente 
iroupe  des  G>médiens  de  la  Chine,  qui 
font  les  meilleurs  de  TUnivers  pour  la 
i&rce,  fans  que  tout  cela  Teût  feulement 
fait  foiirire. 

Cependant,  comme  les  malheurs  qui 
paroiàent  fans  remède  font  u]uelquefois 
îuivis  d^un  défaftre  encore  plus  funefte» 
il  furvint  un  accident,  qui  rendit  bien- 
tôt le  Roi ,  la  Cour ,  &  toute  la  Pro- 
vince, du  moins  auflî  férieux  qu^étoit  la 
belle  Princeâè  :  elle  aimoit  toutes  fortes 
de  divertiflemens ,  &  fur-tout  celui  de 
la  chaifes  une  fuperbe  maifon,  (îcuée 
dans  le  milieu  d'une  foret  délicieufe,  & 
aidante  d'une  petite  journée  de  la  capi- 
tale ,  étoit  le  féjour  qu'elle  avoir  choifi 
pour  cet  exercice  i  elle  étoit  plus  ferme 
à  cheval  qu'une  Amazone ,  plus  belle  en 
.  habit  de  chafle  que  Diane  elle-même  »  & 
fans  comparaifon  plus  adroite. 

Un  jour,  que  Tardeur  de  la  chaâe  l*a< 
voit  emportée  plus  loin  qu'à  l'ordinaire» 
&  qu'elle  étoit  fatiguée  à  force  de  tuer 
ou  de  pourfuivre  ie$  hôtes  des  bois ,  elle 
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fe  trouva  fur  le  bord  d'un  fleuve  qui  pafTe 
au  travers  de  la  forêt,  &  juftement  le 
même  5  par  l'embouchure  duquel  votre 
Chaloupe  doit  nous  joindre  au  rivage  où 
nous  allons:  les- eaux  de  ce  fleuve  font 
pour  le  moins  aufïi  claires  que  celles  de 
•la  rivière  où  le  Grand  Alexcntdre  peïifa 
perdre  la  vie  i  mais  il  s'en  feut  bien  qu'el- 
les Toient  auffi  dangereufes:  comme  on 
en  connoiflbit  les  qualités ,  on  ne  s'opU 
pofa  point  à  l'envie  que  la  Princeflè  eut 
de  fe  rafraîchira  elle  s'y  jetta  donc  cii- 
core  toute  couverte  de  fueur  &  de  pout 
fiére ,  fans  attendre  qu'on  y  eut  tendu 
le*  magnifique  Pavillon  de  toile  peinte 
brodée  d'or  &  d'argent ,  qu'on  avoit  cou- 
tume d'y  dreflèr  dans  ces  occafionsi  tous^ 
les  hommes  de  fa  fuite  s'ctoient  retirés 
bien  loin  avant  qu'elle  fût  déshabillée  \ 
mais  deux  Dames  &  quatre  filles  d'hon- 
neur, qui  par  ordr^e  du  Roi  fon  père  ne 
la  quittoient  point,  les  plus  étemelles 
parleufes  du  Royaume,  s'étant  jettées 
dans  le  fleuve ,  &  s'étant  rangées  auprès 
tl'ellé,  les  bords  de  là  rivière,  lei  bois , 
•  &  les  rochers  d'alëntour>  furent  bien- 
tôt étourdis  du  caquet  le  plus  immodéré 
qui  fut  jamais  :  pour  moi  9  }e  fuis  pcrfiià- 

dé,    ^ 
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dé,  qù'àii  lieu  d'apprendre  à  parler, 'à 
force  de  les  entendre,  félon  rintéiitiott 
du  Roi ,  la  pauvre  Prînceife  excédée  de 
leur  flux  de  bouche,  avoit  fait  vœu  d'ê- 
tre muette  toute  fa  vie,  pour  ne  leur 
pas  reflembler:  quoi  qu'il  en  foitj  H  f aL 
lut  bientôt  lui  retaire  un  nouveau  train  : 
car  tandis  que'  la  divine  Princëffe  irafraj- 
chiffoit  le  plus  beau  corps  dû  monde  danîs 
l'eau  la  plus  claire  &  la  pl\is  déKcieufe 
qui  fut  jamais ,  ces  babillardes  fe  mirent 
àla  louer  en  parlanttoutes  à  là fois/Funfe 
difoif  qu^il  faloit  qlie  le  Dieu  de  ce  fleu- 
re fiit  le  plus  fot  poiffon  dû  monde,  de 
voir  la  beauté  la  plus  parfaite  de  l'Uni* 
vers  dans  fon  lit ,  fans  donner  le  moin- 
dre fîgne  de  vie;  une  autre  s'écnoit', 
que  Ip  bpn  Jupiter  étoit  apparemmetft 
biei^  îrieilli ,'  pllifqu^il  he  ie  fermoir  d'au- 
cune ^métamforphofe  pour  reniite  fcs  hom- 
mages à  une  môrtdfe^rus^icîiarmanCe 
que  toutes  les  Déèlfès  ;  lui  qui  «s^étolt 
tranfornié  eh  Cignè  &  eil  TaUreau ,  pour 
des  créatures  qm  h'àuroient  paru  qife 
comme  dés  SerV^rttés  de  cyifineï  aiiprts 
d'unfe  beâtitc  -qui-  brillôit  dé  '  èent  ;mille 
appas,  ati'tra^èft  de  la  fimplé  motrfleiiiie 
dont  yic  itoit  baiivertc.  Oit  Ac  Tq^t  fi 

ce 
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ce  fut.  le  Dieu  du  âeuve,  étourdi  de 
leur  caquet,  ou  ceux  de  TOlympe  indi^ 
gnés  de  leur  infolence ,  qui  voulurent 
les  en  punira  mais  quoi  quil  en  Toit,  eU 
les  virent  que  les  flots  fe  foulevoient 
tout  à  coup  >  &  comme  elles  tàchoient 
à  gagner  le  rivage  de  peur  de  Te  noyer, 
elle  virent  derrière  elles  un  nionftre, 
dont  rénorme  grandeur  rempliflbit  tout 
refpace  qu*il  y  avoit  entre  Tune  &  l'au- 
tre rive  i  ce  fut  en  vain  qu'elles  s'ejBfor- 
Qoient  de  grimper  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière, quoique  l'eau  commençât  à  les 
égaleif,  ell^  furent  entraînées  par  la  ra^ 
pidicé  du  courant,  &  bientôt  englou- 
ties, comme  des  grenouilles,  dans  la 
yafle  gueule  du  Crocodile  qui  les  fui- 
voit  de  près, 

La  Prinçefle,  qui  avoit  vu  la  fin  tra- 
gique de  Tes  Dames  &  de  fes  filles  d'hon- 
neur ,  eut  moin^  envie  de  nre  que  ja- 
mais ,  d'autant  que  le  Monflré ,  après  s'ê- 
tre amufè  à  fe  faire  curer  les  dents  par 
un  certain  poifloh  qu^  le  fuit  par-tout 
pour  cela ,  venoit  tout  droit  à  elle  ;  fon 
premier  deilèin  fut  de  franchir  les  bords 
du  fleuve  à  la  faveur  des  flots  qui  les 
tvoiçat  jàé)%  franchis  »  &  de  prendre  fon 

arc 
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arc  &  fes  flèches  pour  Te  défendre ,  & 
pour  attaquer  le  Crocodile  >  mais  voyant 
que  tous  les  hotnmes  qui  s'étoient  reti* 
rés  par  refpeâ  avant  qu'elle  fe  mit  dans 
l'eau  y  s'étoient  raflemblés  aux  cris  des 
inalheureufes  i  quand  elle  en  voulut  for^ 
tir ,  fa  pudeur  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'expofer  à  leurs  regards ,  couverte  d'u. 
ne  gaze  mouillée  :  dans  cette  extrémité , 
s'étant  défaite  de  cette  chemlfe  qui  l'au- 
roit  empêchée  de  nager  avec  liberté  »  elle 
fit  to^3  fcs  eiK>rts  pour  fe  fauver  du  Cro- 
codile ;  mais  comme  •  il  n'étoit  qu'à  dix 
pas  d'elle,  elle  n'efpéroit  pas  lui  pouvoir 
échaper,  lorfqu'ayant  apperqu  fa  chenur 
fe  qui  flottoit  fur  l'eau ,  il  s'en  fmlit ,  & 
comme  s'il  eût  été  content  de  cette  pré- 
deufe.  dépouille,   il  ceâa  de  pourfuivre 
la  belle  Princeffe ,  &  difparut  aulfi  fubi« 
tement  qu'on  l'avoit  vu  paroitre. 

La  rivière ,  qui  s'étoit  débordée  pet|« 
dant<]pi'il  l'occupoit ,  rentra  dans  fon  liti 
cela  fit  juger,  qu'il  n'y  reyienjdroit  plus^ 
j)u  moi^s  pour  cette  fois«  ta  Frince^e, 

Î|ui  fe  trou  voit  nuë ,  ne  laiûbit:Voir  qi^c 
a  tète  au-defllis  de  l'eau  i  tpMt  ce  qui  Im 
reftoit  de  fa  fuite  n'étoit  compofé  que 
àe  ces  hommes  accourus  ayx  ais  des  pao* 
Jbm.  IL  P        ^  vre$ 


324        L  £  s     Q.U  A  T  A  E 

vres  Dames  que  le  Crocodile  avoît  dé- 
vorées: elle  leur  fit  iigne  de  dt^Skx  un 
de  ces  Juperbes  pavillons  à  quelque  diiï 
tance  du  fleuve  >  dès  que  cela  fut  fait , 
die  leur  fit  encore  iîgne  de  fe  retirer  » 
pour  lui  laifler  la  liberté  de  fbrtir  de  l'eau; 
elle  eut  bientôt  gagné  le  pavillon,  & 
s'étant  couverte  de  tous  (es  habits ,  à  la 
réfcrve  de  fa  chemife ,  elle  prit  fès  ar- 
mes ^  &  ayant  joint  &ltiitë  ,  qui  s'étoit 
retirée  par  feis  ordres ,  elle  monta  à  che- 
val,  &  tandis  qu'elle  fe  rendoit  au  ma- 
gnifique Palais  d'où  elle  étoit  partie  le 
matin,  plufieurs  G)uriers  fiirent  dépê- 
chés  à  la  Cour  pour  informer  le  Roi  de 
Ton  avanture.  Il  n^attendit  pas  le  lende- 
main pour  partir  ;  toute  ùl  Cour  le  fui- 
vit,  &  dès  la  pointe  du  jour  il  fe  rendit 
auprès  d'une  fille  qu*il  aimoit  phis  que 
fa  vie ,  &  que  le  danger  où  elle  s'étoit 
trouvée  fembloit  lui  rendre  nlus  chère 
que  jamais.  Il  pleuroit  de  joie  en  l'em- 
braflant  ;  enfuite  il  s'évanouïâbit  de  &ai 
yeur  au  récit  qu'on  lui  fàifoit  du  Crocoi 
dilei  il  ramena  la  Princeflè  le  jour  mê- 
me, de  peur  qifîl  ne  s-avifat  de  faire  une 
Seconde  vifite ,  &  qu'il  ne  trouvât  moyen 
de  fctrtir  dç  reaut  pourâûrele  mçme 
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ravage  (far  la  terre.  Les*  réjpuïâàtices  que 
l'on  fit  da^s  la  Ville  pour  fa  délivrau* 
ce,  ne  furent  pas  univerfelles  ;  ceux  que 
rintérëtdu  fang,  ou  celui  de  la  tendred 
fe ,  animoit  pour  les  beautés  que  le  MqnÇ 
tre  àvoit  dévorées,  étoient  ' inconfolables 
de  leur  perte ,  &  fur-tout  les  Amans , 
qiii  ne  client  de  demander  au  Roi  la 
permiffibn  de  parcourir  les  bords  &  les 
environs  du  âeuve  jufqu'à  fbn  embou- 
chure ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  Di« 
vinités ,  par  celle  de  ce  maudit  Crocodi^ 
le:  il  y  conftndt  enfin ,  dès  qu'il  eut  ré- 
folu  d'envoyer  àei  Ingénieurs  à  Pem- 
bbuchure  de  la  rivière  pour  la  fermer  par 
quelque  ouvrage  aux  approches  du  Moud* 
tre,  avec  ordre  pourttot  de  fuivre  to|u 
joih;s  lesBrlves  du  fleuve  en  defcendan,t 
vers  la  Mer ,  afin  de  ne  Vy  pas  enfermer, 
au  lieu  de  lui  en  défendre  l'entréç.  Les 
Avanturiers  fervant  d'efcorte  aujc  Ingé- 
nitars ,  s'étant  féparés  en  deux  troupes  » 
niarcbérent  fur  les  deux  bords  de  la  i^- 
yiére,  depuis  Tendroit  où  le  Çrpcodile 
avoit  paru  la  première  fois,  &  ma^dif. 
folent  la  fortune,  de  ce  qu'ils  étoient  déjà 
parvenus  à  la  moitié  du  cours  de  la  ri- 
vière t  lans  avoir  de  nouvelle^  de  ce 
• .     .     .  ¥  X  qu'ils 
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quSIs  cherchoient ,  lorique  ceux  qui  fui- 
voient  la  rive  droite  rencontrèrent  un 
inarms ,  qui  les  obligeoit  à  prendre  un  aC 
îez  grand  détour  :  tandis  qu^ils  sV  dif- 
pofoient ,  ild  virent  ceux  qui  marchoient 
fur  le  rivage  oppofé ,  fe  précipiter  au  mi» 
lietï  du  fleuve;  ils  virent  flotter  un  lin» 
îge  i  &  né  doutant  pas  que  leurs  conipa» 
^ons  n^euflènt  vu  le  Monftre»  ils  le 
jettérent  auffi-tôt  dans  la  rivière  Itprès 
eux  i  &  le  perfide  Crocodile ,  qui  s'étoit 
inis  en  em'burcade  dans  les  rofeaux  do 
mariais ,  fe}ettâ  fur  eux,  &  les  traita  tou$ 
comme  il  avoit  fidt  leurs  Parentes,  M 
leurs  Maittefles. 

lies  bigénieurs  avee  leurs  Ouvriers  » 
'Se;qui  fs^pe  n^étoit  pas  de  (b  fignaler 
^par  des  eétkms  de  valeur  ou  de  tetnècU 
té^  teyini^eititlur  leurs  pas»  &  &nis  eux 
oii  n'iauroit  Jamais  rien  aj^pris  de  la  de& 
-tinée  dés  pauvres  A vanturiersc 

^Pendant  qu^dn  déploroit  leur  perte» 
'Cpmme  ils  avoient  fait  celle  de  leurs  dè^ 
:lunte8  ^Mato-éflës^  on  apprit  que  ce  mau- 
dit CroçîÉKlile  lie  gardoit  plu^  aucune  mCi* 
Ture  dânè^  les  ravages  qu*il  feifoit  i  il 
*avoit  défolé  Tune  et  Pautre  rive  de  la 
fiviëre ,  en  détorant  le  bétail  &  les  pâ£. 

p  teurs» 
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teurs,  qui  n'ayuntrien  fqf^  ^  PAvantu* 
re,  y  çonckiiroient  leurs  troupeaux  poui 
les  y  abreuver  à  l'ordinaire.  Qietitèt 
après ,  on  vit  dimiuuer  dans  la  Ville  cetti 
abondance  de  vivres  ^  &  cette  profufion 
des  chofes  les  plus  rares  &  les  plus  fîa^ 
gulîéres  qui  fervent  au  luxe  St  kh  m», 
gnificence  des  capitales,  &  f)ue  la  xi^ 
viere  y  conduifoit^e  toutes  les  Régions 
du  Monde  ;  le  Monftre  »  cadié  comme 
t>n  a^t»  dam  Tépaiflèur  des'réfeaux  où 
il  s'étoit  pofté , .  d^tin  feul  làul  du  marais 
éam  la  rivière ,  abimoh  t  ou^  les  b^timens 
^i  la  remotitoient  avec  leurs  marcban* 
difes,  &  les  miféraUes  qm  les  conduis 
tùitiÊt  dcvenoient  {à  proie  i  oii  ne  fçait 
s'il  avoit  entendu  dire  que  les  fet^ime^ 
Ibm  naturellement  plus  tendres  que  les 
hommes ,  mais  il  eft  confiant  qu^l  avbi( 
toute  une  autre  avidité  pour  le  beau  (ex^ 
qu'il  n'avoit  pour  le  notre. 

Le  Roi  d'Aftracan  étoit  tellement  ac- 
cablé de  tant  de  malheurs  annoncés  coup 
fur  coup ,  qu'il  ne  fqavoit  plus  ce  qu'Û 
iaifoit  ;  œpendant ,  il  ne  fqavoit  pas  en- 
core tous  ks  malheurs. 

La  belle  Princeâe,  qui,  à  fon  retour» 
de  trois  cens  foixante-quatorze  douzai^ 

P  3  nés. 
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liés  de  chemifes ,  qiie  fa  feue  Dame  d'a- 

totir  avoit  eues  en  garde ,   n'en  trouva 

f)oint ,  ne  put  jamais  en  feire  foire  une 

ftuie  qui  lui  convint.  Après  avoir  épui- 

fé  les  magasins  de  la  .Ville  &  des  envi- 

rons ,  de  mouâeline ,  de  toute  forte  de 

^ toile  &  de  linge,  elle  fut  réduite  à  fç 

pafler  de  ehemife ,  gui  étoit  la  choie  du 

monde  gui  lui  fàifoit  le  plus  de  peine  > 

toutes  les  chemifes  neuves  qu'elle  avoit 

eirayées  paroiflbient  comme  enforceléesj 

car  celles  qu'elle .  avoit  portées  le. jour» 

hii  avoient  ôté  toute  envie  déboire  oi^ 

4|é  manger,  &  celles  qu'elle  avoit  mifés 

h  nuit,  toute  envie  de  dormir. 

^'    Le  Roi ,  plus  touché  du  chagrin  ^e  Ùl 

fille ,  que  de  tous  fes  autres  malheurs , 

<riit  qu'il  ji'avoit  riejti  de  mieux  à  faiire 

jdans  cette  extrémité,  que  d'envoyer  de 

ïiches  préfens  par  les  grands  Officiers  de 

Ta  Couronne,  vers  l'Oracle  du  Coq^ 

Ils  furent  bien  reçus  de  la  Prètref. 
fe  du  Temple,  &  leurs  préfens  encore 
mieux  ;  mais  elle  leur  dit ,  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  tems  que  le  Coq  étoit  aU 
lé  rendre  vifîte  au  grand  Caramoujfal} 
&  que  c'étoit  aux  environs  du  Mont 
Atlas  qu'ils  auroient  fatisFadiion  fur  ce 

qu'ils 
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(|uUIs  étoîent  venus  chercher  aux  ènvi^- 
rons  de  Fourchimène. 

Quoique  le  Roi  leur  Maître  fût  a^igé 
de  ce  retardement ,  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage ,  &  ne  donnant  que  le  tems  qu'A 
faloit  pour  les  préparatifs ,  il  dépêcha  les 
xnèmes  Âmba^deurs ,  avec  trois  cens 
Eléphans  chargés  de  la  plus  magniâque 
toile  peinte,  &  dès  plus  beaux  Singes 
qui  fuâènt  dans  toiis  Tes  Etats }  &  pour 
rendre  ta  chofé  encore  plus  touchante 
ato:  yeux  de  l'Enchanteur  Caramoujfaf  y 
il  y  joignit  fa  mufique  de  '  campagne  , 
quoique  cette  mufique  (  au  rapport  de 
ceux  qui  Tout  entendue  )  foit  beaucoup 
plus  propre  à  faire  devenir  fou,  qu'à  di- 
vertir ceux  qui  nV  font  pas  accoutumés. 

Le  Prince  4e  Trébizonde  alloît  lui  dî- 
re  qu'il  en  fqavoit  quelque  chofe  j  mais 
l'autre  ne  lui  donna  pas  le  tems ,  &  pour- 
fuivaht  fon  récit  : 

Les  Satrapes  d'Aftracanjs'étant,  dic- 
jl ,  mis  en  chemin  avec  leur  toile  peinte 
&  leurs  Guenons ,  après  avoir  côtoyé  la 
Cherfonèfe  Taurique,  &  traverfé  l'une 
&  l'autre  Arménie ,  fe  rendirent  enfin  à 
une  Forêt ,  ou  ils  penférent  perdre  une 
partie  des  préfens  dont  ils  étoient  char* 

P  4  S^ 
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gés.  Je  vous  ai  dit  que  trois-cens  Ele- 
vhms  portoîent  chacun  un . vafte  biUlot  de 
la  plus  riche  toiie  peinte  qui  fût  dans 
rUnivers,  &  qu'au  haut  de  chacun  de 
ces  ballots  on  a  voit  mis  un  Singe  ;  je  ne 
fçai  ce  que  le  Roi  leur  maître  pretendoit 
que  le  fage  Caramoujfal  fit  de  trois  cens 
Singes  9  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  leur, 
avoit  récommandé  fur  toutes  choies  de 
n'en  pas  perdre  un  feul. 

La  Forêt  qu'il  faloit  traverlèr  pour  (ê 
rendre  où  ils  Touloient  aller ,  étoit  fî  far- 
cie de  toutes  fortes  de  bètes  feuves ,  qu'il 
falut  avoir  recours  à  leur  mufique  potûr 
t^y  faire  un  .paiïàge  i  dès  qu'elle  le  fit 
entendre,  oti  les  vit  fiiïr  toutes  éperdues. 
&  difparoitre  en  un  moment ,  plus  eu 
frayées  que  fi  toutes  les  meutes  &  tous 
les  piqueurs  du  monde  enflent  été  à  leurs 
troûflesi  i  cependant  cet  heureux  fuccès 
peiiTa  leur  .être  fiinefte  quelque  tems 
après  9*  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  au  mi- 
lieu.de  ce  bois ,  formé  de  pommiers ,  de 
noyers ,  &  d'amandiers ,  que  tous  leurs 
Singes  •  qui  du  haut  de  leurs  Ëléphans 
n'avoient  qu'un  faut  à  faire  pour  fe  per- 
cher au  haut  des  arbres ,  le  firent  dans  un 
moment ,  à  la  r^Terve  d'un  ièuL 

Ce 
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Ce  Singç  étoit  le  plus  beau ,  le  plus 
noble  en  ks  manières ,  &  le  mieux  lait 
de  tous  les  Singes ,  mais  fi  triile ,  que 
les  Satrapes  pleurèrent  plus  d'une  fois 
pendant  le  voyage,  de  la  douleur  qui 
fembloit  l'accabler  ;  car  bien  loin  de  gam^ 
bader ,  &  de  faire  toutes  les  bouâPonne- 
ries  que  faifoient  Tes  compagnons  ,  il 
paflbit  la  plus  grande  partie  du  tems  à  lî-^ 
re  i  &  quand  il  étoit  interrompu  par  queU 
que  accident ,  on  le  voyoit  tantôt  la  tèté 
appuyée  fur  une  des  mains ,  s'enfèvelir 
dans  une  profonde  rêverie ,  &  tantôt  leé 
bras  croifés ,  lever  les  yeux  au  Ciel  ^ 
poufifer  de  longs  (bupirs ,  &  répandre  des 
larmes  en  fi  grande  abondance,  qu'il 
étoit  impoifible  à  ceux  qui  l'obièrvoient  »* 
de  ne  lui  pas  tenir  compagnie.  '- 

Il  s'étoic  donc  remis  à  lire  fur  ion  Elé; 
phant,  tandis  que  les  autres  déchainéd 
par  la  Forêt  &ifoient  un  tintamarre  8^ 
un  vacarme  à  défefpérer  tous  lés  «lui- 
rons :  la  caravane  dles  Ambafladeuf s  fblt 
obligée  de  s'arrêter  trois  jours  çhtiersi 
dans  ce  bbis ,  avant  que  de  pouvoir  lef 
raflTemblei;  s  ear  ils  ne  quittèrent  le$  ar^ 
bres ,  pour  rejoindre  la  compagnie  »  que 
lorfqu'ilt  furent  excédés  de  toutes  £>rte«l 
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de  fruits;  encore  n'en  reviiirent-ils  pas 
tous  y  car  à  quelques  jours  de-là ,  il  en 
fliourut  trois  d'une  indigeftion  d'aman* 
jles ,  &  trois  autres  d'un  déyoyement, 
çauFé  par  les  pommes  v^tes  dont  ils  s'é- 
toiént  crevés.  Tout  ce  que  purent  faire 
les  £nvo3^és  du  Roi ,  fut  de  les  écor- 
cher ,  &  d'eq  eiUplir  les  peaux  de  pail- 
le ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  au  nom» 
bre  lorfqu'ils  auroient  l'honneur  de  les 
préfent^  au  célèbre  Caramonjfal. 

Dès  qu'ils  furent  au  pied  de  la  mon- 
tagne )  ils  envoyèrent  donner  avis  de 
leur  arrivée  par  un  Courier ,  &  fçavoir 
en  même  lems  de  l'Enchanteur ,  fi  ion 
plaifir  étoit  qu'ils  té  mirent  en  chemin 
avec  tout  leur  équipage,  pour  fe  rendre 
à  fa  demeure,  ou  bien  s'il  aimoit  mieux 
qu^iis  Ment  camper  leur  caravane  aux 
efîyirons,  en  attendant  qu'il  ordonnât 
de  quelle  maniéré  il  vouloit  qu'Us  lui 
fiâent  voir  les  préfens  dont  ils  étoient 
€harj[és. 

,  Lfi  Courier  revkit  au  bout  de  trd$ 
îours  V  &  l^ur  dit  que  Carmmujfal  n'é? 
toit  p)us  à  l'endroit  qu'il  habitoit  d'ordi- 
aaijre  >  que  s'étant  retiré  tout  au  fommët 
4u  Mofit-Âtlas,  U  n'y  ^yoît  que  leurj^' 

*  iSin- 


i 


Fa  c  a  r  d  1  h  s.        33Î 

Singes  qui  puflent  grimpet:  ^ques  -  là , 
qu^il  avoit  cru  devoir  les  en  avertir ,  afin 
qu'ils  priflènt  leur  parti. 

Celui  qu'il^  prirent  à  cette  ncMivdle  » 
Rit  de  laiâer  leurs  préièns  &  leur  iuite 
ibus  iiure  garde  au  pied  de  la  mcmta» 
gne,  &  de  gagner  du  mieux  qu'ils  pour* 
roient  Tendroit  où  l'on  venoit  d'appren» 
dre  qu'il  s'étoit  retiré. 

Ils  marchèrent  quinze  jours  durant^ 
toujours  en  montant ,  par  la  route  la  plue 
pénible  qui  fut  jamais ,  fans  rien  trouve*  ^ 
que  des  rochers  &  des  précipices.  Enfin 
après  avoir  maudit  plus  d'une  fois  le  Cro^ 
eodilequi  leur  donnoittant  de  peine,  & 
la  préférence  dont  on  les  avoit  honorés 
pour  cet  iUuftre  emploi,  les  objets  qui 
s'offrirent  à  leurs  yeux ,  &  Ja  route  met 
me^  leur  parurent  moins  efSroyaUessqito^ 
qu'ils  montaflent  toujours ,  ils  trouvé^ 
rent  de  petits  vallons  arrofés  de  rviShsmfi 
agréables,  dont  les  bords  étoient  em*. 
beUis  de  fleurs  champêtres  j  ils  virent  dc$ 
cifeaux  d'une  efjpéce  toute  nouvelle ,  i 
mefure  qu'ils  montoient ,  &  de  petits  pa^ 
liions  répandus  par-d  p^-là  ^  ce  ftit  Jk 
fix-cens  ftades  plus  haut ,  qu'ils  n'eurent 
plus  à  monter  9  &q|u'ils  ne  virent  que  le 
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Ciel  au  -  deâbs  d'eux ,  qu'ils  ^rencontrè- 
rent le  Ëimeux  CaramoujfaL 

Il  fortic  d'un  pavillon  plus  grand  que 
Ceux  qu'ils  avoient  vfls  eh  montant ,  qui 
d'un  (Àté  étoit  ombrage  d'un  nombre  in- 
fini d'orangers ,  &  de  l'autre  enviroiuié 
de  plufieurs  machines  qui  ibutenoiènt  des 
iftrolabes»  des  télefcopes,  &  tous  les 
snftrumens  dont  on  fe  fert  pour  obferver 
le  cours  des  Aftres.  Lorfqu'il  fortit  de 
ce  pavillon,  il  étoit  accompagné  d'un 
homme  qui  portoit  le  bras  en  écharpe  ; 
comme  ils  étoient  en  peine  lequel  des 
deux  étoit  celui  qu'ils  cherchoient ,  il  s'a-, 
vança  vers  eux ,  &  leur  demanda  d\u 
lement  ce  que  les  Satrapes  du  grand  Roi 
d'Âftracan  fouhaitoient  jde  Onramoujfal. 
A«ces^iiiots,  ils  fe  inrofternérent  devant 
hii ,  comme  ils  auroient  fait  devant^ud^ 
que  Divinité  f  car  fà  prélènce  leur  inl^ 
pira  tout  un  autre  refpeâ,  que  cette  vé- 
nération, que  fa  renommée  par  -  tout  ré« 
imndue^ièmbloit  exiger  :  ils  s'étoîent  ati 
feendu^à  voir  la  figure  hideufed'un  Èn^ 
dianteuf  i  ou  tout  au  moins  quelque 
VieiUaid  àlobgue  barbe,  tout  courbe  par 
fon  extrême  décrépitude  i  mais  ils  furent 
biea  étx2fines  de  voir  un  grand  homme^ 

qfù  r 
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qnU  quoique  fur  le  retour  de  fon  âge , 
avoit  Pair  augufte ,  le  port  majeftueux»  & 
qui  ét<Mt  vêtu  le  plus  noblement  du  monde, 
n  les  releva  d'abord  ^  ils  e&poférent 
leur  corn  million,  les  dreontlances  des; 
malheurs  fur  lel^u'elï^  ils  venoient  le  con* 
iuker ,  &  lui  firent  le  dénombrement  des» 
préfens  qu'ils  lui  portoient. 

Après  les  avoir  paifiblement  écoutés  »- 
il  les  conduifit ,  avant  que  de  leur  répon^ 
dre ,  vers  unrendroit  de  la  montagne  dont 
on  découvroit  toute  la  mer ,  &  dont  oi» 
auroit  pu  découvrir  toute  la  terrerfi  la  vue 
des  hommes  en  étoit  capable  4  ils  lurent 
épouvantés  de  la  prodigieufe  élévation  où 
ils  fe  virent  i  les  Ifles  qui  s'élevoient  dan^ 
la  îotti  leur  parurent  comme  de  petites 
taches  noires ,  &  les  plus  gros  Vaiâeausc 
comme  des  atomes  flottans.  Cefot  dors  J 
que  prenant  la  parole ,  il  leur  tînt  ce  di£« 
cours  ;  Je  ne  fiiis  rien  moins  que  ce  que 
croyent  la  plupart  de  ceux  qui  ne  me  con-^ 
noiientjque  par  ujie  réputaticm  que  je  ni 
mérite  ipas>  il  eft  bien  vrai ,  qu'une  oon^ 
Boiâance*  aequife  par  de  longues  mé(tita« 
tioits ,  une  Ipéculation  continuelle ,  d$ 
peut^trela  proximité  des  corps  céleftessî 
m'ont  donné  de  grandes^  lumières  dans 
'  tout 
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tput  ce  que  PAftrologîe  a  de  plus  in&3^ 
lible;  je  dirai  même  que  la  plupart  de& 
Oracles  oiït;jTioins  de  certitude^dans  leurà 
réponfes ,  quHln'y  en  a  dans  mes  conjec- 
tures &  mes  predi<3doii$.  Pout  celui  du 
G>q ,  d'où  Pon  vous  à  ^renvoyé  vers  moi, 
ou  plutôt  qu'on  vous  a  confeiUé  de  cher- 
cher en  ces  lieux  ,  il  n'eft  plus  queftioià 
déformais  de  fa  divinité  s  d'autres  &ins 
&  d'autres  emplois  l'occupent 

€on(îdereZv  pourfiiivit^U ,  la  diftance 
qu'il  y  a  de Tendroit  où  nous  femmes» 
jufques  aux  flc^  qui  fe  hrifent  contre  le 
pied  de  la  montagne  :  fi  le  Roi  votre  mai- 
tire  pouvoit  raflemoler  trois  Rouets  qui 
ibnc  difperfés  par  le  monde,,  il  ne  lui  fe- 
roit  pasimpoflible,  par  le  moyen  de  ces 
trois  Rouëtsf ,  de  ikire  une  corde  »  qui  du 
{bmmet  du  Mont- Aths  où  nous  ^>mmes^ 
pût  atteindre  jufques  à  là  furface  de  la  meir^ 
cet  ouvrage  achevé ,  tous  fes  fquh^its  fe- 
roient  accomplis  ^  le  monftre  dilparûitra^ 
pour  jamais,  la  PrinoeCe  &  fille  iiroit> 
parlerott  >  &  les  mêmes  Rouiëts  lui  filer 
toîent  une  chemife  phis  fine  que  .ceU^ 
%u'elle  a  perdue,  fans  qu'elle  lui  ôtât  hip^ 

Îetit  pendant  le  jour  »  ni  le  repos  pendant 
L  nuit;^  mats  comime  il  cft  mf^dSSiAt ,  que 
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le  Roî  d'Adracan  foit  jamais  en  poflclIÎQn 
de  ces  Rouets  eiichaïués  tous  trois  enfem* 
btC)  voici  ce  que  je  lui  cbnfeilleroîs  de  fat-' 
re ,  pour  fauver  fes  Etats  d'une  entière 
défolation ,  &  pour  donner  à  la  plus  beU 
Je  Princeflc  de  PUnivers  ce  quijui  manh 
que  pour  être  la  plus  heureufe  &  la  plus 
accomplie:  qu'il  fafTe  publier  par  toutes  les 
Régions  de  la  Terre ,  que  quiconque  fera 
rire  la  PrinceiTe,  ou  vaincra  le  Crocodi* 
le  en  combat  iingulier  »  n'aura  qu'à  cboi-< 
iir  pour  {»  récompenfe ,  ou  l'adorabie 
MouflîHine  avec  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père ,  ou  bien  toutes  les  forces  &  tou?  > 
te  la  puiflànce  du  même  Roi,  pour  l'aflît 
Jter  dans  telle  autre  conquête  qu'il  pour^ 
rôit  méditen  Qu'il  foit  permis  aux  Avan^ 
turiçrs  de  combattre  le  Monibre  quand  ils 
n'auroient  pas  réuffi  dans  l'autre  entrepri. 
fe  i  car  il  eft  indiiférent  qu'on  commeriée 
par  le  Monftre,  ou  par  la  Princeâe  i  qu'ek 
le  foit  aceeilible  à  tous  ceux  qui  deman^ 
deront  à  la  voir,  de  quelque  figure»  & 
àe  quelque  condition  qu'ils  puiflent  ètre$ 
&  enfin  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  un 
voys^e  de  deux  mois  chaque  année ,  pouf 
f  xpder  fes  appas  divins  dans  les  difféceiw 
tes  Provinces  qui  joignent  ks  Etats  dij 
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Roi  Ton  père.  Allez,  illuftres  Satrapes, 
pourfui vit-il ,  reildez  au  Prince  qui  vous 
envoyé  les  magnifiques  préfens  dont  il  a 
voulu  m'honorer.  Caramoujfal  ne  veut 
pour  récompeiiie  des  fèrvices  qu'il  rend , 
que  le  plaiw  de  les  avoir  rendus.  Et  fi 
l'arc  &  les  flèches ,  dit  celui  qui  portoit  le 
bras  en  écharpe,  Te  trou  voient  parmi  leurs 
préfens ,  ou  leur  équipage  ?  Les  Ambafla- 
deurs,  qui  ne  s'étoient  pas  avifés  de  le 
regarder  avec  attention  avant  ce  difçours, 
tournèrent  les  yeux  fur  lui,  &  penférent 
tomber  de  leur  haut,  de  lui  voir  une  bou- 
che fi  prodigieufement  grande,  qu'elle 
n'en  devoit  rien  à  l'énormité  de  celle  dû 
Roi  Fortintbras.  Caramauffal ,  fans  être 
furpris  de  leur  étonnement,  prévint  les 
proteftations  que  les  AmbafTadeurs  al- 
k>ient  fiaire,  qu'ils  n'a  Voient  ni  arc  ni  flè- 
ches; &  s'adreflant  à  celui  qui  portoit  le 
bras  en  ècharpe.  Ce  n^efl  pas,  lui  dit-il, 
fi  près  de  ces  lieux,  qu'il  mut  efpèrer  de 
retrouver  les  armes  dont  vous  parlez:  en- 
fuite,  ayant  congédié  Mefiîeurs  de  l'Am- 
baflade,  ils  rejoignirent  leur  caravane  en  • 
moins  de  tems^  avjec  moins  de  peine 
qu'ils  n'avoient  eu  à  fe  fendre  auprès  du 
gtàod  Caramoujfal.    ,    ^ 
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» 

C[>nfinie  ils  avoient  été  longtems  af»- 
&ns,  lis  firent  la  revûédes  Eléphans,  cfe 
leuTÈ  ballots  de  toile  peinte ,  &  de  leutk 
Singes  ;  le  compte  fè  trouva  jofte ,  à  Ta 
réferve  du  Singe  affligé ,  qui  (fepuis  huit 
}ours  avoit  di^aru ,  ians  que  ceux  qu'on 
avoit  laides  à  la  garde  de  Péi^uipage  pui& 
(élit  dire  de  quelle  manière,  &  (ans  qu'on 
en  eût  bu  içavoir  dç' nouvelles ,  quel- 
ue  recherché  qil^on  eût  feite  par-tout 
,  la  ronde. 

Les  Satrapes  ,  affligés  de  &  perte ,  ^ 
de  n^voir  pu  du  moins  trouver  fon  torp^ 
bour  le  bôiirér  de  paille,  comme  ili  avoîaft 
ikit  ceux  des  ftx  autres ,  fe  mirent  en  cha^ 
min  r  pour  (è  rendre  auprès  du  Roi  leva 
Maître. 

A  la  dixième  journée  de  chemin ,  aprè^ 
avoir  fait  un  long  détour;  pour  éviter  le 
bois  (î  funefte  à  leurs  Singes,  il  leur  arriva 
une  avanture,  qui  les  embarrafla  d'abordj 
quoique  la  fin  leur  donnât  beaucoup  dé 
joie;  ils  apperçureiit  de  loin  des  Cha- 
meaux 5  efcortés  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més i  comme  les  Chefs  de  cette  troupe 
paroiflbient  être  de  quelque  conféquen- 
ce ,  &  que  les  Chameaux  fî  foigneufement 
gardés  >  leur  partirent  chargés  de  quelque 
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çho^  de  rare  ou  de  précieux ,  ils  ordon- 
jiârent  à  le&r  mufîque  de  jouer,  au^r  tôt 
!qu^ils  furent  en  état  de  fe  faire  entendra 
A  ce  Concert  infernal ,  il  n'y  .eut  m  bè. 
le  ni  homme ,  p^mi  ceux  quils  avdent 
jpfétendu  honorer ,  qui  fut  capable  de  ré- 
jËifterY  mais ,  fur-tqut  les  Chameaux  fki- 
^oieat  rage  de  r^mbe^ ,  dé  fe  cabrer ,  & 
de  mettre  le  dç&rdre  par-tout  i  dans  là 
iirayeur  épouvantable  ^ont  ils  étoient  iki- 
lis ,  ils  jettérènt  à  terre  les  charges  qu'ils 
jportoient  5  &  ^es  charges  en  tombàiit  fi« 
rent  ouvrir  certaines  cages  de  fer ,  d'où 
Jbrtirent  certains  Tigres  ^certains  Lion^ 
i|ui  ne  plurent  pas  aux  Mufidens  de  la  Sé- 
rénade» car  ils  vinrent  droit  fur  eux,^ 
&  Il  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  de$ 
jpioins  diUgens  à  fe  fauven 
V    Cependant  ,   les  Eléphans   faifoient 
Jbonne  contenance  ,  &  les  Singes  fort 
mauvaife;  car  tandis  que  les  premier^ 
tenoient  ces  bêtes  carnacîéres  en  relpe<^ 
avec  leurs  trompes,  les  Singes  rempliC 
foient  l'air  de  cris  efiroyables,   &  gâ- 
toient  toute  la  magnifique  toile  peinte 
for  îaqueile  ils  étoient  perchés  :   ce  fut 
dans  ce  moment ,  que  la  gloire  de  tous 
les  Singes  de  fUnivers ,  forta^at  de  der- 
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riéte  une  pointe  de  rocher  dont  il  s'^ 
toit  couvert,  parut,  au  grand  étonne- 
ment  des  Satrapes  ^  il  étoit  armé  d'ua 
arc  &  d'un  carquois  garni  de  flèches ,  il 
jM  cljioifit  une  pour  diaque  Tigre  &  une 
pour  chacun  des  Lions ,  &  d'une  atteinte 
în^llible ,  leur  en  perç^  le  cœur  Pua 
après  l'autre:  quand  il  les  vit  par  terre # 
il  fut  de  fang.froid  retirer  iès  flèches  de 
leurs  corps ,  lalua  les  Satrapes  fes  condur 
ift^irs,  &  diiparut  parmi  les  rochers  qui 
bordoient  la  plaine ,  auiS  fubitauent  qu'il 
s'étoit  offert  à  leurs  yeux. 

Je  ne  fçai  de  quelle  manière  les  Anv- 
baâ^deurs  &  l'efcorte  des  Lions  &  def 
Tigres  fe  réparèrent  après  cette  avantii^ 
xe  :  mais  on  Tçait  que  les  premiers  ^  de 
retour  à  la  Cour  d^Aftracan,  ayant  irir 
{orme  le  Roi  leur  Maître  de  la  réponfe 
je  des  conTéils  du  grand  Ccarajnoiijfal  j^ 
qu'ils  avoient  apporres  par  écrit ,  le  Roi  ^ 
de  l'avis  de  fon  Confeil  ,•  &  du  çopïen- 
tement  de  la  Priiicefle  fa  fille ,  avoît  en- 
voyé .publier ,  par  tout  rUniv ers,  les 
conditions  auxquelles  il  étoit  permis  à 
tous  Avanturiers ,  d'entrer  en  lice ,  i& 
d'afpirer  à  la  pofleiEon  de  la  plus  belle 
Princefle  oui  fïit  ïoiis  le  Ciel ,  &  de  l'un 
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des  plos  puiflans  Empires  de  la  Terre. 

Comme  depuis  cette  publication,  la 
renommée  avoit  porté  le  bruit  de  labeau- 
té  de  la  Princeflè ,  encore  plus  loin  que 
n^avoit  &it  le  péril  effroyable,  oa la 
fingularité  des  deux  Avantures  qu'on  de- 
voir éprouver,  la Princefle  n'a  pas  man- 
qué dis  fe  promener  par  toutes  les  Pro- 
Tinces  à  la  ronde  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  chaque  année  ;  tous  ceux  qui 
font  vue ,  foit  dans  fes  voyages ,  foit  à  la 
Cour  du  Roi  fbn  père,  ont  trouvé  fà  beau- 
té infiniment  au-defllis^  de  ce  qu'on  en  pu- 
$Uoit  i  &  la  plupart ,  fêduits  par  tant  d'é- 
dat  &  par  des  èfpérances  fi  brillantes,  ont 
fuccombé  dans  Pépreuve  des  Avantures. 

Voilà,  Seigneur,  me  dit  le  Chevalieé 
de  l'Alêne,  ce  qui  nous  raflèmble  ici, 
&  voilà  PAvanture  que  votre  parole  vous 
engage  de  tenter.  En  finîflant  ce  récit, 
nous  nous  trouvâmes  au  bord  du  fleu- 
ve, où  mes  yeux  furent  furpris  du  plus 
rare  &  du  plus  magnifique  fpeâaçle  qu^on 
puiife  voir. 

Mais  je  croîs  qu'il  eft  bon  de  remettre 
le  rcfte  du  récit  que  fàifoit  le  Prince  de 
Trébizonde ,  à  la  féconde  Partie  de  ces 
Mémoires. 

LE 
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LA  profonde  érudition  du  Comte  An- 
toine Hainilton  ;  la  délicatéjjedejme 
génie ,  Ç^  la  douceur  de  feT  mmcrt ,  Pmi 
vendu  également  cher  aux  fçàvans  Ç^  auoè 
gens  du  monde.  Un  grand  Secteur  fràn^ 
pis ,  ayant  pris  alliance  dans  fa  Maijhn  i 
oscafionna  Jes  prihtièrs  voyages  à  la  Cour 
de  Fmnce.  Les  révolutions  if  Angleterre 
fous  j^^vtesll.  y  fixèrent  prefquefonféjour. 
Lestràdu&iéns  des  Contes  Fer  fans ,  Atoé^ 
hès ,  ^  Turcs ,  étoient  entre  les  maint  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  ^dela  rdlè'i 
Urailloitles  premières  fur  rattachement 
qiC elles  avaient  pour  une  le9ure  fi  peu  inf 
trùSrue^  maïs  a^ec  les  ménagentens  conve^. 
nables  pour  ne  pas  hteffer  leur  amour  pro* 
pre.  Vnjour  on  te  défia  de  f^ire  quelque 
dsojedans  le  go&t  de  ces  Diivragés  y  le 
Comte  tfHamilton ,  dèht  le  génie  pouv&ià 
tout  ce  qtCil  vouloit ,  fit  'Voir  en  peu  de 
jours  i  qtCilfçavoit  badiner  avec  les  Mufes. 
Madame  la  Comteffe  de  G. . .  fafœur  avoii 
acquis  depuis  ifieli^tetiis  uHe  mazure  avec 
un  ajfez  petit  terrain*^  dans  le  parc  de  cette 
Maifou  Royale  qui  fait  P  admiration  de  tout 
P Univers:  cette  mazure^  qiion  nommoit 
M9Vlûieatt9  devint  un  lieu  chtamumt  9  par 

M 


'    Avh  éa 

les  foins  vigilanSf  la  magnificence  ^  &k 
goittdelaComteffe  de  G...  On  changea  k 
mnnde  MoulineaufU  cehù  de  Pontslit 
C^ftà  Nccjopofi  de  rétymohgie  de  Ponta. 
Ue ,  f0f  le  Comte  Antoine  a  fais  U  Rdier; 
Uy  a  nulle  petits  fe^is  iigtmjés  dans  ai 
Ouvftige ,  qiCU  faut  laiffer  dimafquer  i 
fui  le  pourra  :  quand  on  ne  dewnermi 
rien  f  le  Conte  n^enfera  pas  moins  hmi 
V  Auteur  fçait  badiner  Ugiremens  »  l(m^ 
OMç  délicateffe  y  ^  critiquer  finemens. 

Ce  Manufaris  nC^aset  Uxmhi  dans  les 
mains ,  fat  cru  que  le  PuUU  mefçmtrms 
bon  gti  de  lui  damuir  un  Ouorage^  qui 
dans  fin  genre  rien  a  pms  defnpérknr^ 
filon  le  J^timens  des  gms  df  go6t  ^  fm 

confuUhs  &  fil  a  le  mime  ^ds  que  ks 
Méfnoire^  du  Comte  de  (Sn^nmpnt,  41e 
fmt  dumimei  Ausewfj  ^  Wfnd  Qteura^ 
ge  quiais  encorde  ffoyu  de  lui  bmpriméjjt 
4U  ferei foins  Srômfi  dans  pw  $MrMnceh 
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_4  MademifelU  ****** 

Moi 4  qui  n'appris  rien  de  ma  vie} 
Ni  des  neuf  Sœurs  >  ni  d*  Apollon  > 
Q)ù  ne  fuis  point  de  rHelicon» 
Ni  de  la  "doâe  Académie , 
I      Potirroi8-je  voxis  rendre  raifou  » 
Du  nouveau  nom  de  TontàHe^ 
EtfatisfaSre  votre  envie, 
-Sur  le  fort  de  fon  autre  nom? 
De  Tautique  âimologie 
Je  ne  cônnois  pioînt  le  Jargon, 
Cependant  vous  ferez  fervie  ; 
tm.  IL  Q  Et 
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Et '(voici  ce  que  Maïnllon 

En  [a  recueilli  d'un  Mémoire  9 

Que  Scaîiger  6c  Cafaubàn-  ' 

Àuroient  traite'  He  fauffe  Hîftoire.  • 

Mais  qu^importe  de  ces  Sçavans  9 

Qui  >  fans  choix  &  fans  indulgence  j 

Jugent  les  morts  &  1^  vivans  ; 

Et  qui  9  critiquant  righorancé» 

Par  d^ennuyeux  raifonnemens  9 

Donnent  au3^  leâeurs  de  bon  fens 

Un  grand  mépris  pour  leur  fcienceU 

Après  tout,  pour  ne  point  mentir. 

Si  ce  Mémoire  eft  véritable , 

Il  porte  tout  Pair  d'une  Fable, 

Que  j'aurois ,  pour  vous  divertir  , 

Effayé  de  rendre  agréable. 

Le  tour  n'en  eft  point  emprunte  • 

Des  récits  des  Scheheraxade  ; 

Et  s'il  ne  çaroît  pas  conté 

Avec  cette  vivacité, 

Dont-  la  Sultane  fait  parade. 

Ail]  moins  ,  dans  fa  naïveté ,      ,^ 

La  refpeâable  vérité  , 

N*y  fera  pQii:^  en,  mafcarade  ^ 

Sous  4'Arabefque  antiquité.; 

Avant  cette  Hiftoire  fuûe, 

Vous 
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Vous  verrez  de  l'enchantfement, 
DViie  M^îtrefle  &^  d'un  Amant  j 
Vous  verrez  la  çeiiw  infinie. 
Une  Sire'ne  y  un  Renard  blanc  >, 
Parens  dkUii  Roi  de  Lombardie» 
Y  paroîtront' par  accident. 
Vous  y  verrez  même  un   Ge'ant. 
MaiS}  voilà  tout  ;  car  fûrement. 
Vous  n*y  verrez^  aucujx^  génie. 

Déefies»  qui  des  tourbillons» 
Quand  leur  fêcours  eft  ne'ceffaire  » 
Sç avez  faire  vot  poftillDnSf 
Qui  régnez  fur  les  Cupjdom  >  * 

Et  qui  brillez  plus  que  leur  mère: 
Vous  >  qui  d  une  courfe  lége're  , 
Plus  prompte  que  les  Aqidlohs  » 
Voyez  en  un  inftant  l'unôc  Tautre  h^mifphcte; 
Qui  danfez  la  nuit  aux  chaufons> 
Sans  fouler  la  teàdre  fougère» 
Dans    la   retraite   folitaire^ 
De  vos  Bois  5c  .de  vos  Vallons  > 
Pour  célelirer  quelque  myftére  j 
Qui?  pour  tirer  de  leurs  prifons 
Un  pauvre  Amant  &  fa  Bergère  >     . 
On  pour  dilliper  les  foupçdns 
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Nës  dHine  jaloufe  colërc  > 
Dépêchez  quelque  Mei&gérei 
Suf  les  aîlct  des  Papillons: 
VouS)  qui  préfîdez  aux  trophées  > 
Que   dans  les  terres  enchantées 
La  chimère  érige  aux  amours  •* 
Vous  9  que  le  beau  fexe  a  chantées  > 
Douces  &  gracieufes  Féesj    . 
Accordez-nous  votre  fecoun  j 
Et  favorifez  un  difcours» 
Où  vous  êtes  intéreffées. 

Au  tems  jadis  certain  Héros» 

Tout  des  plus  fiers  &  des  plus  haifts  9 

Géant  plus  craint  que  le  tonnerre  9 , 

Parmi  i^  malheureux  VafTanx  9 

Dans  cçs  lieux  avoit  une  terre  9 

Quelques  Moulins  9  quelques  niiffeaux  9 

Dont  avoient  pris  le  nom  de  guerre 

Ses  devanciers  les  Moulineautç. 

Il  vouloit  de  cet  héritage  9 

(  Vieux  patrimoine  des  Géants  9  ) 

Faire  part  à  fes  defcendans  ; 

Se  flatant  par  un  mariage  9 

Qu'il  méditoit9  en  peu  de  tems 

Pe  laiffer  la  vivante  îm^ge 

De 
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De  fa  taille  &  de  fon  vifage  » 

Dam  un  nombreux  recueil  d'enfans^^t^   ^f 

De  ce   projet  épouvantable  > 

On  vit  pâlir  mainte  beauté: 

Le  parti  nVtoit  pas  fortable  : 

Et  comment  Tauroit-il  été? 

Son  Vifage  étoit  effroyable  : 

U  aimoit  à  coucher  botté  9 

Soit  en  Hyver,  foit  en  Eté; 

Et  fa  grandeur  infoutenable 

Cédoit  à  fa  bmtalité. 

La  voix  des  Taureaux  en  furie 

Etoit  plus  tendre  que  fa  voix, 

Âvoit  plus  d'agrément  cent  fois  » 

Et  cent  fois  plus  de  mélodie. 

Il  avoit  pris  dans  fon  haras  » 

Une  machine  faite  en  rofle  9 

Ou  pour  mieux  dire  9  un  vrai  colofle', 

Qui  le  fervoit  en  tout  état  » 

Pour  la  charette  ou  pour  le  bât , 

Pour  la  ielle  ou  poi»  le  carofTe. 

Il  avoit  de  plus  un  Beliérf 

Dont  refprit   étoit  fl  capable  9 

Que  cet  aiiimal  ^ngulier 

Etoit  fon  premiei;  Confeiller» 

Régloit  fes  moulins  &  fa  table  9 


Lui 
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Liii  feïVqit  fouvent  cfEcuyer, 
Et  lui  cent  oit  toujours  quelque  petite  Fable, 
Dont  il  fçavoit  un  millier.  - 

Dans  le^  voiiînage  un  Druïde 
Avoit  un  Palai^   de  Roman  9 
Et  des  Jardins  où  Toeil  avide, 
Sans  rechercher  Téloignement  > 
Trouvoit  ipar  -  tout  contentement  y 
Soit  à  voir  le  criflal  liquide 
S'élever  jufqu'au  fii'raaraent  9 
Soit  à  le  voir,  comme  un  torrent- 
Précipiter  fon  cours  rapide, 
Ou  bien  fe  perdre  en  mùrmiirant. 
Deux  CerWreî  à  poil-  d'ari^ent  > 
Chacun  aux  pieds  d'une  Eumenide , 
Sembloient  écuraer  en  grondant. 
On  voycit  là  du  grand  Alctdè        '    « 
La  figure  en  jafpe  luifant  ; 
Et  Cléopatre  en  expiraiit 
Dans  la  fuperhe  Pyramide , . 
Qui  lui  fejvoit  de  monument,  : 

Regarder  d'un  œil  intrépide 
La  morfure  de  fon  Serpeitf* 
Lafource  enfin  du  Nil,  qu'on  voypit  au  Levant, 
Formoit  dans  une   grotte  humide 

Les 


i 
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Les  ondes  dy  .fleuve  naifTant» 
Mais.>  de..f(;^  Ikux  tout  romement 
Etoit  certaine  jeune  Armide  9 
Faite  par  tel  enchantement» 
Que  £es  regardi  i>ortoient>  £àïa  gitide» 
Aià  fpiid  4*^^  cœui?  reml«;afexnent  : 
L'aimer  pourtant  étoit  folie  ^ 
Car  Tinfeufible  Nymphe  Alie  y, 
Bien  Ibin  de  vouloh*  fecourir» 
Ne  cherçhoit  qu*à  £iire  mourir. 
Tout  l'art  du  Druide  fon  péré  » 
Et  fes  enchantemens  diverse 
SVtoieSit  ^puif^s  pour  en  feire   * 

•  ■       - 

La  merveille  de  l'Univers.       ' 
Depuis  ce   tems -là  >  chaque  belle 
A  fiïivi  èe  brillant  modèle  ; 
Mais»   nos   modernes  "Déités^ 

He'ritiéres   de  (es    beauté , 

•  •    •    . 

Et  dé  fa  fraichéur  immortelle  9 
Par  malheur  ont  empi-untrf  d^elle 
Les  riguelu's  &  les  cruautés. 

Mille  Amans  (  Ciel  !  queUe  foiblefle  !  ) 
Surs  d^  mourii?)  i^ouloi^^:  U  voir. 
La   fasre  S(  j?ru4ente..vieiyf|fFe 
y   venpit  languir   fan?  efpoi^rj^ 

Q  4  Et 
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Et  la  floîiffante  jcuncfle,'  '  ■ 

N'en  avoit  pas  pour  jufqù^stu.  iblr. 
Rien  n*écliapoit  à  la  tigreflc^ 
Tous  les  lieux d*alent6ur  ^toient  tendus  de&dir; 
Et  Ton  voyoit  péhr  ùàis  ccffe    ^      '  ■ 
Quelqi? Amant  fecj  que  Va.  tenéxtfSc  f  *■ 
Avoit   réduit   au  deferpoir.    :  ^ 

*  r  ^  .      - 

Le  Moulineaui   fier  de  fa  taille» 

•  *  •  ■  .        ■ 

Trait  oit   de  chetive  canaille 
Ceux  qui  3  par  cette  illuftre^  fin , , 
Avoient  terminé  leur  deftin; 
Et>  mettant  fa.  cotte  d^  maiUpjj  . 
Oifroit  à  cet.,  objet  divin 
Son  coeur»  fcSi  moulins»  6c  fa  main» 
Et  fon  grand   Cheval  4e,  bataille, 
Pour  prendre  l'air  foir  &  matin. 
En  cas  de  refus  »  l'inhumain 
Montroit  un  grand   amas  de   paille  » 
Do^t  brillant  Palais  &  Jardin» 
Il  juroit  de  faire  ripaille 
Des  lys  »  des  rofes  »  du  jafmin  > 
Qui  formoient  l'éclat  de  fon  tein  »' 
Malgré  fes  remparts  de  rocaille»-    ^    • 
Et  fon  CMteau   de  parchemin. 
Mais  la  belle  »  d'Un  air  fefein  »  ^ 

Sap. 


'  1 
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S'appuyant  deflus  fa  muraille  9 

Pour  Tirriterf  l'appella  Nain. 
Les  flots  d^iuie  Mer  émàej 
La  foudre  pendant  fa  nuit  » 
Qui  j   d'ime  chfite  impre'vûë  9 
Fracaffe)  abat  9  &  détruit  9 
Quelque  ^oiir  mal  foutenuë  ^ 
L'Ours  au  deTefpoir  réduit  9 
Cent  Chiens  fefTés  dans  la  rue  9 
Et  cent  Cochons  que  Ton  tue  » 
Ne  font  rien  auprès  du  btuît ,  ' 

Dont  fa  voix  firapa  la  nue. 

Vous  Tentcndites  tout  à  plein  9 
Meudon  >  Ruel  9  &  Saint  Germain  ^ 
Ce  cri  qui  troubla  Tair  (k  Tonde  9 
.  Quand  le  Dieu  du  fleuve  prochain, 
Se  retrancha  dans  fa  grotte  profonde: 
Et  vous  9   magnanime  Pépin  9 
Qui  de  la  France  alors  gouvemieZi  le  4fftî^> 
Cette  allarme  fut  la  féconde, 
Qui  d'angoiffe  brouilla  le  tein 
De  votre  me're  k  trèfle  blonde. 
Vous  en  fonnâtes  le  tocfîn: 
Le  Sceptre  de  frayeur  votis  tomba  de  la  maîn  ; 
Et  mille  Devins  à  la  ronde 

Q  ç  Sou*» 
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Soutinirent  qt^  ce  brtiit  fatida^n 
Fronoftiqueit  la  fiu  du  inonde. 

Pour  VOUS)  féjour  affreux  duténe'breux  Marli, 
-  Que  le  Seigneur  de  Ja  nature , 

Malgré  votre  gloire  future , 

Tenoit  encore  eiiTeveli 

Dans  rhorrcur  d'uiie  nuit  obfcure  9 

Frappe'  du  Jerrible  hurlement  > 

Vous  crûtes  que  le  changement  5 
Dont  le  fameux  Merlin  vous  tenoit  dans  Tat- 
t.nte  ,     . 

S'alloit  faire  dans  le  moment  ; 

Et  que  cette   main  triomphante  , 
Qui  par  vos  agrémens  aujourd'hui  nous  en- 

chajîte> 
Alloit  dès  loîrs  chez  vous  loger  fuperbemeut 

Unie  Gbur  augufte  &  brillante , 

Dont  fa  préfence  eli  rornemeut, 
'^   Mais  9  combien  fûtés-vous  fm*prife  > 

Nymphe  ?  qui  l'e'coùtiez  de  pré*  ? 

Plus  pâle  que  votre  chemife  » 

Que  devinrent  vos  fkrs  attraits  ? 

Oui?   malgré  fon  premier  courage» 
'     Malgré  fon  extJ^éme' fierté  5        - 

T  *  I'  '    ■ 

La  b^lle  en  cha^igea^de  vifage^ 

•  Quand  ? 
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Quan4#tito  c^iét^^tt^pMéy 
Le  Géax^t  lui  tilit—ee  langage 

Serpent  formé  par  le  dépit , 
De  qiii  la  langue  envenimée 
'  Va ,  de  fon  aiguillon  maudit , 
Obfcurciffant 'ma  renommée  j 
Je  vous  parois  donc  trop  petit  > 
l'our  avoir  part  à  votre  Ut? 
Mais ,  e'eft  trop   épargner  llngrate  : 
Cefttrop,  au  mépris  de  mes  vœux, 
Bncenfey  l'orgueil  qui  là  flatte. 
Qi^é  mon  reîfentime^t  éclate  > 
Et  me  venge  par  d'autres  feux. 
Il  dit  >  &  la  paille  alhimée 
Gouvroit  laiC]b£teau:4e  fùinéei> 
D'im  ^ètdy  fajgâtsr  ôa  cotrets  f  ^ 
RamAffés^  dm  HeuK  les  pku  ptocbes  9 
Faifoient  devc»  le.  toit  ^  un  ftOMfte  pi^grés  9 
Tandis  qu^  du  glacis  on  faifoit  les  approches  } 
A  la  faveur  dés  mantelets.'         * 
Les  a3»égé$  deifus  lejirs  parapets  r 
Armas  cj^  ^fcuithès  ^  de  .broches , 
Braveient  le*  âainUnes  âcl^  traits; 
Et  dcLfray^wr  toiis  le!«:pctits  vakt^ 
Se  miamax  4  fojuicr  lei  clo^héf,  '. 

Q  i  Le 
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Le  palais  attaqué  4e  fronts 
Etoit  invefti  par  derrière,         - 

Et  la  Nymphe  à  genoux  s'étoit  mife  en  prière. 
Mais  Ton  pe're?  en  chômes  fécond. 

Entoura  le  Château  d'une  vafte  ,rîvie'rc  j 
Goufre  impétueux  &  profond, 
Plus  large  que  le  Negrepont. 
Jufqu'aux  confins  de  la  Bavière, 
Le  Géant ,   d'un  faut  en  arriére ,. 
Se  fauva  fur  lé  haut  d  un  Monf , 
Jurant  d'une  horrible  manière , 
Contre  les  flots  de  cette  onde  forciere* 
Mais   fon  Bélier  fit  un  grand  Pont, 
Qui  la  trayerfoit  toute  entière. 

Dés  qu'il  Peut  Jak,  il  y  ^iauta.^ 
Son  mai^  fe  mît- à  le  fuivre  r:-     ^ 
z'JËt  le  Drmde  ouvrit  tin>  Li-vte ,    ^ 
Que  v^^ement  il  feuilleta.  .  f 

;     Uçn  feuilleta  plus  de  mille,  * 

Qu'il  pa^rcourut  du  haut  en  ba».    ~ 
Le;  Livre  feiil  .i)our  loj?$  utile 
Far  jxiailheur  ;^ ?fé  tr0Ufi^â'pa&;^  i ' ^- 
•  Son  ètojuien^ent  fut  extrâmet  /     > 
Il  en  parut  tout  ^>erdu  ;     ^    ^      '^ 
Et  .d'efiicôi  le  viikge  bléme^ 

II 
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Il  s'écria  >  Tout  cil:  perdu. 
LVnnemi  cependant  >  triomphant  par  aYance^ 

Marchoit  en  toute  diligence* 

Le  Géant  allongeoit  le  cou  ; 
Et  menaçant  déjà  de  cojrde  &  de  potexKe  y 

Crioit  au  Dniïde  ;  Vieux  fou 
"Qui  vous  mêlez  de  Négromance> 
Nous  vous  prendrons  dans  votre  trou  ; 
Et  cette  fille  d^'importance  9 
Dont  le  cœur  eft-fi  loup-garou> 
-  Sera:  bientêt  en  m^  puiffance. 
Bientôt  y  ou  je  me  trompe  fort, 
Nous  verrons  ïk  beauté  divine  9 
Qui  par  un  orgueilleux  tran^rt? 
Méprifoit  ma  taille  &  ma  mine^ 
Avec  plaifîr  ibumife  au  fort, 
Qu'ma  refte  d'amour  lui  deftine. 
.  .    Pour  toi,  difoit-il  au  ÎSelier^ 
Je  te  donnerai  fon  colier; 
Et  pour  la  choquer  davantage , 
(  Car  il  faut  bien  l'humilier  ) 
Le  Dniïde  fera  ton  Paire. 

Mais,  laiffonslà',  pour  un  moment , 
Les  '  vains  projets  que  le  Géaiât > 

Se  met^it  dans  la  feiitaific, 

Au 
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Au  profit  ae,%i  Çci»^deç(,,  .. 

^      Nou^  ferions  même  fag^ineat> 
Si  nQ,us  quittions  ia  Poëfi^, 
Mais  le»moyeo  d!abaii4oimei:  .^ir» 
^    Au  fort  4^  (oû  êcçabi^mip^ç  ?         ,   > 
De  Doils  clia|;riiis  .eAyiro)ipéf  ^ 

Tantôt  4u  tems  paflï  raijuablç  J*ûiiyenir , 
Et  tantôt  r^iffrcux  avenir 
Qui  menaçoit  fa  defiinéç  9 
Pour  Taçcabler  ^i^ih^o^ept , s\uiir^ 
De  toiis.  les  mau3^  M. plms. cruelle ^pécc 
E^  çeUa.queireéfe|>t  uïi.cçgiBr 
Elpigttç  pàjr.jiuelquç  imljie^     ^  ^ 
Du  feul  objçt  de  fa  le^àreiTe  9 
Pour  fei  voir  obfedé  fy^  çeffe 
Du  feul  olwet  de  fo;n  horreur.  ,.^ 

La  Nymphe  ^toit  dans  cette  peiné  ; 
Car  fon  cœur  >  qui  >  de  joiu*  en  Jour  y 
Sembloit  ne  refpirer  que  haine  i' 
En  fecret  foupiroit  d'amour. 
De-la  >  fes  fierte's  ii^çlacables  > 
De-làj  tant  de  cris  pitoyables 
Des  viâiiflvcs  de.fa  ri£^^ur>^ 
Tandis  que  Vuoiqué  Vfi^qiu^rr  ^ 
Qui  iaifojt  la^t  de  jaiiférdkble«^9  / 

Trâonsf 


Conté.  jôr 

Triomphoit  au  fond  de  fon  cœur. 
Mais  cette  àrdeiir  jadis  û  chère 
Caufoit  alors  tout  Ton  tour/nent: 
Car  taudis  que  l'art  de  fon  'pe're 
Sem^loit  vaincu  par  le  Géant  .9 
Le  ièoTt  lui  cachbit  un  Amant  9 
Qui  >  dans  uu  tems  fi  néceffaire» 
Loin  de  marquer  rempreffement 
lyime  fîafnme  vive  &  fincêris , 
Ne  fe  niohtfoit  pas  feulement; 
.  Et  ce  lâwhe  abandonnement 
Mettoif  le  comble  à  fa'  mifere. 

EUc  41'avoit  aucun  repos. 

Du  triftc  riécit  de  fes  peines 

Elle  ehtretenoit  les  Echos; 

Elle  fatigùoit  les  Fontaines  > 

Défefpéroit  totis  les  ruiffeaux 

Dont  les  rives  étoient  prochaines  9 

Et  dçmandoit  fans  ceffe  aux  plaines 

Des  nouvelles  de  fon  Héros. 

Lafie  de  parcourir  les  Sales  9 

Et  chaque  Salon  du  Palais  9 

Elle  fut  fous  uà  vieux  Cyprès  9 

Dans  le  Cabhiet  des  Veftalcs  9 

S'abwctonflM  à  fes  regrets. 

Corn- 
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Comme  on  fçavoit  au  Temple  aatieitte 
Soupirer  au  bruit  des  Tambours»    -. 
Et  fe  tourmenter  en  Mufîque  y 
Comme  on  fait  encor  de  nos  jours  > 
Quand  on  a  befoin  de  fecours  ; 
La  Belle  ne  put  s'en  d^endre  y 
£t  du  fond  du  cœur  ibupira 
Ce  tendre  Rondeau  d'Opéra  9 
Sans  croire  qu'on  la  dut  entendre. 
Volage  Prince  de  Koify  } 
Vous»  que  mon  cœur  a  mal  choif!) 
Pour  ui^e  confiance  éternelle  9 
£ft-ce  le  tems  d^étre  infidèle  9 
Quand  un  Géant  affreux  9  de  fang  tout  cramoifi> 
Me  feit  une  guerre  cruelle  \ 
Volage  Prince  de  No^yl 
Ingrat  >  que  vainement  j'appelle , 
Que  mon  cœur  vous  a .  mal  choi£  ! 

A  ces  mots  9  d  un  torrent  de  larmes» 
(  Reffource  des  vœtix  opprimés»  ) 
La  douleur  inonda  fes  charmes  » 
Et  fcs  yeux  furent  abîrii^; 
Trois  fois  l'éclat  de  fon  vifage 
En  paiTit  réduit  atix  abois , 

Et  fon  pouls  s'arrêta  trois  fois» 

Quand 
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Quâmd  du  fond  d*iin' autre  bocag!e^ 
XovLt-k<ovtp  Sortit  une  voix.     . 

Son  arae  entière  revenue 
De  {es  prein^ers  (à^fiiTemens  i 
Fut  attentive  aux  cbers  accens 
De  cett^  yoii^  jadis  connue. 

Cette  voix  difpit)  Belie^Jt^, 
Dont  mon  cœur  afTervi  porte  en  tous  lieux  les 

Ceflez  )  par  d^injuftes  regrets  9 
Dem'^ccùfer'de  perfidie.  .1  ; 

Pouvez-vous  croire  que  j'oublie 
Tant  de  tendreffe  ,dc  tant  d'attraits? 
Adorable  6c  confiante  Aliey 
Que  mon  cœur  a  fi  bien  choifie  > 
Faites  po\ir  moi  d'autres  regrets  : 
Du  deftin  malgré  lés  Arrêts  > 
Ce  cœur  par-tout  vous  a  fuivie. 
Je  vous  aime  plus  que  ma  vie , 
Et  mille  fois  plus  que  jamais. 

A  ces  mots»  furprife,  allarmée. 

Mais  d'mi  nouvel  efpoir  charmée» 

^£lle  parcourut  à  grands  pas  9 

Le  lieu  d'où;  cette  voix  aimée 

Ve« 
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Venoit  de  1ipl.9p9tqsaex  d>^  aplçnt  sadmée 

Des  mo|Lvemçiis  û  pleins  é*appQs. 
Qne  fais-tnîMontre-toij  cher  objet  de  madame. 
Dit-elle:  montre-toi»  vienconfolermoname. 
Quoi  !  d'un  Amant  fî  cher  &  fî  tendre  autrefois» 
Ne  refteroit  il  que. la  voix? 
Pourquoi  >  d'une  récherche  vaine  > 
Me  fatiguer  dans  c6  bofqu^t  V 
Pourquoitc  refiifer  au  panchant  qui  m^entr^eî 
Pourquoi  me  Aur  l  pom'quoi  redoubles^'tn  ma 
peine?  «      ^        ^ 

N*es-tu  donc  plus  ^u'uA  Peri^nfoet  1 

~  ■       V   '   •  *  '  .  :      -       .  '^  •  -  '    f 

Alors  >  d\ihe  iputilé  quête 
Le  defefpoir  &  le  chagrin    ' 
Menèrent  fa  raifon  bon  train  ; 
Et  Tamour  lui  éoûrna  la  tête. 
Pleine  de  vapeurs  &  d'ennuis, 

Elle  fe  crutj    avec  fon  avanture  , 
Au  beau  milieu  de$  mille  Nuits  y 
Car  c'e'toit  alors   i\\  ledure. 

Elle  fe   crut   foumifeaux  cruauté 

D'un  ëpoux  bizarre  &  fkuvage  >  . 

Qui  9  par  tin  de'tcftable  uffage  ,    - 

Epoufoit  chaque  jour  de  houvelles  bcintés, 

Pour  les  immoler  à  fa  rage  :  '  ^  J 

Et 
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Et  fe  eonohant  fous  un  ^psûs  feuillage  9 
EHe  fe  crut  à  fes  côtés. 

Comme  elle  avoit  dans  la  mémoire 
Tout,  le  récit  .de  ces.  fatras  » 
Elle  crut ,  malgré  fes  appas  9 
Qu^  falloit   conter  quelque  Hiftoire» 
.   Pour  fe  garanti:  du  trépas. 
Elle  prit  donc  en  fantaifîe 
"De  iàire  un  détail  des  malheurs» 
Qui  lui  faifoient  verfer  des  pleurs  9 
En  commençant  ainfî  l'Hiftoire  de  fa  Vie. 

Je  fuis  fille  de  Fharabert  > . 

Iflu  d^ln  petit-fils  dé  France ,         \ 

De   qui  le  père   Dagobert  y 

En  art  magique  très -expert» 

Et  politique  à  toute  outrance  »   ,  ^ 

Ordonna  que 9  dés  mon  enfance» 

On  me  mît  dans  un  berceau  vert  ;. 

C:ir  il  prévit,  que  dans  ce   beau  déferti 

Heureux  féjour  de  l'innocence, 

Un  certain  Comte  TkiHbert 

F  er oit  '  un  jour  fa  réfidencc  » 

D  un  enchanteur  digne  H«»os , 

De  quivi*ame  en  projets  féconde 

Vieiidroit,  après  de  longs  travaux, 

Fi- 
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'   Fixer  dam  ces  Eenreux  hameaux 
Sa  courfe   errante  &^  vagabonde  9 
Renonceroit  à  toiis  fes  maux: 
Qu'une    machine  moins  profonde , 
Que  n'étoient  les  anciens  tombeaux  9 
Mettroit  fon  efprit  eu   repos  > 
Far  fa  figure  fans  féconde  > 
Sur  tout  les  dangers  des  cachots  ; 
Et  que  l'Eté,  lorfque  fur  Tonde 
Chacun  prend  le  frais  en  bateaux  » 
De  fes  Jardint?    de  fes  canaux  9 
Il  feroit  doucement  la  ronde»     > 
Dans  un  petit  char  fans  chevaux» 
Qui  &t  jadis   à  Rofemondc» 
Ce  fut  pour  lui  que  Dagohertj      -> 
Monfîeur  mon  honoré  grand -père» 
D'un  impénétrable  myftàre  9      \ 
Dans  ces  beaux  lieux  mit  à  couvert 
Un  charme  heureux  &  falutaire» 
Et  cuidoit  par  lui  feu!  être  un  jour  dccouvert- 
De  mon  enfancs  enfin  le  tems  fuit  &  s'écoule  9 
Et  le  bruit  de  quelques  appas  9 
Que  je  n'avois  peut  •'être  pas  9 
M'attira  des  Amans  en  foule  9 
Et  miUe  chagrins  fur  leurs  pas. 
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A  to\is  leurs  vœux  inacceifible  > 
Mon  coeur  >  dam  un  repos  paifîble» 
Méprifoit  tous  ces  vains  efforts  > 

Tandis  qu'ils  m'appelloient)  dans  leurs  mou- 
rans  tranfports  9 
Ingrate  >  inhumaine  »  inâe'xible. 
Mais  ce  cœur  fi  farouche  alors 
N'eft  devenu  que  trop  fenfîblc. 
Sur  mes  attraits  >  &  fur  mes   cruautâ  9 
On  ne   pouvoit  alors  fe  taire: 

On  offroit  âmes  yeux  pai-tout  des  libertés > 
Dont  mes  yeuxr  ne  favoient  que  Ëiire. 
Mais  9  héUs  !  le  cruel  Amour  > 
Choqué  de  tant   d'indiffcrence  9    ' 
Voulut  fîgnaUr  fa  puiffance, 

Et  de  ma  liberté  triompher  h  fon  tour. 

Dans  un  endroit  obfcur  de  la  Forêt  prochaine? 
Coule  un  agréable  ruilfeau»    < 

Qui»  d.uis  un  beau  Vallon)  va  former  de  fou  eau 
Cette  mervcilleufe  Fontaine  9 

Où  mon  père ,  flaté  d'une  efpérance  vaine  9 

# 

Avoit  enfoncé  mon  Berceau. 

Jamais  dans  ce  lieu  folitaire  if 
A  notre  fex^  confacré  > 
Aucun  mortel  n'étoit  entré» 

Et 


^6$  L  E      B   E   L   I   E  IK , 

Et   Je  m'y  baigiiois  d'ordinaire. 
Or  )i  dans  lœttt  Fpatatwe.  un  jour 
Comme  j^cntroi*  /à  xkmi  nuë  > 
Un  homme  $'offi:it  à  ma  vue» 
Mille  fois  pluî  beau  qM©  le  jour. 
Mais  je  vois  auvririla  barrière  > 
D'où  le  Soleil  vers  POrient , 
Sort  pour  commencer  fa  carrière» 
Et  fa  brillante  Avant- couriere. 
Annonce  fon  éclat  naiffant. 
Adieu  ^  ma  chère  Dinarxade. 
Sieutot  le  Sultan  mon  Seigneur»    . 
Va  fauter  du  lit  fur  reftrade ,     .     ' 
Four  commencer  fa  promenade. 
"Dès  qu'il  cù  jour  >  je  lui  fais  peur. 
Ce  qui  me  refte  eft  pourtant  le  meilleur 

c       D'une  Hiftoir^  qui  n^eft  pas  £ide. 
Mais  vidHme  de  ùl  rigueur  ^ 
Demain  »  fiir  un  Ht  de  parade  y  . 

Pour  la  dernie're  fois  /vous  verrez  votre  fcèur* 

A  cette  dernière  parole» 
Un  doux  fomnieil»  par  fes  pavots» 
Interrpmpant  les  vailis  propos 
D'une  illufîoQ  i!  fiivole» 
La  mit  daios  les  totsidiiJtepes;      - 

Quand 
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Quand  foû  p^re^  accfahlé  de  maiix» 
Cherchant  éh  tôUf  liêuiE  fou  «tiole  9 
Arriva  là'  t©ut  k  propos  » 
Pour  enten(ke  ces  derniért  mott  » 
Et  pour  juger  qtiVUc  ëtoit  folk. 

Efprit,  qui  des  Uriques  fons» 
Par  une  habitude  facile  y 
Exercez  les  accords  fe'conds  : 
Vous>  pour  qui  la  rime  docile 
S'accorde  avec  que  tous  les  tons 
Du  plu»?  bizarre  Vaudeville  i 
Qui  fur  Jl'air  le  plus  difficile , 
Sans^  gêner  vos  expreffions  9 
D'une  veine  heureufe  &  fertile» 
Célébrez  la  Cour  &  la  Ville , 
£t  fçavez  tout  mettre  en  chanfons  ; 
Venez  fauver  la  belle  Alicf 
Venez  décrire  fa  folie»     . 
Venez  au  défaut  de  Th^bus 
Soutenir  mon  foible   génie  > 
Car  il  languit  &  n*en  peut  plus. , 
Entrez  tout  frais  dans  la.  carrière 
Qui  me  refte  encore  à  fournir» 
Et  difpofezde  la  maâârç  i 

Qu«  je  vous  offire  pour  fiixir.       r 

Eut 


370        Le    B  e  l  I  e  r, 

EUe  a  befoin  de  votre  lime: 

VoUs  m'impofez  la  durç  loi 

D'un  trop  long  Coiite  que  je  rime  ; 

N'auree-vous  point  pitié  4e  moi  l 

Non-,  je  connois  votre  injufiice: 

Votre  cœur  eft  un  vrai  rocher» 

Qui  ne  fc  laifle  point  toucher  » 

Ni  du  plus  àffîdu  fcrvice  > 

Ni  du  plus  violent  fupplice  ; 

Il  ne  Êuit  rien  pour  vous  fâcher  f 

Et  vous  voulez  que  je  finiffe. 

Mais  changeons  de  flile  >  il  eft  tems  9 

Que  votre  preîUe  fe  repofe, 

Et  que  les  vulgaires  accens  9 

Qui  chantoient  les  évéïiQmcns , 

Faffent  place  à  la  fîmple  profe. 

Le  Cheval  ailé  court  les  champs  > 

Se  cabre ,  &  prend  le  frein  aux  dents. 

Lors  d'une  main  trop  incertaine, 

Un  Auteur  9  par  de  vains  élans  » 

Au  milieu'  des  airs  fe  promène. 

Mais  quand,  fous  quelque  efpace  vaine. 

Réduit  au  trot  il  bat  des  flancs  > 

Et  bronche  au  milieu  de  la  plaihe» 

Il  eft  tout  des  plus  fatiguâns. 

Un  Leâeur  »  gui  le  fouSre  à  peiné  9 


*   '^ 
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^  f  S*e»4o^  ^  f<s^  pias  chancelam  ; 
.    £t9  ^tls  que  foient  leurs  ôrcemensi 
^  Pans  un  récit  de  longue  lialdne'^ 
•     Les  Vers  font  toujours  ennuyât,  ■ 
"    Chez-  rimport\me  Poëfie ,  '-.■.! 

D'un  Conte  on  ne  voit'  prbint  fe  ûrît   ^ 
Car ,   quoiqu'elle  marché  à  grand  train  > 
A  chaque  moment  elle  oublie, 
-    Ou  ie^  leûeurs  >  ou  fon  deffein  ; 
Et  9  fans  fe   douter  qu'elle  eanuye> 
Elle  va  >  rhyperbale oen  main,» 
Orner  tin  Palais  ^:  un  Jardin  f. 
Ou  relever  en  brod  'rie 
Tout  ce  qu*elle  trouve  ca  chemin* 

CEIa  étant  comme  j'ai  rhonnenrde 
vous  le  dire ,  je  vai ,  Mademoifet- 
le,  en  langage  de  véritable  Conte,  tâ- 
cher de  vous  cndosmtr  par  la  fin  de  ce- 
Itti-^ci.  Vous  vous  fouvîendrez  donc^s'H 
vous  plait ,  de  Tétonnement  du  Druide  » 
lorfqu'il  vît  le  pont  extraordinaire  qu'on 
âvoit  bâti  fur  la  rivière  f  mais  avant  que 
de  pafler  outre ,  il  eft  bon  de  vous  aver- 
tir, qu?4  l'égard  de  la  largeur  de  cette 
rivière  &  de  la  longueur  du  pont  -,  Fon 
vous  a  menti  de  fept  ou  huit  cens  lieues^ 
Tm.  IL  R  tant 
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tant  pour  la  rareté  du  &it,  que  pour  h 
commodité  des  rimes  f  &  que  le  Sdgtieur 
Motdineau ,  loin  d'être  auffi  Géant  que 
vous  pourries  vous  l'imaginer,  n'étpit 
tout  au  plus  qu'une  fois  auffi  grand,  & 
une  fois  auili  fot,  que  notre  amîB... 

Le  Druide,  qui,  pour  mettre  fbn  chi« 
teau  &  fa  fille  hors  d'infulte ,  les  avoit 
environnés  d'un  large  fofle  plein  d'eau , 
ne  fut  que  furpris  quand  il  vit  l'efïèt  d'un 
enchantement  contraire  au  fien ,  car  il 
croyoit  avoir  de  quoi  fe  moquer  de  tous 
les  Géants  du  monde  :  il  étoie  feulement 
embarrafle  à  deviner  qui  pouvoitêtre  Tau- 
teur  de  ce  pont.  N'eftimant  pas  aflêz  fon 
voifin  Moidineau  pour  le  croire  enchan- 
teur ,  il  court  à  la  hâte  feuilleter  fes  li- 
vres pour  s'éclaircir  du  fait^  &  pour  ren- 
verfer  le  pont  en  mpinsi  de  tems  qu'il  n'a- 
voit  été  élevé  :  mais  lorfque  tous  les  li- 
vres qu'il  ouvrit  ne  lui  ^apprirent  rien ,  il 
fut  dans  un  grand  embarras;  embarras 
qui  fe  convertit  en  une  affliâion  étran- 
ge ,  quand  il  vit  qu'il  cherchoit  inutile- 
ment  celui  qui  contenoit  tous  les  fecrets 
de  fon  art.  Il  en  avoit  défendu/ la  leâure 
à  la  fille ,  à  qui  il  n'avoit  jamais  rien  dé- 
fendu que  cela:    &  quelque   foumile 

qu'cU 
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qu'elle  eût  toujours  été  à  fes  volontés, 
il  eut  peur  que  la  cunoiité  pour  une  chor 
fe  expreflément  défendue  ne  l'eût  em- 
porté fur  fon  obéiffance.  Ce  fut  dans  ces 
allarmes  qu'il  la  trouva  en  Tétat  que  ïious 
l'avons  laiiiée.  Il  l'éveilla  promtement, 
pour  lui  demander  des  nouvelles  de  ce 
livre  il  néceilàire  à  ies  defTeins ,  mais 
ce  fut  pour  lui  en  apprendre  bien  d'au* 
très,  qa^Alie  prit  la  parole.  De  la  ma- 
nière dont  elle  venoit  de  s'endormir ,  j'aii- 
rois  juré  qu'à  Ton  réveil  elle  nlloit  s'a- 
dreilèr  au  Druide  ,  en  lui  difant  :  Grand 
G)mmandeur  des  Croyans ....  mais  foit 
égarement  changeant  d'objet ,  &  fe  jct- 
tant  à  fes  pieds:  Mon  péie,  dit-elle ,  J6 
l'ai  perdu ,  &  ii  vous  ne  me  le  rendes , 
vous  me  verrez  mourir  de  défefpoir,  car 
il  n'eft  plus  tems  de  cacher  ma  foibleflfe 
ni  de  dilfimuler  mon  crime.  Oui  je  l'ai 
perdu....  Quoi  !  s'écria  le  Druide,  hon. 
feulement,  v!//e,  vous  m'avez  défobéi» 
niais  vous  avez  perdu  ce  qui  m'étpit  le 
plu3  cher  au  monde  après  vous  'i  De  quel- 
le manière ,  ajouta-t-ij ,  avez-vous  perdu 
ce  livre ,  dont  dépend  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  nos  4eftinécs  ?  ^lie  furprî- 
ièf  après  avoir  gardé  un  moment  îc  filen- 

Ka  ce^ 
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qe  :  Mon  cher .  pérè ,  lui  dit-elle ,  ppîf- 
que  vous  fçavez  cette  perte,  vous  fqa- 
vez  auflî  de  quelle  manière  elle  eft  arri^ 
vée.  Hélas!  il  eft  vrai,-s'écria.t.eUe,  en 
perdant  ce  livre  fatal ,  j'ai  pei^du  un  au- 
tre tréfor  qui  me  devoit  être  mille  fois 
plus  précieux  que  la  vie.  En  difant  ces 
mots,  elle  quitta  fon  .père,  &  courut 
s'enfermer  dansi  fon  apartcment. 
.  Le  Druide  n'étoit  pas  en  état  de  fiuvrc 
fa  fille  ;  il  étoit  fi  furpns  &  fi  confondu 
des  deux  aveux  qu'elle  venoit  de  lui  iai« 
re ,  qu'il  ne  fçavoit  où  il  en  étoit.  Tout 
lui  faifoit croire  que  fa  fille  avoit  eu  plus 
d'une  cutiofité.  Pour  s'écl^ircir  dfe  ce  qu'il 
(sraignoit,  ilréfolut  de  confulter  fon  Fa- 
vori Poiwfo»^,  Or  ce  Poinçon  étoit  un 
petit  Gnome,  fils  d'une  Fée,  ou  fi  vous 
voulez  >  d'une  Silphide  ;  car  le  Druide 
ctôitle  plus  grand,  le  plus  habile,  ou 
plutôt  le  Maître  de  tous  les  Cabaliftes.  Il 
fut  donc  droit  à  la  ftatue  de  CléopatrCf 
&  l'ayant  touchée  d'un  *  Talifman  qu'il 
portoit  en  bague ,   elle  s'èntr'ouvrit ,  & 
lei  favori  Poinçon  en  fortit.  C'étoit  la  plus 
ehairmante  petite  cf éature  du  monde  5  il 
-étoit  hîàillé  de  plumes  de  perroquet  de 
xlirfer^tes  oouleurs  î  il  poitoit  un^chai 
;  peau 
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peau  pointu ,  retrouve  d*un  gros  dia- 
mant, /&  un  efclavage  de  pejfles  &  de 
rubis  au  lieu  de  carcan.  Quoiqu'il  n'eut 
qu'une  coudée^  de  haut ,  jamais  il  n'y  eut 
de  taille  fi  fine  ni  fi  noble  ;  &  foti  vifa« 
ge  étoit  du  moins  auffi  beau  &  aufiî  ai- 
mable que  celui  de  la  belle  Alie  :  mais 
-tous  ces  avaiiit^es  cédoient  encore  à  la 
bonté  de  {on  Go?ur.  Il  fut  eiTrayé  de  voir 
pcntr  la  premiers  fois  l'air  ievére  dont  le 
rcqut  te  Druïde.  H  fe  douta  pourtant 
bien  de  ce  qui  pouvoit  en  être  lacaufe. 
Il  fab<»:da  en  tremblant  &  verfant  des 
Jarmes.  Vien ,  lui  dit  le  Druide ,  vien 
me  rendre  compte  de  ta  conduite.  T'a- 
▼ois-)e  chargé  du  foin  deveilWràla  coiv 
fervation  dema fille, pour  l'abandoimer 
aux  caprices ,  qui  Vont  perdue,  &  quî 
me  déshonorent  ï  Le  pauvre  PoiucXm  f u( 
fi  pénétré-  de  ce  reprochi^ ,  qu'il  n'y  9 
point  de  oœw  qui  ne  ie  fendit  à  voir 
l'extrémité  de  Ton  giBiâion.  Il  fe  prol^ 
terna  la  face  contre  terre ,  &  de  ièç  pçi- 
.tites  mains  embraflhnt  autant  qu^it  le  pujt 
Jfis  jambes  de  fon  Maître  vers  la  cheville 
du  pied ,  il  fut  longtems  à  les  ^rrofer  de 
fes  larmes ,  avant  que  de  pouvoir  parler» 
U  fe  releva  enfin  par  ordre  du  Druide  ; 
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&  ayant  tiré  de  fa  poche  un  petit  mou- 
choir brodé  que  fa  mère  lui  avoit  fait,  il 
en  efluya  fes  yeux,  &  fc  mit  à  dire: 
Mon  Seigneur  &  mon  Maître,  je  vïu 
vous  (aire  un  aveu  fîncére  de  ma  &ute, 
dont  j'ai  un  repentir  auili  fenfible  que  le 
méritent  vos  bontés.  Après  eet  aveu ,  fî 
vous  ne  me  trouvez  pas-  digne  de  gn^ 
ce ,  tuez-moi  tout  d'un  coup ,  plutôt  que 
de  me  dcMiner  mille  morts ,  comme  vous 
faites  par  ces  marques  d'indignation.  Je 
n'ai  rien  oublié  des  obligations  que  je 
vous  ai  :  vous  m'avez  difpenfé  de  vivre 
fous  la  terre ,  vous  m'avez  revêtu  d*unc 
figure  qui  plait,  &  me  laiâant  toutes  les 
connoilfances  qui  font  données  aux  e& 
prits  de*  mon  efpéce ,  vous  y  en  avez 
ajouté  d'autres  qui  me  mettent  de  beau« 
coup  au-deflus  de  mes  camsirades  >  vous 
avez  établi  ma  demeure  dans  les  lieux 
agréables  qui  s'étendent  bien  loin  deC- 
jbus  la  ilatue  dont  je  viens  de  fbrtir;  mais 
vous  fçivpz,  mon  iouverain  Seigneur,  que 
tous  les  bienfaits  ne  font  point  exempts 
de  leurs  mortifications.  Car  je  ne  fuis-vi- 
fible  que  quand  vous  le  voulez.  L'ufage 
de  la  parole  m'eft  interdit  fans  votre  per- 
miifion,  &  dans  ces  beaux  apartemens  que 
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yhzhkCi  je  fuis  condamné  de  vcillerjjour 
&  nuit  pour  la  garde  d'un  tréfor  qu'il  ne 
m'elt  pas  permis  de  voir  :  de  plus ,  je  ne 
puis  fortir  de  la  ftatue ,  que  lorfqu'il  vous 
plait  d'ouvrir  cette  demeure,  charmante, 
li  eft  vrai ,  mais  qui  m'eft  infuportable , 
puifqu'clle  me  fert  dcprifbn.  Vous  mV 
vez  ordonné  de  fuivre  par-tout  la  belle 
JUie  dans  le  tems  de  ma  liberté ,  pour  en 
éloigner  tous  les  dangers  ,  &  pour  1^  ga- 
rantir de  tous  les  accidens  imprévus  qui 
pourroient  troubler  fon  repos  ;  vous  fça- 
vez  avec  quelle  attention  je  l'ai  fait  dans 
les  commencemensj  j'ai  obéi  ponduellcit 
ment  à  un  ordre  qui  m'a  bien  coûté  des 
larmes.  Ge  fut  Jorfque ,  fuivant  ce  ruiC- 
ièau ,  qui  fortant  des  cataradles  du  Nil» 
après  avoir  coulé  bieii  longtems  dans 
les  prairies  couvertes  de  fleurs ,  forme  la 
fontaine  du  berceau.  J'y  jettai  avec  em* 
preflèment  cette  petite  boule  d'yvoirt 
que  vous  m'aviez  donnée,  parce  qpe  je 
crus  que  la  belle  Alie  s'y  baigneroit  i  c'é* 
toit  pour  augmenter  Tes  attraits»  quoi- 
que  cela  me  parût  impofîîble  j  mais  je  vis 
bientôt  que  vous  aviez  eu  tout  un  autre 
deilein.  La  fête  du  Guy  facré»  où  tous 
les  habitans  de  la  campagne  otit  accoû-  ' 
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tumé  d'àffiftex  »  ne  fijt  pas  plâtô^  arrivéi^ 
que  votre  fiUe  y  parut  eu  habit  de  Bei^ 
gère  ;  &  dès  qu'elle  y  parut ,  tops  les  Ba?4 
gers  diftingues  en  devinrent  aisbnreux» 
la  finvirent  ici,  la  virent  fcuveht,  A^ 
après  a^okr  déclaré  lew  paffion ,  éprou^ 
ré  fes  rigueurs  par  mille  marques  de  As 
mépris  &  de  £>n  averfion^  Jls  hiii  firent 
teurs  adieux  par  les  plus  cerklres  diaifbns». 
k  mirent  au  lit  &  moururent  j 

Peu  de  tems  après ,  il  fe  fie  lui  touri 
nois  magnifique  aux  barriévf s  de  Saintx 
Denis ,  où  la  fleur  des  Chevaliers  de  flO^ 
tr^  bon  Koi  Pépin  devoit  (butsnlr  cofi^ 
ti'e  tous  venans  t  que  la  Pi^imceile  Hdn 
TmmgejUâe  h  nièce  étoit  la  plus' belle 
Princeife  de  lUnivers.  V^ous  y  envoyâtes 
là  dîvihe  Jliie^  accompagnée  de.  quatre 
Silphides  <}ui  l'avoient  ^i^^  &  éfà  ku 
ièrvoient  de  Daines  ^d'hotinieurj  tQisanÂ 
te  Roi  vit  Ahe^  il  fut  ébloui  de  En  beau^ 
té  5  maÂ&la  Princeûe  la  niécè^  qui  ètoit 
ajË^e  à  fes  pieds,  rougit  de  c^pit  &dG 
honte ,  -en  voyaitt  Alie  :  ce  n'étoit  pas 
fans  raifoiî  i  car  il  n'y  eut  qu'un  petit 
liorhbre  d'anciens  Courtifans  qui  foutin« 
rént  pour  fa  beauté  V  les  Héros  fe  décfa- 
rérent  pooi  Jlie  %  le  Baron  à' ArgemmU ^^ 

le 
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le  Vidame  de  Gonejji,  le  Châtelain  de 
Vattgirardy  &  le  Sénéchal  de  PqîJJî^  St 
mirent  fur  les  rangs  en  fa  faveur,  &  ayant 
remporté  l'honneur  du  tournois,  l'accom- 
pagnèrent jufques  ici  ;  vous  les  traitâtes 
auffi-bien  qu'elle  les  traita  mal;  pour  moi 
qui  les  ainiois ,  à  caufe  qu'ils  étoient  jeu- 
nes y  vaillans ,  &  bien  faits ,  je  ne  doutai 
point  qu'A  lie  ne  fe  déclarât  en  faveur 
d'un  d'entre  eux,  &  que  nous  ne  viilîons 
bietfitôt  un  de  ces  Seigneurs  poflefleur 
de  tant  de  charmes.  Mais  que  je  me  trom- 
pois  !  Tandis  que  pleins  d'amour  ils  éprou- 
voient  la  haine  âHAlie ,  &  qulls  fe  con- 
fumoîcnt  en  regrets ,  le  Roi  les  avoit  fait 
crier  à  fon  de  trompe  pour  comparoltrc 
devant  lui ,  &  rendre  raifon  de  l'infulte 
qu'ils  avoient  faite  à  la  première  Princef. 
le  du  fang ,  &  comme  ils  n'avoient  point 
paru,  il  les  avoit  tous  quatre  condamnés 
à  être  pendus  ;  mais  la  cruelle  Atie  leur 
en  épargna  la  honte ,  &  les  fit  mourir  de 
défejpoin  J'en  pleurai  de  douleur ,  fur- 
'^o4t  pour  le  Vicomte   de  Goveffe^  qui 
éfcoit  un  Seigneur  de  grande  efpérànce , 
&  auquel  il  m'a  paru  que  vous  avie2^  quel- 
que regret.  Ce  fut  alors  que  je  me  re- 
.  pchtis  d'avoir  jette  cette  boule  dans  la 
»  R  5  fon- 
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fontaine  du  berceau ,  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  ce  qui  cauFoit  cette  haine 
univerfelle  qu^Alie  avoît  pour  tous  fes 
amans.  Cependant,  je   m'apperçus  que 
vous  n'étiez  pas  content  de  fes  effets , 
quoiqu'elle  eut  produit  tant  de  morts  fi 
tragiques ,  &  qu'il  vous  manquoit  encore 
quelqu'autre  vidlime ,  qui  ne  Te  préfcn- 
toit  point;  je  n'en  doutai  plus,  quand  vous 
m'ordonnâtes  un  jour  de  prendre  la  for- 
me d'un  chevreuil ,  &  de  roder  autour 
de  la  forêt  de*Noifi>  j'obéis  à  regret, 
craignant  que  ce  ne  fïu  pour  attirer  quel- 
que malheureux  dans  le  piège  fatal  des 
beautés  A^Alie.  D'abord  que  je  fus  au  mi- 
lieu de  la  forêt ,  j'entendis  un  grand  bruit 
de  cors  &  de  chiens  ;  c'étoit  un  loup 
qu^on  couroit ,  il  me  parut  fort  gros  & 
fort  infolent ,  car  quoiqu'on  le  preflat  de 
près ,  dès  qu'il  me  vit ,  il  voulut  me  fai- 
Gx  en  chemin  faifant  >  mais  je  fis  un  pe- 
tit faut  en  l'air ,  &  il  paifa  par  deiTous 
moi  :  dès  que  les  premiers .  chiens  m'ap- 
perçurent ,  ils  quittèrent  la  pifte  du  loup 
pour  fuivre  la  mienne.  Je  m'étois  fait  fort 
joli  pour  un  Chevreuil,  &  j'allois  comme 
le  vent  :  je  laiflai  approcher  les  chiens , 
comme  j'avois  feitje  loup ,  &  lorfqu'ils 

me 
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me  croyoîent  tenîr ,  je  fis  trois  bonds , 
&  je  les  perdis  de  vue.  Ils  me  fui  virent 
à  grand  bruit  :  je  les  attendis  encore  i  le 
tnaitre  étoit  à  leur  queue,   qui  les  fit 
rompre  d'abord  qu'il  me  vit  arrêté  >  je  le 
laiflai  approcher  y  je  vis  bien  qu'il  ne  me 
vouloit  pomt  de  m^l  >  je  marchois  feule- 
snent  à  petit  pas  pour  Péloigner  de  (à 
troupe r  je  crois  qu'il  connut  mon  de£. 
fefn ,  car  il  renvoya  tout  fon  équipage. 
Qus^nd  je  le  vis  feul ,  je  me  couchai  fur 
l'herbe  i  alors  il  fe  mit  à  me  confidérer 
avec  une  grande  attention ,  &  à  ce  qui 
me  parut  avec  quelque  forte  de  plaifîr  j 
pour  moi ,  charmé  de  fa  beauté ,  de  fa 
taille  ,  &  de  fon  air  plein  de  grâce,  j'au-' 
rois  parte  toute  ma  vie  à  l'admirer.  Après 
ni'avoir  tongtems  regardé,  il  s'écria  :  Le 
joli  petit  animal  !  Que  ne  donneroîs-je 
point  pour  l'avoir  dans  ma  ménagerie? 
Mon  pauvre  petit  chevreuil ,  continua. 
t4l ,  tu  y  feroîs  en  repos  ,  &  hors  de  tous 
les  dangers  qui  te  menacent  dans  les  bois^ 
fi  je  n'avois  peur  de  t'etiàrpucher ,  je 
mettroîs  pied  à  terre  pour...    Il  n'avçjt 
pas  ach  vé,  que  nous  entendimcs  le  briitt 
À\me  autre  meute;  à  mefure  qu'elle  ap- 
prochait >  on  eût  dit  que  c'étoit  quelque 

K  6  tfiu- 
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taureau^  qui  ranîmoît  ;  il  ne  s'en  &^1(Ht< 
^éres  »  puifquç  c'étoic  b  Géant  Moidù' 
neau ,  qui ,  monté  fur  (cm  grand  che val9 
faifoit  trembler  la  terre  fous  lui  Çf,  rem- 
pliiToit  Tair  de  mugiâemfn&  Dès  qu^il. 
m'e^ut  apperqu ,  il  anima  tous  fes  vilains 
chiens  contre  moi  ;  il  me  land^  même  ^^^ 
dîçrd  qui  penfa  fendre  un  arire  en  deux, 
carrière  moi  :  le  beau  chaâeur  en  fut  in«f 
digne ,  &  lui  ayant  fait  des  reproches  d'à-; 
ne  action  qu'il  trouvoit  barbare ,  le  cruel 
Moulineau  en  fut  fi  tranfporté  de  col  é-; 
rè  r  qu'après  l'avoir  regardé  avec  fureur , 
il  lui  jetta  un  autre  )aveIot  gros  comme 
line  lance ,  mais  qui  lui  paâa  par  defliis 
la  tète^  c^  par  bonheur  )e  Gé^nt  eft 
aufli  mal-adroit  qu'il  eft  fort  &  brutaL 
Le  beau  chailèur  mit  l'épée  à  la  main ,  & 
felanqant  vers  lui ,  pédant  qu'il  étpit 
pa^çhé  fuip  le  çol  de  fon  çnorme  cheval^ 
par  l'effcurt  qu'il  venoit  de  faire ,  il  lui  ^o^^ 
naun  fi  furieux  revers  fur  |^  h^ut;  de  1» 
tête  >  qu'on  entendit  refpniief  le  CQup  f> 
comme  s'il  fût  tombé  fur  une  encluo^e^  Cf^ 
cow  ^  renyecfa  p^  tejrre  |t  fens  .ewr 
i^oifl^ce ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  bleifé  v^ 
iTUt  fin  ^  un  combat  qui  m'^voîl  faifi  de 
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toiufihé  d*9nfiidé  Se  de  rêeoimôîl&nce ,  }!au 
voue  que  Je  ne  pus  me  réfoudre  i  le.conw 
duîre  à  use  mort  certaine»  en  le  menant 
àla  foi^^ue  duberoeau.  Ainfi,  voyant 
qy'U  n?e,'&iivoit»  je  me  mîs/à  courir^ 
mfis  iCe  fut  pour  m'élo^nor  de  cette  h^ 
tsàe  font9Îne  y  cependant  après  avoir  bien 
couru  %  je  m'apperqus  tout  d'un  coup  que 
nous  étions  déjà  fous  les  premiers  de  ces 
grands  arbres ,  dont  l'épais  feuillage  dé^ 
fend  les  rayons  du  Soleil.  La  belle  if&> 
£b  baignoit  dans  ce  momentj  ce  fut  ^lors 
qu^  nm  fouvenant  de  Ja  mort  de  tant 
d'Aninns  qui  n'«tvoient  vu  que  fon-  vif^ 
g&,  je  t;rus  que  mon  cher  défenfeur  n'en 
avoit  que  pour  un  moment ,  &  je  me  mîs^ 
4  pleurer. 

•  D'abord  que  votre  fille  vit  un  homme 
fi  près  de  la  fontaine ,  elle  fit  un  grand 
cri.  Les  Silphides  qui  venoient  de  la  de&i 
habiller,  fe  iàuvérent  dans  l'épaiâeuF  du 
bois:  pour  moi)  defefpéré  de  ma  trifté 
9vanture ,  j^allaî  me  cadier  derrière  un 
buiilbn).  pour  voir  la  tragique  fin  où 
)é  venois  d'amener  te  plus  aimable  &  lé 
plus  honuète  homme  du  monde;  Mais 
je  ne  fus  pas  longtems  dans  cette  jcruel^ 
k  peine.  Après  ^aMoic  regardé  jUie  quel* 
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que  tetns ,  je  te  vk  approcher  de  la  fbti-* 
taine.  Alie  avoit  toujours  eu  les  yeux 
attachés  fur  Jui ,  depuis  qu'elle  étoit  re- 
Yenue  de  là  première  furprilè;  mais  ce 
n'étoit  plus  de  ces  regards  mêlés  d'ayer- 
iîon&  de  mépris,  dont  elle  avoit  tué 
tous  lès  autres  Amans.  Cependant  il  étoit 
aifé  de  juger  que  le  beau  chafllèur  la  trou- 
voit  du  moins  aujQi  charmante  »  &  je  ne 
me  fentois  pas  de  joie  de  voir  qu'il  ne 
s'en  portoit  pas  plus  mal.  Il  eft  vrai  que 
j'avois  un  autre  exemple  dans  le  >Gcant 
Motiimeau ,  qui  en  étoit  auffi  amoureux 
qu'un  brutal  peut  l'être  ;  mais  je  m'étois 
toujours  bien  douté ,  qu'il  n'avoitpas  l'eC- 
pnt  de  mourir  d'amour.  Enfin  le  beau 
chafleur  parla  rerpeâueulèment  à  Alie^ 
&  lui  dit  des  chofes  très-paiffionnées  pour 
une  première  fois.  Les  réponfes  qu'elle 
lui  fit  n'avoient  rien*  de  fauvage  i  &  ja* 
mais  je  n'ai  été  fi  aife  de  voir  deux  per- 
fonnes  fi  charmantes  (airefitôtconnoif 
fance.  Si  vous  n'êtes  pas  .la  Reine  des 
pieux  ou  la  mère  des  Amours,  lui  dit- 
il  ,  apprenez  moi ,  je  vous  prie ,  qui  eft 
la  mortelle  qui  a  tant  d'éclat  &  tant  de 
majefté,  pour  n'adorer  plus  qu'elle  fur  la 
.  terre.  £t  vous»  lui  répliqua  ^Z^,  fi  vous 

n'êtes 
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n'êtes  point  un  de  ces  Amours ,  dont 
vous  venez  de  parler,  qui  pouvez -vous 
être?  Mais  qui  que  vous  foyez,  non-feu- 
lement je  reçois  vos  hommages ,  mais  je 
vous  promets  de  n*en  recevoir  jamais 
d^autres,  pourvu  que  vous  ne  foyez  pas 
le  Prince  de  Noiji. 

Malheureux!  s'écria  le  Dni'ide,  en 
interrompant  Voinçon  ^  quel  nom  viens-  * 
tu  de  me  faire  entendre  ?  Le  Prince  d© 
Noift  !  Cet  homme  que  je  détefte  à  l'é- 
gal du  Bélier  /  Mais  pourfui  »  &  m'ap- 
pren  tout  ce  qui  a  fuivi  cette  fatale  con- 
verfation.  Elle  fut  fuivie,  reprit  le  EU 
déle  Poinçon ,  de  Paveu  que  fit  mon  beau 
chadeur  k  Alie,  qu'il  étoit  le  Prince  de  - 
Noifi.  Cet  aveu  embarraflà  /ilie^  &  la  fit 
rêver  quelques  momens ,  mais  il  ne  la  fit 
point  changer  de  volonté.  Eh  !  le  moyen 
qu'elle  en  eut  changé,  quand  le  Prince 
de  Noifi  lui  juroit  qu'il  i'adoroit  >  &  qu'il 
ne  pouvoic  plus  vivre  fans  la  voir.  Elle 
lui  dit ,  qu'il  vint  la  troiiîéme  nuit  d'après 
ce  jour  au  bord  de  cette  fontaine ,  qu'il 
cueillie  une  de  ces  fleurs  jaunes  qu'il 
voyoic,  &  que  fuivant  le  bord  du  ruit 
feau ,  il  fe  rendit  aux  eaux  du  Nil ,  ou 
elle  l'atteudroit  >  &  lui  ordoiuu  eafuite 
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de  (è  retirer.  It  obéit,  après  lui  avoir  ju- 
ré de  t'adorer  julqu'au  tombeau.  Et  tm, 
que  (ai(bi»4u  >  lui  dit  le  Druide ,  pendant 
que  tout  celafe  paflbit?  Je  m'applaucfiCl 
fois ,  répliqua  Pùiftçon ,  d'avoir  fi  heu- 
reufement  exécuté  vos  volontés ,  en  atti- 
rant auprès  de  votre  fille  celui  que  vous 
lèmbliez  fbuhaiter.  No|} ,  mon  bon  Maî- 
tre, )e  n'étois  point  oiupable  alors}  mais 
je  vous  ai  offenfé  depuis ,  je  vai  vous 
dire  comment 

Après  avoir  quitté  ma  figure  de  che^ 
vreuil,  je  venois  avec  empreSèment  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  arrivé.: 
Lorfque  je  fus  auprès  de  vous,  je  fiis  pro- 
venu par  les  reproches  que  vous  me  fîtes 
de  ma  négligence,  &  de  n'avoir  pas  livré 
votr©'  monel  ennemi  à  toute  votre  colé^. 
re,  en  rexpofantà  la  vite  d^Alie.  Il  n^en 
fallut  pas  davantage  pour  me  faire  com^ 
prendre ,  que  fi  yous  Jçavie2  comment  les 
chofes  s'étoient  paffccs ,  vous  nous  tue- 
riez tous  trois  i  &  ce  fiit  cette  crainte 
mortelle,  qui  m'obligea  à  vous  dire,  que 
je  n'a  vois  trouvé  que  le  Géant  MoitHnecni^ 
qui  m'avoit  voulu  tuer.  Je  vous*  prorais 
que  je  ferois  mieux  une  autre  fois,  &  vous 
ailurai  que  je  n^uteis  potfie  de  repos  que 


îè  né'  TOUS  eïiâe  amené  àAm  tim  voms 
vouliez  fi  m^ttatcèr.  Vàu$  pouvez  vôu^ 
fouveiiir  avec:queï  empcedTeiDietiir  vous  me 
rordoonites  txott  de  nouvÀm. ,  Cotiiine^  ja 
(çavQÎs:  biea  quU  iWKidcQÎtriaâèsc,  fàm^  que 
je  rallalfe  d^roi»^ ,  deiix:  jcxics  .af»rès  jii  • 
ine  fîsiGenrf;  rmàîs  sm  Ueti  d'aller  .agacer  le 
Prince  de  Naifi  »  %iii  lur  fbngeoit  à  rieti 
o»>jnsjqu'à  lachàflè  i  je  fus  me  jpféfèntet 
au  Géaot ,  qi^  s^étoit  miis  -^n  icampagtie 
a^vedroQ^quip^e.  Je  lui  p^us  Iç  cerf  le 
pJu$.g^nd.&i&  pliflsiupe  de  touttèJa 
imti  il  me  pourfuivtt  à  toute  outiraitc^ 
|sirfifoius:de  le  mener  bon  train  i  ma^pire^ 
miéve  Ihtkm  fut  à  Mon^nasurtre-,  au  haut 
duqjuel  je  rattendisî  &  dès  qu^il  eut  gi^n^ 
Hcndroît  oÎL  j'étots^  jau  grand  regret  de 
(ba  éléphant  de  cheval ,  il  prit  hateiaeî 
yétois  arrêté  f  fes  chiens  me  crurent  aux 
âbb^^  il  les  pouâa;  contre  iaioi);&  je  kiir  en 
tim  quatre  eii  un  moment.  Je  me  lançât 
enfuiteau  bas  de  la  mcâ3(tagûes  il  me  fux<» 
vit  avec  ardeur  \  je  fautai  par  deâus  UM 
oarriére  à  moitié  couverte  de  ronces  >  il 
s'y  précipita  avec  fa  bète,qut  pen&iè  rom^ 
pré  le  coU  il  en  fut  tiré  à  grand'  peine  t 
&  voyant  que  je  ne  fàifois  que  trotter  dé- 
vantlui»  il  voulut  avoir  ià  xevanche» 

Je 
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Je  le  ramenai  à  PolfB,  où  )e  im0m.k 
rivière  §  il  s^  jetta  du  bord  le  phis  es- 
carpé, que  j'a vois  exprès  choifi,  4ç|brte 
que  s'il  y  avoit  une  rivière  au  mondp  csu 
pable  de  noyer  un  animal  de  cette  taille^ 
iLn'en  (ut  jamais  revenu. 

Enfin,  après  l'avoir  mis  au  derefpoir^ 
3e  me  perdis  dans  la  forêt ,  &  revins  vous 
dire  que  je  m'étois  fait  chaiTer  par  un  jeu» 
ne  homme,  le  plus  beau  qui  fiSit  dans  la 
nature ,  mais  que  toutes  les  fois  que  je  Pa« 
vois  voulu  conduire  vers  la  fontaine  du 
lierce-au .  il  s'ctoit  arrêté  pour  prendre  une 
autre  route.  Vous  n'eûtes  pas  de  peine  à 
me  croire ,  &  s'il  vous  en  fou  vient,  vou* 
me  dites  qu'il  ne  falloit  plus  y  fonger ,  & 
que  vous  voyiez  bien  que  rEnchaiiteur 
Merlin  le  protcgeoit.  Vous  ne  me  renfer- 
mâtes pas  ce  jour-là ,  parce  que  vous  me 
commîtes  la  garde  des  jardins  &  du  châ- 
teau pendant  la  nuit ,  ayant  quelqu'autre 
commiifîon  à  donner  aux  Gardes  ordi- 
naires. 

Je  fus  charmé  de  cette  commifHon ,  par 
b  curioficé  que  j'avois  d'être  témoin  d'u- 
ne entrevue  qui  devoit  être  bien  agréable 
&  bien  tendre.  Aullî-tôt  que  la  nuit  fut 
enciéremecu;  feroaée  >  la  hûicAlie  traver- 
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fe  le  parterre ,  trouva  le  Prince  où  elle 
€royoit  l'attendre  encore  longtems^  ft 
•le  ramena  dans  le  jarain.  Je  les  fuivis  p8t 
ipas  dans  les  lieux  où  ils  fe  promenèrent 
£f  moninvifibilité  leur  ôtant  la  contraitii* 
te  que  leur  auroit  donné  ma  préfence  ^ 
j'entendis  dire  au  Prince  de  Noiji  tout 
ce  que  l'amour  le  plus  refpeéhieux  &  le 
plus  tendre  infpire  dans  ces  occafions» 
&  à  la  belle  A/ie  tout  ce  que  l'innoceiv 
ce  dans  un  cœur  extrêmement  attendri 
permet  de  répondre.  Après  avoir  donné 
ks  premiers  momens  à  s'exprimer  mutuel- 
lement fur  la  tendrefle ,  Alie  foupira  ;  It 
Prince  fe  fèntit  troublé  à  ce  foupir ,  il  eh 
demanda  le  fujet  :  Alie  lui  dit ,  qu'elle  crai;. 
gnoît  de  ne  pouvoir  vaincre  en  fa  faveur 
les  obftacles  &  les  difficultés  qui  traver- 
feroient  infailliblement  fes  dellëins.  Elle 
lui  parla  des  pourfuites  du  Géant  &  de  fes 
menaces  s  mais  elle  lui  dit,  qu'elle  n'en 
faiibit  aucun  compte,  quec'étoit  un  mont 
tre  pour  qui  elle  n'avoit  que  de  l'horreur 
&,du  mépris,(ans  lui  faire  feulement  l'hon» 
neur  de  le  haïr.  Elle  ajouta  ,  que  quoi* 
que  vous  l'aimaffiez  plus  que  votre  vie  ; 
vous  ne  confèntiriez  jamais  à  fon  maria- 
ge,  parce  que  vous  aviez  découvert  pdx 
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fon  Jiowîfe^e  ^  qju?il  liri  feoît  ftmcftc, 
tant  ij^ek  Prince  de  ^//ï  refterpit  pat^ 
mi  les.  hommes  >  ^ue  c'écoit  pour  eette  rat- 
ion que  vous  ^ym  armé  foti  «Q»ir  d'uae 
avecfioft  (|iii  »Y«it  «ce  fetatêà'  ^ouse^fta^ 
qui  Payaient  «ionée ,  p0uf  fervk  d>^enif- 
pie  aux  autres ,  &  pwr^  fe  détivf«r  de 
ritnportunké  des  préteadana  «  qu'il  étoH 
le  feul  dbj^t  de  ves  GCdiâotes  &  4ey^ 
perfécutîons  »  &  qu'eue  %vtit  %ue  vous 
mettriez  tout  en  v&fe  pow  ie  &ke 
l^érir, 

.  En  acfaeiTâfit  0E9  tn^eiis^  >  li^lsteâiiai  yeux 
tAlie  furent  baignés  de  U^m|B3  i  te Pirin* 
ee  de  ^oi^  le  jetta  à  fes> pieds ,  &  lui  dil» 
qu'tl  n'étoit  pas  digne  de  la  mpiiidre  M 
{e$  larmes,  qu'il fe tiendroit plus  heureux 
éQ  mourir  en  l'adorant ,  que  de  vivre  pour 
toute  autre.  Ses  tendres  prcftQsi  m  firent 
que  redoubler  fes^^  pleurs  &  ^affiîâiom 
Ils  £e  réparèrent  enfin  >  nçxè$  s'çif ejuré 
de  s'aimer  toujours.  Quoiqu'ils  fe.  foient 
fouvent  revits  depuis,  )e  vous  protefte 

Sar  votre  tète  facrée ,  que  tous  leurs  ren» 
ez-vousXe  font  paâes  avec  autant  d'in- 
nocence que  n  vous  aviez  été  préfent 
vous-mèmje.  Pour  moi  qui  fçai.  qu'il  «l'y 
a  rien  de  caché  pour  vous  »  quand  il  vous 
I  plait» 
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plaît ,  je  voui  croyoîs  informé  de  tx)Ut  ce 
qui  fe  paâbit ,  Se  je  penfois  que  vous  le 
fouffiriez  pour  quelque  raifon.  Enfin ,  le 
dernier" )our  qu'ils  le  virent,  AH^  parut 
mille  fois  plus  belle  qu'à  Ton  ordinaire  » 
parce  qu'elle  avoit  la  joie  dans  le  cœur  ^ 
ce  fut  dans  les  tranfports  de  cette  Joie  ! 
qu'elle  dit  au  Witice  de  Noifi ,  qu'elle  < 
avoit  trouvé  ce  qui  les  devoit  rendre  heu- 
reux ,  mais  qu'il  falloit ,  quelque  danger 
qftfil  y  eût  poiyr  l'un  &pour  rautre^  qu'il 
la  fuivitdans  le<]Mteau ,  pour  être  in£- 
truit  de  ce  (^'i  I  av^it  à  faice.  Elle  y  en- 
tra,  &  lui  ordonna  de  n^  entrer  quHme 
demi -heure  après  elle  ^  mais  cette  demi- 
heure  &t  tellement  racourcie  par  l'impa- 
tience du  ïrince  de  Noifi ,  qu'aubout  de^ 
quelques  ittinutes  il  courut  avec  emprdT- 
ftwœnt  vi^  ia  porte  qui  paroiffoit  ouver- 
te* Cependant  il  ne  put  jamais  entrer , 
tantAi:  elle  le  hzaffok^  tantôt  elle  febai£> 
foitî  tantôt  «lleiè  mettoit  à  fa  droite, 
&  tantôt  à  ia  gauche^  fi  bien  qu'une  de- 
mi-heure de  plus  que  celle  qu'on  lui  avoit 
prefcrite  s'écoit  paflee  dafiPïs  cette  vaine 
poukime.  AUe  impatient)^  pd^iat  à  iiné 
fenêtre,  &  voyant  le  Prince,  lui  deman- 
da pourquoi  il  n^^iltroit:poim.  Quàûd  el^ 
^  le 
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le  eut  appris  rôbftacle  qu*U  trouvoît ,  etk 
voulut  aller  lui  aider  à  le  vaincre  i  mais 
la  même  çhofe  lui  arriva  en  dedans  de  la 
porte.  Elle  revint  à  la  fenêtre ,  &  après 
hii  avoir  dit  qu'il  s'étoit  trop  prefifé ,  elle 
lui  ordonna  de  fe  tenir  ejcaâement  fous 
la  fenêtre  jufqu'à  fon  retour.  Elle  revint 
un  moment  après  avec  un  livre.  Elle  dit 
à  la  hâte  au  Prince  de  Noifi^  de  ne  l'ou- 
vrir qu'à  l'endroit  où  le  feuillet  étoit  re- 
plié ,  &  furtput  de  prendre  garde  qu'il 
ne  touchât  rien  avant  que  de  tomber  en- 
tre fès  mains  ;  alors  elle  le  laiflà  douce- 
ment tomber ,  tandis  qu'il  hauflbit  les 
mains  pour  le  recevoir  i  mais  une  bouf- 
fée de  vent  s'éleva  foudainemencqui  rem^* 
porta  à  côté  9  &  le  fit  tomber  fur  la  tête 
d'un  des  chiens  d'argent.  Dès  qu'il  l'eut 
touché»  on  entendit  un  longmugiflement» 
&  la  terre  tremblas  le  Prince  ne  lai& 
pas  de  ramaflèr  fon  livre ,  &  de  fe  (auver  ;' 
mais  depuis  ce  jour  il  n'a  plus  paru,  nii 
mes  yeux ,  ni  à  ceu]^  d'^/rr.  E^le  a  p^ifê 
s'en  defefpérer,  &  vous  auriez  été  tou- 
ché vous-même  comme  je  l'ai  été  toutes 
les  fois  qu'elle  s'e(!l  promenée  feule  dans 
les  endroits  où  ils  s'étoient  vûss  car  après 

l'avoir  Qepi  fols  demandé  à  ces  U&xh  ei^ 
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le  raccufoit  dç  perfidie ,  d^ncotlftance 
&  de  crahHbn,  bu  fe  mettoit  à  pleurer  {a 
mort  d'une  manière  à  percer  Tame  de  dou- 
leur  à  tous  ceux  qui  auroient  pu  l'enten- 
dre. Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  vous 
conçûtes  tant  de  haine  pour  le  Bélier  du 
Géant ,  dont  onvous  a  appris  des  chofes 
fi  extraordinaires ,  &  dont  le  miniftére 
vous  a  donné  tant  ^e  peines,  &  vous 
met  dans  l'embarras  où  vous  êtes  aujour- 
d'hui. 

Je  vous  ai  déjà  appris,  coiuinua  le  petit 
tompit ,  que  quelques  formes  que.  j'ayc 
prifes ,  &  quelqu'induftrie  que  j'y  aye  em- 
ployé ,  jamai^e  n'ai  pu  pénétrer  jufques 
à  la  demeure  du  Géant,  pour  exécuter  vos 
ordres,  ni  pour  vous  informer  de  ce*  que 
ce  peut  être  que  ce  Bélier  fi  fingulier^  une 
Fuiâance  fecrette  me  rendoit  immobile 
dés  que  j'en  étois  à  une  certaine  diftan- 
ee  ;  &  il  ne  m'étoitplus  permis  que  de  re- 
venir fiir  mes  pas.  Voilà,  mon  cher  Maî- 
tre &  fouverain  Seigneur ,  l'aveu  fincére 
des  fautes  que  j'ai  commifes  contre  vous  | 
je  me  foumets  à  toutes  les  peines  qu'il  vous 
ptak^3de  me  faire  foufirir  pour  les  expier» 
poiHTvû  que  ce  ne  foit  pas  celle  de  votre 
difgf^e.  Cependant  »  comme  je  vous  ai 

oE. 
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ôffenfé  en  vous  cactiant  âes  chc^  que 
faBrois  dû  vous  dire  ,  je  vai  vous  en  ap- 
prendre une ,  qui  vous  fera  peut-être  de 
qûdque  utilité.  S<;a^ltezdohoq|%ielePrin< 
ce  xle  J^ûifi  doit  être  quelque  part  ici  au- 
tour; car  quoiqu'il  lirait  potrtt  paru ,  il  a 
aujourd'hui  même  parlera  Atie  ;  quand  je 
ne  Paurois  pas  reconnu  à  la  vcox,  les  dio^ 
fes  qifil  lui  a  dite^ie  me  permettent  pas 
d'en  douter,  &  je  m'imagine  ^ue  ci^eft 
ce  qui  l'a  mife  dans  l'état  où  vous  P-avei 
trouvée. 

Le  pauvre  petit  Poinçon  ft  tut  aprèsfon 
récit  5  il  fe  jetta  encore  tout  p)at  à  t«rre 
pour  atrendrir  fon  Moitre  #&  pour  en  ob* 
tenir  le  pardon  de  fa  faute.  Le  Druide 
qui  l'aimôit,  lui  ayant  lait  une  reprknande 
fëvére ,  mais  d'un  ton  aâefz  doux,  tiiipar^ 
Sonna.  Il  lui  dit  en&ite  qu'il  voyoît  bien 
qu'il  avëit  plus  d'un -ennemi  à  craitidre'$ 
qu^il  r»e  connoiflbit  que  trop  qu'on  en 
vouloit  au  tréfot  foûterrain ,  &  le  rcn^ 
ferma  dans  la  St?atue  peur  y  veîtter 
avec  plus  ^^applfcaiiotv  &àÉ  'Som  qnB 
jamais. 

•    Tandis^  qtié  ces  ch^c^ft^itfSiîeï» 
dedahs  du  château ,  il  feut  un  peu  ^t^ 
ht  que  lea  àilîégeans  laifoie&t  au  4ël»r$i 
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On  vous  a  bien  fait  du  bruit  vers  Pappa- 
reil  de  leur  attaque ,  &  des  allarmes  d'if- 
iie  quand  elle  les  vit  venir  à  l'allaut  5  maïs 
il  ne  faut  pas ,  s'il  vont  pîait ,  vous  arrêter 
à  tout  cela,  ce  font  dés  voifins  de  la  Poé- 
fie  qui  ne  fqavent  point  parler  autrement.  . 
Il  eft  bien  vrai  que  l'amoureux  JI/o«/k  , 
7t€au  avoit  allumé  quelque  paille  au  pied 
du  mur  d'où  fa  Maîtreflè  l'avoit  tant  oft 
fenfé  5  &  cela  dans  Pcfpoir  de  s'en  venger 
en  l'étoulfenj:  ,•  mais  il  eft  plus  vrai  encoi 
re  qu'il  avoit  tourné  le. dos  pour  fuir  dès. 
qu'il  eut  apperçu  cette  efpèce  d'inonda- 
tion fubite  que  le  Druide  répandit  autour 
de  fpn  Ghàteaui  il  eft  vrai  cependant  qii'il 
avoit  repris  courage  à  la  vûé  du  pont  que 
fon  •  Bélier  jetta  fur  ce  petit  torrent ,  & 
fi  je  ne  me  ti^ompe,  nous  les  a^ons  laiff^ 
Pun  &  l'autre  fur  ce  pont ,  dans  le  tem^ 
que  le  Géant  feifoit  tant  dé  menaces.- Il 
crut  la  place-à  lui  ,  lotlqu'il   vit!  que  lé  ^ 
Druide  avoit  abandonné  fon  pofteppur 
aller  à  fa  Bibliothèque  j  mais  fon  Bélier 
l'arrêta  fur  le  pont ,  comme  il  demandoîi 
des  échelles ,  pour  rtionter  à  l'aflaut  5  il 
lui  dit  que    le  Druide  ne  s^étoit  poiiij; 
retiré  par  crainte ,  qu'il  ftlloit  qu^if  y  eiit  ; 
quelque  rufede  giterre  cachée  ibus  cette 
2bw.  //•  S  re^ 
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retraite  ;  que  quand  même  il  feroit  au  luî* 
lieu  de  la  Place,  il  n>n  (èroic  pas  plusavaiw 
céj  que  tout  y  étpit  plein  de  Statues  guer- 
rières qu^il  animoit  à  £bn  gré ,  &  qu'il  y 
avok  fur-tout  deux  chiens  d'argent  à  fa 
porte ,  dont  le  moindre  étoît  capable  d'é- 
trangler une  armée  quai^d  ou  le lackoit: 
que  Ton  avis  étott  doac  de  je  retk^  •  & 
que  dè^  qu'ils  (caroient  dans  leurs  ^pw- 
tiers  il  &udi:oit  tenir  \m  Coa&tl  fur  ce 
qu'on  devoit  fak^. 

X^G^ant.  qui  (k  laiÇdti;  wUmticif  gcro* 
verner  quand  il  ét^tit  quettîaa  do  quel* 
que péni , ie rendit  â  ^Beiaeare  hgh» 
promptement  qu'il  Im  tut  poiOble.  Oa 
loupa  avant  de  tenir  Conf^  j  &  Bfucès  le 
iouper  Moêdmeem  ne  viiulvt  pUw  ffiteo- 
^  parler  d'aâSuIref  ç»f  M  avrà;  n^ui- 
gé  comme  troi$  <Uii4ps«  Sç  la^  conime 
trois  forts  xvrognesj  il  iè  jet^i  donc 
dan$  ffXk  grand  fwieuii  en  s'iuÈlnçû^t  au 
fieliâr. 

A  pcQipos  I  lui  dit^  •  apimi^ai  impw 
fpmment  toi  »  oui  u*èi  4|u'iim  liete^  to 
peux  parler  nuw-Jbien  &  mipiix  qu^  xofiiS 
Volontiers ,  lui  répondit  If  Bislier.  Vou| 
içaves  qup  les  âmes  de  tgw  ^  lianuiief 

ÊiïaAÊitt  ontAg  JAur  m^rf  ^nA  Ia  CQrpS  df 

^ipiei* 
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^el^oç  animal ,  &  retourneât  après  un 
certain  tems  dans  le  corps  de  quelqu*au. 
tre  homme.  Vraiment;  >  4it  le  Géant ,  ie 
n'avois  gtrde  de  m'imaginer  cela.  Mor, 
par^^mpi^  ajetit^-t-iU  quelle  ^te  aU 
je  autreloisi  écé  ?  Vws  aves  été  fêurmi» 
dit  te  I^Ier .  Il  u'wt  p;;i$  plucàt  Hiclié  cet- 
te  parole»  qu0  le  Géaat»  qpit  nehaïâbit 
rien  (am;  queci'ètrct  comparé  aux  petites 
chofes,  fe  tevat  ^  melUiot  la  tosm  fur 
la  garde  de  C)n  cimeterre  :  Miférablero* 
^vet  «  s'écrîa-t-il  «  |e  ne  içM  ^i  me  tient 
^e  yà  ne  te  fiifl^ifQJer  la  tète  à  dk  Ijetiêi 
de  moi.  Le  Bélier .,  qui  ne  le  cf  aignojt 
pas ,  ne  laiâa  paa  de  faire  (emblant  dV 
voir  peur ,  &  &  mettant  à  deux  genoux 
baifà  trots  fois  b  terre  en  (igné  tl'liuo[ii- 
HaticHi  :  puis ,  voiront  le  Géant  un  peu  ra^ 
doud  par  cette  aâ^>  il  {e  releva  en  ooUt 
tinuant  ainfî. 

Si  votre  Grandeur  fçavoît  lire,  elle 
verroit  bientôt  <^  je  ne  lui  ai  rien  dit 
que  de  véritable  %  mais  fi  le  fart  loi  allait 
autrefois  Taffront  de  renfermer  une  fi 
belle  ame  &  un  efprit  fi  vafte  dans  une  fi 
petite  créature,  ilrep;arera  quelque  Jour 
cette  injure,  eii  vous  faifant ,  aullttôt 
^ue  vous  fereas  mort  »  Dromadaire  ^  en« 

S  9  foî^. 
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fuite  Eléphant ,  &  après  quelques  années 
Baleine. 

Le  Géant,  charmé  de  l'éclat  de  fes  deC- 
tinées  futures  ,  donna  ia  main  à  baifer  à 
fon  confident ,  fe  remit  dans  fon  fauteuil; 
&  pour  éloigner  tous  les  inconvéniens 
de  métempfichofe,  lui  ordonna  de  lui  re- 
mettre refprit  par  le  récit  de  quelque 
Conte  agréable.  Le  Bélier,  après  avoir 
un  peu  rêvé ,  commehqa  de  cette  ma- 


nière. 


Depuis  les  hleffurès  au  Renard  blanc ,  la 
Aehti  n^avoitpas  niatiqué  de  lui  rendre 
vifite.  Beier  mon  ami ,  lui  dit  le  Géant 
en  l'interrompant,  je  ne  comprcnsrien 
à  tout  cela.  Situ  voulois  commencer  par 
le  commencement ,  tu  me  ferois  plaifir  ; 
car  tous  ces  récits  qui  commencent  par 
le  milieu  ne  font  qu'embrouiller  l^imagî- 
natiôn.  Eh  bien ,  dit  le  Bélier  ,  je  con- 
fens  contre  la  coutume  à  mettre  chaque 
chofe  à  leur  place:  ainfii  le  commence- 
ment dé  mon  hiftoire  fera  à  la  tête  de 
mon  récit. 


<m 


t  » 
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HISTOIRE 

DE  PERTHARITE 


:'% 


ET 

,    DE  FERANDINE     • 

IL  y  avoit  un  Roi  de  Lombardie ,  qui 
étoit  rhomme  le  plus  laid  de  fon  Roy,- 
aume ,  &  dont  la-femme  étoit  la  plus  bel- 
le de  l'Univers  î  mais  en  récompenf^i, 
c'étoit  le  meilleur  de  tous  les  maris  ^  & 
elle,  la  plus  méchante  de  toutes  les  fem- 
mes :  bien  loin  tk  foujfFrir  qu'il  approchât 
d'elle ,  il  n'ofoit  feulement  la  regarder  s 
cependant,  cUe  le  grondoit  fans  ceflè  de 
ce  qu'elle  n'en  avoit  point  d'enfans.  Il 
avoit  un  fils  &  une  fille  d'un  autre  ma- 
riage, qui  ctoient  l'objet  de  l'adoration 
de  tout  le  Royaume,  &  celui  de  la  hai- 
ne &  des  tyrannies  de  leur  cruelle  belle- 
mère:  quoiqu'elle  n'eut  pas  le  cœur  ten- 
dre ,  elle^étoit  fi  jaloufe  de  fa  beauté ,  que 

Sa  fi 
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fi  par  hazard  e^^  entendok  parler  4e 
quelque  jeune  perfonne  qui  eût  des  ap- 

,  pas ,'  é(  qui  oftt  b^  inoutiq  avec  applau- 
difleiueint,  auâi-t6t  eHe  ia  faifbireple^ 
i^er  i  auifi  ftolt-ce  une  chofe  à  voir  que 
les  liâmes  du  Palais,  pout  ^excellence 

.  de  leur  laideur.  Le  Roi ,  tout  au  contrai- 
re ,  qui  étoit  le  phis  difgracic  par  fa  figu- 
re que  la  nature  eût  jarpais  formé,  ne  fe 

,  piaille  quPà  Yotr  dans  (à  Cwt  Us  KotD- 
ma;  fesplus  beaux  &  ^es  mieux  fkits  qu'il 
Jiût  trouver  ;  mais  il  avoit  toutes  les  pei- 
f!^  an  monde  à  les  y  retenir ,  tant  ils 
Àciem  ennuyés  de  yoir  lés  vilmnei 
èètes  qui  *comp<rfbîefit  celte  de  la  Kàh 


Le  Roi,  malgré  lès  marque»  drmé»- 
pris  ft  et  hàïné  qu^'l  en  recevoè  îûm 
les  jours ,  en  étott  R  éperdiiemènt  ammi^ 
reax ,  qu'il  lui  laiâfbtt  faire  tout  ce  qu'et 
le  vouloît  i  elle  étoit  maîtreflê  abtblue 
de  fon  Royaume  &  de  fes  Sujets  5  &  ce 
pouvoir  injuftè  s*ctendoit  même  jufques 
fur'fes  enfens.  La  Princefle  portoit  cru- 
ellement la  peine  d'être  auflî  belle  qtie  fa^ 
jaloufe  marâtre  :  elle  étoit  reléguée  dans 
une  Manfiirde  au  haut  du  Palais ,  où  per- 
fonne tt'ofoit  lui  aller  faire  tk  cour.   La 

Rei- 
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'  Reine  ûfbktnk  Bne  Furie  auprès  ^elte 
pour  Gouvi^iKUile^  HS^éioil  une  TÎeifo 
hdfkie,  f»i ,  apfès  i'idvoir  grMdée  tout 
Mi  jour ,  kl  rév^lloit  la  nuit  poutr  M  ^ns 
^s  m/arts  ;  elle  rnetiék  tome  ife»  kl- 
dtfftrie  à  kà  gâ€^  h  lai^  par  déà.àa^ 
feits  exprès  5  ^  ^  1^  perdre  fe  l^nt  C^ 

/  lok  la  dôodeér  nfième ,  ^eeeiteadbnu 
%te  Pirîne^^  aîfi6 Tes  fermes  éimm  h 
Ibixh  ireÂnirce  aii  milieir  de  tiiAI  ék  fbolL 
tirances.  Le  Prince  étèkpref^ueaiiffim^ 
traké  par  les  Officiers  deftinée  à  lé  fervir , 
étant  tons  cboifis  pài^l^  Reine ,  à  q^ili  ih 
étoiem  dévo«^  entiéremem  i  ihé&  h  s'en 
k\UÂt  bien  qti^  fôt  rttfft  endtiram  Ipie  la 
*  Princeft  Btknm ,  coneme  Veifô  ailea  i'âp^ 
prendre. 

Le  Roi  ayoit  nn  tàu^  ffii  lt«^  Ar« 
efliduc  de  Platinée  ;  ce  P^rince  étdit  de* 
venu  fon ,  poôr  avoir  coucàc  uiit  nuit 
^ns  ufi  Chàteait  ^u  milieil  éTnn  beis  où 
i\  s'étoit  égaré  en  chaflànt.  Dans  ce  t)b4- 
teau  revenoiem  des  élprks  ;  il  jp>pétettdoit 
en  avoir  vu  de  B  extraordinaires,  ^ue 
la  frayeiir  nii'il  en  avoît  eii  hii  àvoit  tour- 
né la  tète.  Il  avoir  un  fils  &  une-  fiHe 
qu^l  aimoît  pafllonnément ,  cfétott  avec 
raifon  >  jiani^^  U  n^a  été  deux  eréatures  (i 

S  4  par- 
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fj.arfdiies.  Le  Prince  s^ppellok  Perthari- 
/^,  &  la  Prinçèffe  Ferandincy  il  fe  déf- 
^cfpéroieiit.  de  l'écat  où  ils  ypyoient  le 
meilleur  père  qui  fiit  jamais.  Ils  envoyè- 
rent cônfuker  une  fameufe  Magicienne  5 
rqu'dn  prenoit  pour  une  des  Sibylles:  elle 
.demeyroit  auprès  du  lac  d'Avemci  & 
^^'appelloit  /a  Mère  aux  Guahies,  par«c 
.que  l'entrée  où  elle  demeuroit  é^oit  toute 
jtapifleé  de  guaines ,  où  tous  cetrx  qui  ye- 
noient  la  confuîter  étoient  obligés  de 
portée  un'  couteau ,  qu'elle  fourroit  dans 
une  de  ces  guaines  avant  que  de  rendre 
iii  réponfe.  Tout  ce  qu'elle  dit  à  ceux 
qui  l'avoient  confultée  fur  la  maladie  de 
leur  Prince,  fut  que  fes  enfans  a'avoient 
qu'à  aller  chercher  l'efprit  de  leur  père 
au  même  endroit  où  il  l'avoit  pelrdu.  Les 
Miniftres  avec  tout  le  Confeil  s'y  ôppo- 
fèrerttj  ils  dirent  que  c'étoit  bien  aflez 
que  kur  Prince  fat  fou ,  fans  que  le  ref- 
te  de  fà  famille  fe  mit  en  état  de  le  de- 
venir i  mais  ils  n'en  furent  pas  les  mai* 
très ,  &  Perthar'Ue  s'obftina  dans  la  réfo- 
lution  d'y  aller  feul  pour  tous  les  deux^ 
fa  fœur  n'y  voulut  jamais  confentir  ,  & 
après  beaucoup  d'efforts  inutiles  pour  les 
retenir ,  le  beau  Penharite  &  la  charman- 
te 
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te  Ferandine  partirent.  Toute  h  Cour 
les  accompagna  jufques  au  Château  en- 
chanté 5  ils  y  entrèrent  feuls  ,•  mais  on 
eut  beau  les .  attendre  pendant  quinzQ 
jours  dans  la  forêt,  ils  ne  revinrent  point. 
Le  défefpoir  que  caufa  leur  perte  fut  uni- 
vcrfel  dans  tous  les  Etats  de  Plaifance. 
On  dit  d'abord ,  qu'il  falloit  aller  briller 
la  mère  aux  Guaines  toute  vive  ;  la  ten- 
tative eût  été  inutile ,  les  Sorcières  de  ce 
tems-là  ne  Te  laiflbient  pas  brûler  com- 
me en  ce  tems-ci.  Le  Préfîdent  du  Con- 
feil ,  homme  fage  &  fort  avifé ,  dit  qu'il 
falloit  plutôt  lui  envoyer  toutes  les  pcr- 
fonnes  confidérables  avec  chacun  un  cou- 
teau d'or  garni  de  pierreries,  pour  im- 
plorer fon  afliftante.  La  beauté  du  pré- 
fent  parut  la  rendre  favorable  ;  les  cou- 
teaux furent  mis  dans  leurs  guaines  ,  car 
elle  en  aufoit  eu  encore  de  vuides ,  quand 
on  lui  auroit  apporté  tous  les  couteaux 
de  l'Univers. 

Bélier- mon  ami,  dit  alors  le  Géant, 
qu'eft-ce  que  tous  ces  couteaux  &  ces 
guaines  font  à  ces  gens  de  Lombardie 
dont  tu  me  parlois  tantôt  ?  Si  votre  Gran- 
deur veut  fe  donner  un  moment  de  pa- 
tience, reprit  le  Bélier,  elle  va  le  fça- 

S  5  voir. 


404         L>     BSLlfeR, 

voir.  La  Magicienne ,  aprëi  avoir  ièrfé 
fon  préTent,  ouvrit  tme  vieille  artnoine, 
d*où  elle  tira  t)ii  Peigne  &  on  Onrom. 
Le  Peigne  étoit  dans  un  étni,  8t  h  Ca^ 
can  d'acier  fort  hxikat  étoit  fermé  d'un 
petit  cadcnat  d'ôr.  Tenez,  le«ir  dit>elte, 
portez  ces  deux  chofes  par  toutes  tes 
Cours  du  monde»  jufques  à  ce ^ue  voui 
trouviez  une  Dame  afièz  belle  pour  on* 
vrir  ce  Carcan ,  &  un  homme  aflèz  par- 
fait pour  tirer  ce  Peigne  de  fbn  étui  : 
lorfque  cela  vous  arrivera ,  vous  n'aurez 
qu'à  vous  en  retourner  chez  vous.  Voi- 
ià,  ajoûta-t-elle,  tout  ce  que  je  puis  fai* 
Te  pour  le  falut  de  vos  Maîtres, 

Toutes  les  perfonnes  nommées  pour 
parcourir  toute  la  terre,  du  moins  jut 
qucs  à  œ  qu'ils  euâent  trouvé  ce  qu'ils 
eherchoient,  avoient  déjà  parcouru  toute 
Fltalie,  lori^u'ils  envoyèrent  annoncer 
leur*  arrivée  &  le  fu)et  de  leur  vojrage 
au  Roi  de  Lombardie ,  qui  tenoit  alors 
Ik  Cour  dans  la  Mirandole ,  capitale  de 
Tés  Etats.  D  étoit  déjà  inftruit  du  mat- 
heur  du  Prince  de  Plaifance  &  de  la  per- 
te de  Perthârite  &  de  la  belle  Fermdhteé 
Il  ne  douta  point  que  fa  femme  n'eût 
toute  la  beauté  qu'il  &Uoit  pour  ouvrir 

le 
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!e  Carcan,  &  que  parmi  cette  florîflante 
)eanefk  qu^il  avoit  raâ^blée  dans  (h 
Cour,  il  ne  fe  trouvât  quelqu^un  qui  eûc 
9Sez  de  mérité  pour  tirer  ie  Peigne  de 
fon  étui  '9  mais  il  ne  conipreneît  pas  quel 
remède  cela  pourroit  apporter  aux  cala- 
mités cfc  fon  parent.  Il  fit  tout  préparer 
pour  la  réception  dé  ces  Ambafladeurt 
qui  dévoient  arriver  dans  peu  de  jours^ 
La  Reine  ne  s'occupa  plus  qu'à  fe  bat» 
gner ,  fe  frifer ,  &  peut-être  à  fe  fiarder  i 
car  les  femmes  occupées  feulement  de 
leur  beauté,  croyent  qu^elles  ne  fçau* 
f oient  trop  Èdre  pour  la  relever.  La  con-^ 
fiance  qu'elle  avoit  en  la  ûenne ,  ne  Pem-i 
pèchoit  pas  de  fentir  une  vive  inquiéeudcf 
ie  l'effet  que  pouvoit  produire  celle  de 
la  Princeâë ,  '  quoiqu'on  eût  mis  tout  ctk 
lïfage  pour  1$  gâter.  Sa  Gouvernante  mêu 
ine  (  zélée  Miniftre  des  mauvdîs  deâeins 
lU  la  jabufé  Reine  )  courut  toute  la  VjLi 
te ,  pour  chcircher  quelque  honnètç 
Médeeia  qgA  put  lui  fiure  venir  la  pe^ 
tke  vérole.  Ne  trouvant  pai  ifi  S^ 
wvuttf  éic  ^  tentée  de  lui  çiîever  i^ 
edl|  À  «Ir  Icutenk  q|M  oela  hli  étoît  ar« 
riv4  pwr  accident.  Le  Ftioçe»  9y«Qt  rft 
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à  quelque  diftance  de  la  ViUe ,  fit  aver? 
tir  tous  les  jeunes  Seigneurs  de  fe  tenir 
prêts >  il  en  étoit  adoré,  mais  ils  n'o- 
îbient  lui  faire  leur  cour ,  parce  que  la 
Reine ,  qui  gouvernoit  avec  un  pouvoir 
proportionne  à  Tes  charmes  &  à  la  foi- 
bleâe  que  le  Roi  avoit  pour  elle ,  le  trou- 
voit  mauvais.  Le  Prince,  dont  refprit 
étoit  déjà  affez  formé  pour  être  politi- 
que, diifimuloit  fon  reiTentiment,  par  réf. 
pedl  pour  un  père  qu'il  aimcxt  tendre^ 
çient  - 

Comme  il  alloit  monter  à  cheval ,  un 
jeune  Seigneur  s'approcha  de  luijSc  ayant 
ks  larmes  aux  yeux ,  lui  dk  de  ne  point 
monter  le  cheval  qu'on  lui  préfentoit , 
parce  quUl  étoit  le  plus  furieux  &  le  plus 
vicieux  de  tous  les  chevaux  j  que  fon  pè- 
re ,  qui  étoit  un  des  premiers  Ecuyers  de 
la  Reine ,  l'avoit  choifi  exprès  pour  qu'il 
îuî  arrivât  quelque  malheur.  Le.  Prince 
lui  dit  à  l'oreille  de  ne  faire  femblant  de 
rîen,  &  monta  fièrement  fur  le  cheval; 
niais  il  en  penfa  coûter  cher  au  donneur 
d'avis,  qu'il  falua  d'Une  horrible  ruade , 
avant  que  le  Prince  fiU  bien  qJFermî  dans 
les  arçaiiSfc  II  étoit  le  meilleur  homme 
4e^dieva|»  &  le  plus  accompli  en  toutes 
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chofes  qu'on  pût  voir ,  excepté  le  beau 
Fertharite  :  &  bien  lui  en .  prit }  car  le 
maudit  animal  fe  mit  en  fureur  des  qu'il 
fentit  l'air  de.  ht ,  campagne  ,•  c'étoit  des 
henniâemens ,  des  haut  ^  le  -  corps  ,  des 
écarts  &  des  ruades  continuelles  s  le  Prin- 
ce ,  qui  l'avoit  mis  tout  en  fang  9  étoit 
lui-même  tout  en  eau  à  force  de  le  vou*- 
loir  dompter:  il  croyoit  en  être  venu  à 
bout ,  lorfque  revenant  alTez  tranquille- 
ment- au  milieu  des  AmbafTadeurs ,  & 
paflant  Jur  un  pont  de  la  Ville,  le  che- 
val fe  cabra,  &  franchiflant  tout  d'un 
coup  le  parapet,  fe  précipita  dans  la  ri^ 
viére ,  où  il  fe  noya  >  mais  le  Prince  eut 
bientôt  regagné  le  rivage,  &  fans* té^ 
moigner  le  moindre  relfentiment ,  fc 
retira  dans  fon  apartement  pour  y  chan^ 
ger  d'habit. 

Le  Roi,  la  Reine,  &  toute  la  Cour 
étoient  dans  une  grande  Place  fur  des 
échaffkuds,  où  ilsattendoient  les  AmbaC* 
fadeurs  pour  faire  l'épreuve  dont  il  étoit 

2ueftion.  Le  Prince  qui  s'étoit  remis  de 
}n  accident,  y  parut  plus  beau  que  le 
jour,  &  y  fut  reçu  avec  de  grandes^  ac- 
damaticnis  de. tout  le  peuple. 
Les  Âmbaâadeurs  arrivèrent  un  mo^ 

ment 
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flMitt  iqnfcf  k  Piinoè »  h  Rdne, .dis  qt^Ss 
approchèrent»  ai  Ika  é^écautsi  Icnr  com. 
plimeatf  dît  an  Prinoe  i^pjfikù  moquofc 
de  prendre  &  mal  (on  temsr  pour  fc  bai« 
gner,  &  loi  demanda  dyn  ton  rafflenr  » 
s'il  arcÉ;  ttoniré  feu  boime?  Toutes  les 
Guenons  de  &Ganc,appbRidiâàt»tèoeiSi> 
te  raillerie,  onVrirent  de  vilaines  bon- 
dies  y  &  ficent  de  grands  édtits  de  rire.. 
La  maufaife  platfimterie  de  la  Rfitie  con- 
tinuait ,  lorfqu'oii  vit  arriver  la  Frincel^ 
(e  ;  dés  qu'dlé  parut ,  tout  le  monde  k 
mit  à  murmurer  &  à  vérfer  des4armesi. 
les  Courttfans  frémirent  d'indignation» 
fans  ofer  le  marquer  i  &  les  Ambaflàdeurs); 
ne  it^voîent  que  penfer  en.  voyant  cette 
Princeâe  qu'ils  avoient  entendu  ioirveiit 
comparer  à  l'admirable  Ferandine.  Elle 
étoit  mal  vêtue ,  encore  plus  mal  coe& 
fee,  car  on  lui  avoir  coupé  tout  un  côté 
des  cheveux  >  &  pomr  b  rendre  {dus  ri« 
dicule  on  lui  avoit  baibouiUé  le  vÙk^e  de 
)aune.  Dans  cet  (bat  y  elle  s'anrètoit  à  tout 
moment ,  &  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
pleurer  de  honte  j  mais  fit  Gouvernante  » 
pour  la  faire  avancer  >  la  çoufloit  très-ru- 
dement par  derrière ,  &  la  força  de  & 
plaoer  aopiis  de  b  K/^.»  qui  étoit  dan« 

l9 
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le^fiiprème  édatf  4e  &  hemU  j  &  toute 
briName  de  pierreries.  Onauîoît  au qiM 
c^éloit  aftz  du  tfiotnpl^  dont  dk  youj£ 
£)^^  mais  les  Dsimes  èa  Pabis,  pour  te 
rendre  j^us  ccMnplet,'  firetlt  de  grandes 
huées ,  quand  la  trifte  Frinceft  fut  obH* 
gée  de  fe  plae^  auprès  d*dle. 

Le  Roi,  qiii  tenoit  (es  yeux  bailla» 
mouroit  de  honte  &  de  compafiion;  & 
n'ayant  ni  la  force  de  marquer  à  la  Reine 
(on  jufte  redèntiment ,  ni  ceHe  de  refter, 
dit  en  s^adreflant  aux  Ambaâàdeurs,  quHl 
rCy  avoit  pas  d'apparence  que  lui ,  qui 
étoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes , 
dût  prétendre  à  la  gloire  d'une  avanture 
qui  étoit  deftinée  au  plus  charmant  5  & 
ayant  ordonné  anJ^rince  ion  fils  de  te« 
tiir  fa  place ,  il  fe  retira. 

Le  Prince ,  fans  perdre  de  tems ,  ifit 
commencer  les  épreuves  :  on  préienta 
par  fon  ordre  le  Peigne  à  l'Ecuyer  de  la 
kdne  5  &  ne  l'ayant  pu  tirer  de  fon  étui  9 
il  lui  fit  donner  la  que^on ,  dans  laquel- 
le il  avoua  les  nftuvais  deflans  qu'il  avoit 
tu  de  &ir^  périr  le  Piince.  Le  peuple 
ftapé  d'horreur  de  ce  crime ,  s^en  rendît 
Je  maître,  &  le  lafMda,  malgré  le  défir 
que  le  Prince  avdt  de  le  fauver  en  ^ 

veui 
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venr  de  fon  fils ,  &  malgré  la  préfence 
de  la  Rdne.  Le  Carcan  &t  enfuite  pr&> 
fente  à  la  Gouvernante  de  la  Princeflè, 
qui  fe  mit  en  vain  à  genoux  pour  deman- 
der mifcricorde  ;  elle  n'avoit  garde  de 
rouvrir ,  ©tant  encore  plus  laide  qu'elle 
rfétoit  méchante.  Le  Prince,  fans  écou- 
ter fa  belle-mére,  qui  s'humilia  devant 
lui  pour  obtenir  fa  grâce ,  ordonna  qu'on 
la  brûlât  toute  vive  à  l'autre  bout  de 
Ville,  pour  ne  pas  empuantir  l'Aflem- 
blée.  Oettc  promte  juftice  fut  fuivie  des 
acclamations  de  tout  le  peuple,  excepté 
des  Dames  de  h  Reine ,  qui  tenoient  une 
miférable  &  chétivè  contenance. 

Le  Prince ,  ayant  impofé  (îlence  ,  dit 
qu'il  falloit  continuer  les  épreuves*  Il 
ajouta ,  que  perfonne  ne  devoit  craindre 
aucun  châtiment  pour  n'y  pas  réuflîri  qu'il 
les  avoit  fait  feulement  commencer  par 
ces  deux  miférables ,  pour  avoir  une  oc- 
cafion  de  leur  faire  avouer  leurs  cri- 
mes ,  &  les  en  punir  après* 

Les  Ambafladeurs  trouvèrent  ce  dit 
cours  plein  de  fagefle  &  de  prudence.  La 
Reine  >  qui  n'avoit  jamais  entendu  parler 
fur  ce  ton  en  -  fa  préfence ,  étoit  toute 
éperdue.  Le  Princi&  cominanda  À  fes  Dar 
f  mes 
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«es  d'atour  d'aller  parer  &  ^  habiller  fti 
£œur,  comme  il  cpnvenoità  fon.âge  &, 
à  fon  rang,  &  d'y  employer  tous  Teurs 
foiiis  au  péril  de  leur  vie.  On  lui  obéit  : 
la  Princeire  revint  fi  belle  .&  fî  brillan^ 
te,  qu'il  ne  paroiiToit  plus  qu'on  lui  eut 
epupé  la  moitié  des  cheveux.  Tous  les 
hommes  cflàyérent  inutilement,  de  tirer 
le  Peigne  de  fon  étui;  &c'etoit  un  plaî- 
fir  de  voir  les  huées  continuelles  du  peu- 
ple quand  on  préfentoit  le  Carcan  aux 
Dames  de  la  Reine.  Elle  le  prit  enfin  el- 
le-même 5  &  l'ouvrit  après  quelques  ef- 
forts i  mais  il  fe  referma  dans  î'inftant 
avec  un  bruit  iî  épouvantable  ,  qu'elle 
tomba  à  là  renverfe ,  &  fiit  emportée 
comme  morte. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Prince  &  fa 
charmante  fœur ,  &  déjà  les  trilles  Âm- 
baifadeurs  comptoient  de  remporter  leur 
Peigne  &  leur  Carcan,-  mais  le  Prince 
n'eut  pas  plutôt  touche  l'étui,  que  le  Pei- 
gne en  fortit  de  lui-même ,  &  le  Carc?i^ 
s'ouvrit  pour  la  Princefle ,  fans  fe  refelj- 
mer.  Mille  cris  de  joie  s'élevèrent  en  mi^ 
metems,.qui  auïroient  continué  long;- 
tems,  fans  un. tremblement  de  terre  qiji 
ébranla  toute  la  Ville ,  auquelfuccedâ  un 
!  tour- 
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tourbilloflt  mk\é  âe  grêle  &  d^édaks ,  qm 
-dUperfà  toute  PAâemblée.  Maïs  M  fut  m 
imn  quanti  éherelRi  le  FHiiee  8c  la  Frjn. 
ceflei  it$  avmettt  dijÇyarti  ax>  moment  de 
cette  AyantHre.  Ce  fbt  une  défblaticm 
timvtrWSt  pàt  tout  le  fi^yuWim  quand 
cette  nouvelle  s^  répandît.  Le  Roi  ne 
pouvoie  s'entonner ,  &  ka  Oramiaiis, 
après  af être  ms  en  grand  deuil ,  fè.  d£ 
perférent  pour  aifer  tesdfôither  par  to» 
te  la  terre.  Mais  ce  qui  furprendbra  bien 
plus  votre  Grandeur  9  eft  que  lé  défHl 
poir  de  hi  Reine  efl&ça  toutes  les  autres 
alHiâions.  La  haine  qu'eBê  avoit  en  pour 
le  Prince  &  pour  hi  I^rînoeâfe  s^étoit  dban^- 
gée  en  tendreflë)  ft  en  tendreâë  fi  H^ 
lente,   qu'elle,  s'anrachoit  les  cheveipr 

Îuand  elle  apprit  qu%  étoient  perdit. 
SIe  envoya  prier  le  Roi  de  la  venir  voîH 
pour  lui  demander  pardon  ^  cdr  an  lieu  du 
mépris  &  de  Pavérnon  qu'elle  avoit  too^ 
»urs  eu  pour  lui ,  fbn  cœur  Padoroit ,  & 
ibn  imagination  le  hri  repréfentoit  com* 
me  le  plus  aimable  &  le  plus  digne  d'à* 
tre^aime  de  tous  les  hommes.  Mais  le  Roi, 
«uine  doutoit  point  qu'elle  n'eût  lait  pé- 
nr  fes  en&ns  par  quelque  tmhrlbn  »  quoi- 
qu'il eût  la  foibïeilè  de  l'aimer  toujours  > 

bien 
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bien  foin  9it  îa  poriirj^  vouloît  \t  punir 
'foi-mème  4e  œlte  Jlnoleflê ,  &  Et  Tœsi 
^  nis  fa  jamais  ▼oir. 

Tandis  i^iie  tout  celi  fe  ptiSbît  à  h 
Cèur,  voyon9un  peîi  te  qu'étolént  âè^ 
avenus  le  Prinoé  &  la  PrincdTe.  CVft  bi<^ 
feît  i  dit  le  Géant ,  car  tu  contmen^is  k 
me  lanterner  Pefprk  par  toutes  ees  trsi^ 
^aflèrie^  &  tes  changentens  d^htufieur  \  ft 
|niis ,  pourquoi  faire  tant  de  bruit  pour 
b  perte  de  ces  deux  marmoufets  \  car  je 
m'inK^itie  que  ce  Prince  étoit  quelque 
petit  impertinent,  comme  ce  frehiquet 
île  H^fy.  Oh  !  que  )*atirois  de  plaifitle 
iiti  fendre  Péftomac  &  à  hii  arracher  \t 
irœur  fi  je  le  trouvoîs?  Maïs  le  crapaud, 
%ns  doute ,  eft  allé  fî  loin  depuis  FaL 
Iront  qu'il  me  Et ,  A  fa  trahiîpn  ,  qu\>A 
ne  lijiit  ce  qu'il  eft  devenu.  Ce  qui  me 
•cbnfole  eft ,  que  tu  mé  promets  de  me  le 
feire  voir  quelque  jour.  Oui,  je  vous  le 
promets ,  dit  le  Bélier  »  qui  reprit  ainfi 
Ion  Hiftoire. 

Cet  orage ,  qui  aw^t  dif perl^  tout  )e 
monde  Ir  jour  des  épreuves ,  s'étant  fe- 
paré  en  deux  difiërens  tourbillons ,  aVoit 
enlevé  le  Prince  ft  fâ  lœur  pour  tes  aller 
mectrebten  l^n  de  chez  eux  s  car  ces 

fiur* 
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fortes  -de  voitut^  vont  fort  vite.    Lu 
Priaceife^  fe  trou^Wonc  au  milieu  d'une 
forêt  fort  fauvagej  dè^ qu'elle  eut  repij^ 
fcs  efprits ,  die  s'ager^t  du  trifte  état 
où  elle  étoit;  &  touç  les  malheurs  qui 
jpouvoient  lui  arriver;  dans  ce  défert  s'o^ 
îrirent  à  fon  imagination.  Elle  eut  béan 
.  promener  fes  yeux  de  tous  côtés,  elle 
ne  vit  que  des  rochers  j  &,les  feuls  écho3 
lui  répondoient,  quand  çlle  appel  loit  fon 
frère  àfon  fecours.  Elle  alloit  donc  er- 
rante à  l'avanture  par  des  fentiers  diffici- 
les, quand  deux  gros  Loups  ,  qui  cher, 
choient  fortune ,  Tapperçureut  &  yinreni; 
à  elle  la  gueule  ouverte  :  elle  fe  crut  dé» 
vorée  5  &  après  un  grand  cri ,  mettant  1^ 
main  devant  fes  yeux ,  pour  ne  pas  voir 
l'horreur  d'une  telle  mort,  elle  y  porta  le 
Carcan  fans  y  fonger  >  dès  que  les  Loups 
le  virent ,  ils  firent  un  faut  en  arriére,  8f 
fe  mirent  à  fuir  comme  s'ils  avoient  eu 
.une  meute  (^  cent  chiens  à  leurs  trouf- 
fes.  Autant  en  firent  certains  Ours  qui 
la  crurent  tmit  à  quelques  pas  de,là  ;  & 
plus  loin  de  nouveaux  Loups  qui  fe  fau- 
vérent  encore  plus  promptement  que  les 
premiers ,  à  l'afpeél  du  Carcan*  Cela  Ta- 
voit  n\enée  à  une,  grande  route  qui  tra- 
if  "  ver- 
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vcrfoît  la  forêt.  Au  milieu  de  cette  route 
^  étoient  une  douzaine  de  Bergers  qui  gar- 
doient   leurs    troupeaux    de   moutons. 
Quand  elle  fe  vit  dans  des*  lieux  moins 
affîreux ,  elle  doubla  le  pas  ,  pour  joindre 
ks  Bergers,  &pour  implorer  leur  fç-v 
cours  5  m^îs  comthe  elle  ouvrok  la  bpM-i 
che  pour  leuç  pàrteî",  les  moutons  voyant 
le  Carcan  ,  fe  mirent  à  fuir  par  la  forêt, 
&  les  Bergers  à  courir  après.  Ce  fut  feu- 
lement alors  qu'elle  s'aperçut  de  la  ver-^ 
tu  dfe  fdh  Carcan.  Elle-  fut  fâchée  4ê  ne- 
Pévoi?  pïis  connue  avant  la  Mérouîe  dés^ 
nioutbris  5  dépendant  elle  fe  feritit  èxtrèi 
niemënt  raffutée  à   cette  eonnoiflanceJ 
Elle  fe  rtemit  dans  le  plus  épais  duboî^,' 
pour  tfcher  dé  rejoindre  quelqu'un  deS 
Bergats^i  mais  elle  avoit  beau  coOrir   & 
les  appeller  y  ils  fuy.oi^iît  toujours  dèvalilî 
ell&>  Fatiguée  4e  cette  pourfoife',  &'  de? 
toUûlË  chemin  qu'elle  avoit  fait  à  travers 
les  rôthers ,  eîle  fuivit  dduccment   une 
tome moinS'Oiï verte  qiie'la  pJrëtfiiére  ,  &. 
qui  lui  laiflfcvbir  de  loin  un  vieux  Châ^ 
teauj  cei^  vûè  la  foutint^^  À  fui^donni 
•de  nouvelles  forées  ^  dans^le  têms>  même 
qu'elle'  fuccombèit  de  lofflitlidè.  Elle  etoit 
alfez «près  de  ce  Château',  lorsqu'un  Re- 

nard 
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tiard  plus  blanc  qM  la  ne^  traver&  lar 
route  où  elle  étoit,  &  revint  fur  fes  p^  ^ 
fç  mettre  fur  Ton  {Kiâage.  H  sVrëta  à  kf% 
ou  huit  pas  d*eile,  &  fe  mit  à  la  regarder 
Skvec  une  attention  extrême  î  elle  n'en  eut 
pas  moins  à  Texaminer  »  car  il  était  im* 
jpoilible  de  le  voir  fane  eja,  être  charmi. 
Oh  !  s'écria  le  Géant ,  U  voilà  donc  9K^ 
t^vé  ce  Kehard  blancs  j'en  fiii$  vraiment 
bien  ai(è ,  car  je  le  croyois  perdu  depuis 
le  tems  ^ue  tu  m'embarr^lQSL  refpriç  <fe 
txHit  autre  cho(^,  peut-âtre  si^  inutile. 
£jb  bîçn  !  que  firem-ilst  après  ^*ètre  bien 
regardée  If  ta  Princeffi^,  r^Kmdit  let  Bé- 
lier s  cacha  vite  ion  Cerc^n»  de  peur  d'^ 
frayer  le  Renard  ;  elle  n'auroit  p9s  voulu 
pour  toute  autre  choie  le  pi^dre  de  «iM^i 
ear  avec  cet  air  fin  &  ipiritQel  que  l^^Re* 
aards  ont  dans  la  phj^nomi^  t  JS  W^ 
une  gr^oe  iinguliéie ,  &  je  ne  iç^i  yioi 
de  nd>le  dans  les  regards.  £11§  e'aprooie 
de  lui  pour  voir  s*il  (e  li^roil prendre» 
9u  du  moins  ^^i\  voudrait  lai  fuivr^  i  çt 
Château  #*  itiais  il  ne  v wlut  m  Xim  m 
l'autre ,  &  fe  mit  à  courir  amt  dPtm  aiMre 
c6té  i  cependant  il  n*ailoit;  pus  afes  vite 
pour  qu'elle  le  periKr  de  vto;  evétunpds 
avoir  paâS  h  reOe  du  bue  i  le  fuivre 

tfu- 
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à^tme  confiance  bien  au-deflus  de  (es  for- 
ces, la  {NMiYre  Priiioefle  alloit  tomber  de 
laiEtudc»  lorfqu^elle  découvrît  une  efpe- 
ce  de  petit  Palw9  Gmq  fur  le  bord  d'un 
ruiâeau  »  àw$  ie  lieu  du  monde  le  plus 
%réabl«.  Le  Kenard  y  étoit  entré  t  la 
eraînte  &  PlRc^tude  retinrent  un  mo- 
ment la  Priocefle»  mais  Tenvie  defuivre 
Ion  aimable  Reaard  l'emporta  fur  tous 
lo  autres  égards.  Elle  entra  donc  ;  &  le 
Rciuurd  Uanc ,  qui  étoit  la  politeâe  mê- 
me ,  Tayaut  reçfie  à  la  porte ,  prit  le  bas 
de  fa  jupe  entre  (es  dents  ^  &  malgré  tout 
ce  qu'elle  put  faire  poiir  s'en  défendre ,  la 
porta  pendant  qu'elle  traverfoit  la  Ck>ur 
ponrfe  rendre  au  premier  apartemetit  du 
Palais.  Elle  fe  )etta  d'abord  fur  un  cana^ 
pé,  car  rien  n'y  manquoit,  &  voyant  ^ 
îhn  cher  Renard  à  fes  pieds  qui  la  r^ar-  ' 
doit  tendrement  9  elle  oublia  non  (eulé-  . 
ment  (es  danjgers  &  fes  fatigues  paifces^^ 
mais  elle  fe  (eroiç  paflee  du  refte  de  l'U* 
nivers  pour  ne  bouger,  de-là.  Nous  l'y 
laiderons,  s'il  vous  plait ,  pour  retour*. 
ner  au  Prince  (on  (rere.  Si  cela  eft,  die 
le  Seigneur  Mùtàimau ,  je  compte  quo 
je  ne  la  reverru  plus»  ni  fon  Renard 
libliici  car  ti|i  ne  Eus  que  t^odbufter  mon 

attea< 


^ 


'  4ï8        Le    Bélier, 

attention  d'un  endroit  à  un  autre.  N^y 
auroit-il  pas  moyen  de  finir  ce  qui  les  re- 
garde ,  avant  que  d'aller  courir  après  un 
autre  ?  Cela  ne  fe  peut ,  répondit  le  Bé- 
lier ,•  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  fi- 
nir ici  le  Conte,  pour  peu  qu'il  vous  en- 
nuyé. Le  Géant ,  qui  n'avoit  pas  enco^ 
re  envie  de  dormir,  ne  le  voulut  pas,  & 
le  Bélier  continua  en  ces  termes. 

Votre  Excellence  aura  la  bonté  de  fc 
fouvenir,  que  tandis  qu'un  des  tourbil- 
lons cnlevoit  la  Princelfè  de  Lombardie, 
pour  la  mettre  au  milieu  d*im  bois,  Pau- 
ùb  avoit  mis  le  Prince  Ton  fi-ére  fur  le 
bord  de  la  Mer:  il  s'y  promenoit  à  grands 
pasi  l'cfprit  tout  rempli  de  la  nouveauté 
de  fon  avanture,  &  du  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  '  pafTé  le  même  jour  à  la  Cour  du 
Roi  fori  père.  Comme  il  n'y  avoit  vu  que 
des  objets  dignes  de  fa  haine  &  de  fon 
oubli ,  il  ne  fe  fôuvint  que  d'une  fœur 
abandonnée  par  la  foibleflè  d'im  père  à 
toutes  les  cruautés  d'une  bçUe-mèJre ,  plus 
aniniée  que  jamais  contre  elk,  par  l'a- 
vantage qu'èUe  venoit  de  rem  porter.  Ces 
frittes  penfées  menèrent  fon  imagination 
afTezIotn,  ScicônAiifîrcnt  fes.pas  au  pied 
d'un  rocher,  qui,  s'élevant  infcnfiHc- 

ment 
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fûfsnt  du  rivage,  f'avan(;oit  juTques  dans 
k  Mer.  Il  monta  jurques  au  haut  fans  fqa* 
voir  ce  qu'il  feifoit  ;  comme  il  étoit  aflez 
élevé,  la  vue  s'étendoit  fort  loin  de  tous 
côtés  :  derrière  lui  s'oÔioit  un  païfage 
qui  paroiffoit  inculte  &  défert,  mais  du. 
côté  de  la  Mer  il  *  vit  en  éloignément 
une  Ifle  qui'  lui  parut  le  plus  délicieux 
féjour  de  PUnivers.  Il  ne  fe  laflbit  point 
de  regarder  ,•  il  lui  vint  d'abord  dans 
l'efprit  que  h  Princefltê  fa  feur  pouiroîl 
bien  y  être.  Un  moment  après,  il  traita 
cette  penfée  de  pure  vifion;  cependant 
elle  lui  revenoit  toujours.  Le  fommet  du 
rocher  étôit  couvert  de  mouffe ,  &  d'u^ 
ne  herbe  épaiflè  &  touffue;  il  fe  coucha 
ftir  rherbc ,  appuya  fa  tète  fur  la  moufle, 
&  fe  la  foutenant  d'une  de  fes  mains ,  il 
tournoit  fes  regards  languiflàns  du  côté 
de  l'Ifle ,  &  tomba  dans  une  profonde  rè» 
verîe.  Enfin ,  excepté  que  fon  vifage  n'é^ 
toit  pas  baigné. de  larmes,  il  étoit  à  peu 
près  dans  la  pofture  où  l'amoureux  Prin- 
ce de  Itoijy  iè  mettoit  tous  les  jours 
pour  regarder  k  Château  du  Druide  de- 
puis la  preîniére  rencontre  qu'il  fit  de  (a 
fille.  Le  Géant,  qui  comméhi^oit  à  s'en^ 
dormir,  s'éveillantà  cet  endroit.  Quoi! 
Tom.  IL  T  s'é- 
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s'écria  - 1  -  ii ,  cette  maudke  marionette, 
après  avoir  eurinfolence<lc  m'ofFenfer, 
aime  enoore  Alk'i  Ti^n,  Bélier  moû 
tmi ,  fi  jamais  il  revient ,  je  le  yeux  écor- 
cher  tout  vif,  remplir  fa  peau  de  paille, 
&  l'envoyer  à  fa  maiirçifet  Cetera  bien- 
tôt, répliqua  le  Bélier  îj^r  je  vous  ayer^ 
ûs  qu'il  n'a  pomt  .d'f^v^rQpn  pour  vous. 
Mais  laiiToiis  là  ce  fujet,^]ue  tious^repreti* 
drons  une  autrç.£>i$,  &  retournons  m 
Prince  de  Lombardie. 

Il  regardait  donc  attentive.ment' cette 
Ifle ,  dont  le  terrain  lui  paraiCoit  ts^é 
d'une  charmante  verdure,  &  enrichi  de 
mille  arbres  fleuris.  B  ne  quitta  cet  objet 
que  lorfque  les  ténèbres  delà  nui^com- 
mencéreol:  à  lui  en  déroba  la  viia  II 
quitta  ce  rivage ,  Si  s'avança  lie  plus  qu'il 
put  dans  les  terres,  (ans  y  trouver  d'ha^ 
bitations.  Il  s'an-èta  dans  ua  Bois  m  A 
fie  mauvaife  ohére ,  &  pgâa  la  nuit  com- 
me il  put.  D^  que  le  jour  parut ,  fon 
premier  de&in  fut  de  chercher  quelque 
chemin  qui  le  rampât  à  la  Coor  de  Ion 
père ,  ne  doutant  point  que  la  PrinceiTe 
Ùl  fœur  n*eût  befbin  de  fa  préfeneci  mais 
tl  ne  put  s'ôter  de  l'^rit  qu^elle  neiàt 
dans  cette  Ule.  Cette  imagination  lui  pa? 

i      rut 
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riit  aufîî  ridicule  que  la  première  fois  qu'el- 
le s'è^eit-préfentée  à  lui,*  cependant,  il 
revint  au  bord  de  la  Mer,  sy  promena 
quelque  rems  i  &  comme  il  vouloit  re-  ^ 
monter  fur  fon  rocher  pour  mieux  voir 
cette  Iflc  agréable,  il  ne  trouva  plus  le 
(entier  qui  l'y  avoit  conduit  lejour  pré- 
cédent.  Il  toiirnoit  sm  pied  du  rocher 
pour  en  trouver  que Iqu'autre,  quand  il 
entendit -de  l'autre  côté  là  plus  belle  voix 
du  monde;  il  jugea  d'abord  que  c^étoic  la 
voix  d'une  femme  ,•  il  pafla  par  des  eit- 
droits  dangereux  &  difficiles,  pow  par- 
venir où  il  ent^(ioit  toujours  dhantcr 
(  car  ce  rocher  Vavanqoit  dans  la  Mer.  ) 
Enfin ,  après  en  avoir  feit  ptefque  le  tour, 
il  defcendjl  dans  un  ternûn  plus  imi ,  & 
jugea  qu'il  n'étoit  qu'à  hiiit  ou  dix  pas  de 
la  perfonffô  qui  chantoit;  cepetidafnt  il 
ne  la  voydt  point,  il  lai  parut  qfu'clle 
étoît  cachée  detriére  un  aucre  recoin  du 
rocher;  il  s*y  avanqoit  avec  beaucoup 
d^empreflemcnt,  &avec  le  moins  de  bruin 
qu'il  lui  étoit  pofEble,  loriqu'il  vit  auprès 
de  l'endroit  où  il  vouloit  aller,  la  peau 
de  quelque  grand  poifTon  fraîchement 
étendue  ftir  le  fable.  Cet  objet  lui  donna 
de  l'horreur  y  il  fit  quelque  bruit  en  fe 
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retourriatit  pour  éviter  cette  vue  délk- 
gréable ,  &  dans  le  moment  il  entendit 
Ëiuter  quelque  chofe  dans  la  Mer  ;  cela 
le  fit  retourner ,  mais  il  ne  vit  plus  cette 
peau.  Alors  il  s'avança  vers  le  lieu  où  il 
avoit  entendu  chanter,-  il  n'y  trouva  per- 
fomie ,  &  fa  furprife  redoubla  bien  en- 
core, quand  il  vît  les  plus  beaux  bains  du 
mondei  ;  Ils  étoient  pratiqués  dans  un«' 
grotte  au  pied  du  roc ,  que  la  nature  feu- 
le n'avoît  pas  fait  j  car  elle  étoit  par-tout 
revêtue  de  marbre ,  &  les  cuves  où  l'on 
fe  baignoit  étoient  d'ébéne ,  doublées 
d'or.  li  ne  fqavoit  que  penfer  de  tout» 
ces  chofes ,  quoiqu'il  y  rèvat  jufques  à 
la  nuit.  Il  la  paflà  comme  la  précédente, 
ainfi  que  deux  ou  trois  encore,*  au  milieu 
d'un  bois,  couchant  à  l'air,  &  fe  nour- 
riflant  de  fruits  fauvages.  Ce  n'étoit  p^ 
làufie  vie  fort  délicieufé  pour  un  jeune 
Prince ,  mais  e'étoit  le  moindre  de  fes 
chagrins.  Il  étoit  revenu  chaque  jour  au 
bprd  de  la  Mer  fans  y  rien  voir  &  fans 
y  rieri  entendre.  Le  fentier  qui  l'avoit 
d'abord  conduit  au  haut  du  rocher,- pa- 
rut à  la  fin  ;  il  y  monta  avec  ardeur ,  & 
revit  avec  plaifir  la  belle  Ifle.  A  peine  y 
fut-il ,  qu'il  entendit  chanter  cette  même 
-4  Ce  voix 
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VOIX  qui  l'avoît  charmé  $  auffi-tôt  il  de£. 
cendit  s  &  comme  il  étoit  à  trois  pas  de 
la  grotte,  il  vit  encore  cette  peau  fai*. 
glante  ;  il  en  eut  encore  plus  de  peur  que 
la  première  fois,-  il  fit  le  même  bruit,  & 
auifi-tôt  il  vit  fauter  un  poiflbn  monfc 
trueux  dans  la  Mer,  &  ne  revit  plus  la 
vilaine  peau.  Il  trouva  la  grotte  dans  le 
même  état  que  la  première  fois ,  hors  que 
la  cuve  étoit  encore  pleine  d'eau;  il  y 
niit  la  main ,  &  l'ayant  trouvée  tiède ,  il 
ne  douta  point  qu'on  ne  vint  de  s'y  bai- 
gner :  mais  il  île  pouvoit  comprendre 
que  ce  fût  ce  poiflbn  qui  vint  fe  fairp 
ecorcher  pour  fe  mettre  au  bain ,  &  qiiî 
chantoit  fi  mélodieufement.  Il  revint  à 
l'endroit  d'où  ce  poiflbn  avoit  fauté  dans 
la  Mer,  &  remarqua  que  Ija  furface  de 
Teau  en  étoit  encore  marquée  par  un 
grand  fîllon  ^ui  s'étendoit  devers  l'Iflew 
Le  lendemain  il  fe  mit  en  embufcade  der*. 
riére  quelque  rocher  qui  formoit  l'entrée 
de  la  grotte ,  pour  tâcher  de  découvrir  et 
que  c'étoit  que  ce  poiflbn.  H  avoit  les 
-yfeux  attaches  fur  l'ifle ,  s'imaginant  que 
c'étoit  de  cet  endroit  que  cet  animal  de* 
voit  venir ,  lorfqu'il  en  vit  fortir  quelque 
ehofe  de  blanc ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
j  .  T  J  un 
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mi  petit  bateau  avec  une  Voile  ;  à  mefiin 
que  eela  s'avanqoit  vers  le  rivage ,  ia  eu- 
rioGté  augmehtoit ,  &  Tobjet  ièmbloit 
diminuer  i  cela  le  fit  fortir  4e  fon  ^nv 
bufcade  pour  ne  le  pa$  perdre  de  vxxt. 
X^and.cet  objet  flottant  À^t  aflez  près  du 
fivage ,  au  lieu  de  veuir  droit  à  Tendrée 
de  la  grotte ,  il  fe  détourna  pour  ^x>rder 
plus  loin.  Il  fe  mit  tout  au  bord  de  U 
Mer  ^  &  vit  t  qu'au  lieu  de  prendre  t^- 
«e ,  cette  merveille  ne  fit  que  ranger  b 
c6^  eflfi'avançant  vers  lui. 

Dès  que  cela  fut  ^Skz  près'  du  Pctnoi 
pour  dcmèkr  ce  que  c'étoit  $  il  vit  la  plus 
jbelle  créature  de  TUniverà  «  d^|s  um  oon*- 
que  marine,  qui  tenant  d'une-main  le  bout 
jd'ufl  grand  voile  blanc  qui  étoit  attaché 
par  Tautre  bout  à  ce  merveilleax  chaiipt» 
le  fbt£bftt  aller  à  iott  gré  par.  Ifi  fecouos  des 
zéphirs.  Le  Prince  fe  miti  genoux,  ne 
doutant  pas  que  cène  lïit  la  Oéeflc  î*^ 
tis  qui  fe  promenoit  fur  Teim  :  rien  ne 
reflemblôit  tant  à  tous  les  portraits  qu'on 
lait  d'elle  &  de  fon  équipage  i  excepté  que 
cette  Jhé0is  qu'il  voyoit ,  n'étoit  nidî 
blonde ,  m  iï  nue ,  qu'on  repréfeute  d'or»* 
dinaire  la  Déefle. 
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lit  wi^  r  tout  Ji  coQp  rafenti  9 

Iiui  fit  voli:  dai^  cette  figiire 
I/^cbt  dont  briltera  éim^  la  lace  fstmt» 

Une  Frincefle  de  Contù  ' 

"De  la  Princetfe  toute  entière 

CBaque  attrait  s'Offrit  à  fes  yeuaT; 
.    Son  air»  ia  i^race  '^ngnUètei 

La  majeûé  de  fes  Ayeulc: 
ZD''agr^meBS  immortels  la  foule  vagabonde  s 

Qbà  ft  jr^pand  fiir  tous  fes  traits  >; 

La  ph»  l>elle  taille  dv  monde» 
'    Et  le  relie  fait  à  peu  prés 
Xomme  «»  peint  aa  fettîr  de  Tonde  > 

l^fMirs  dan«  les  phis  beavtx  portraits. 

Le  Priiioe  de  Lombardie ,  toujours  à 
genoux  devient  cette  Divinité ,  Tauroit  re^ 
gardée  de  cent  mille  yeux ,  s^il  les  avoit 
eusi  elle  étott  arrêtée  vi&-àrVis  de  lui ,  on 
De  fçait  pas^  bien  pourquoi,  fi  ce  n^eftque 
f  attention  du  PriiK»  &.&  figure  ne  lui  dé- 
plaîfoient  pas.  A  fou  égard ,  il  fentit  bien- 
tôt ^lec'étoit  fait  de  Çà  liberté  ;  car  l'admis 
rattcm  &  Tamour  Pavoient  faifi  en  même 
tems ,  &  cela  d'une  û  grande  forée,  qu'il  en 
étoit  tout  éperdu,  &  qu'il  en  iiioit  à  groflès 
goûtes.  Il  tira  fon  mouchoir  pour  s'eâuyer 
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le  vifage ,  &  en  le  firarit  îT  fit  tem%ef  le 
Feigne  &  fon  étui.'  Cette  leauté  né  Peut 
pas  plulôt  apperqù ,  qu^eUe  £t  un  gnmd 
cri,  &  s^approcha  comme  pour  mettre  [ned 
à  tertre  :  mais  le  Prince  tout  cpnfiis  qu'une 
chofe  û.  peu  convenable  au^^  Héros  ftit 
fcrtie  de  la  poché ,  fe  jetta  prbmptèmçnt 
deflus ,  &  fe  ferra  tôiit  indîgiié  de  Taffirbnt 
qu'il  en  recevoit  Elle  en  fit  un  cri^p^us 
aigu  &  plus  fenfible  que  lé  premier ,  & 
hii  tournant  brufqaement  le  dos  ^  vogua 
vers  fon  Ifle ,  &  difpartit  à  fes  yeux.  Il 
en  fut  fenfiblemem  toùdïé} otQUS  {èsidé- 
fîrs-fe  tournèrent  :Vjers  cette  Jfleij&>nc 
voyant  aucun  bateau  pour  ¥y-  conduire , 
il  réfolut  de  tenter  PAvanture  de  Xe/w- 
dre  :  trop  heureux  d'en  éprouver  la  fin , 
pourvu  que  lés  commencemens  lui  en  puf» 
&nt  être  audt  agréables*  Il  commenqoit 
donc  à  fe  deshabiller  pour  cette  épreuve  y 
lorfqu'il  entendit  au  haut  du  rocher  des 
cris  &  des  gémiiTemens  ,.  tels  que  font  leis 
chiens  quand  ils  font  en  afilidlion  :  il  leva 
les  yeux,  &  vit  le  Renard  blanc ,  qui  s*é- 
tant  dreifé  fur  les. pâtes  de  derrière ,  coth- 
tinuoit  fes  cris  l  &  faifoit  pludeurs  gedes 
de  fes  pâtes  de  devant  vers  PIfle.  Le  Prince 
lersgardoit  attentivement,  pendant  qu'ua 

petit 
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]petifc  bateau  qui  s'étoit  détaché  de  PIfle 
aux' cris  &  aux  (ignés  du  Renard  blanc, 
venoit  à  pleine  voile  vers  le  rivage  :  le 
B^nard  defccndit ,  &  dès  qu'il  vit  le  Prin- 
ce, il  fit  deux  ou  trois  fauts  de  joie, 
&  fe  mit  en  devoir  de  lui  baifer  les 
mains ,  &  de  lui  lecW  les  pieds  s  mais 
le  Prince ,  qui  des  cette  première  vue  l'ai- 
moit  &  l'eitimoit ,  ne  le  voulut  jamais 
permettre. 

Pendant  ces  honnêtetés  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  bateau  étoit  abordé  s  le  Renard 
blanc  fit  fîgne  au  Prince  de  remettre  ce 
qu'il  avoit  été  de  fes  habits ,  &  d'entrer 
avec  lui  dans  le  bateafu  ,•  (  d*eft  ce  qU'il  fou- 
haitoit  ardemment)  mais  avant  que  de 
paflcr  dans  un  lieu  où  il  efpét'oît  de  revoit 
fa  Divinité ,  il  fe  fouvint  de  l'af&ont  que 
fon  peigne  lui  avoit  faits  il  lé  tira  de& 
poche  de  colère ,  &  alloit  le  jetter  dans  là 
Mer ,  quand  le  Renard  blanc  fit  un  crî 
douloureux ,  &  fautant  à  fa  manche,  lui 
retint  le  bras  de  toute  fa  force,  &  ne  vou- 
lut point  lâcher  prife  que  le  Prince  rfèût 
remis  le  peigne  &  l'étui  dans  fa  poche*  Le 
bateau  fe  mit  à  voguer  dès  qu'ils  y  furent  > 
&  il  alloit  de-lui*mème  j  mais  il  n'eteit  en- 
core qu'à  vingt  pas  du  rivage,  quand  oH 
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entendit  un  bruit  de  chevauji  fur  le  même 
rivage.  Un  homme  à  cheval,  que  plufîeura 
autres  remploient pourluivre^s'avança  juf- 
qu'au  bord  de  la  mer,  bwidafon.arcV  & 
d'une  flèche  qu'il  y  mit,  perçi  le  Renard 
bl^nç  di^  .part  en  part.  I)  fit  im  gc9»id  fbu^ 
pir  î  &i  tournant  triftemçnt  les  yeux  fur  le 
Prince,  il  Içs  fermaeomme  pour  n^  jamais 
plus  les  ouvrir:  le  Pripcene  fut  guércs 
moins  rempli  d'afflidion  que  fi  l^^Héche 
l'eût  p^çé  Jviii|Bèn[)e  ;  &  fims  rien  conful-  | 
ter  que  fa  douleur  ^  fon  reûentimenc,  il 
fe  jetta  à  la  rner  pour  aller  venger  la  mort 
du  pauvre  Reflafd.  H  fut  bientôt  abord, 
maisit  ne  trouvapluspçrfonne,  &  il  per- 
mit avec  chagrin  l'efpoir  de  k  vengean- 
^1  en  perd;^nt  lê^  tjre^es  duineurjtrieç,  que 
^eç.rochqrs,  dqnt  toute  cette  côte  étoit 
jl;K>rd6e,  dérobéreiit  à  fa  pourfuite.  Ilre^ 
vint  au  bqrd  d^  la  perpour  tâcher  de  re^ 
gagner  le  bateau ,  &  pouf  voir  fi  1^  Re- 
nard étoit  encore  en  état  d'è.tre  feoourui 
mais  ;çe  fut  inutilement.  TqW  étoit  dit 
psjuru  de  deâu$i  la  mqr  çommie  de  d^us  la 
lerre.  Les  efpérance^  du  Prince,  avec  t<)U« 
U$  les  flateufes  idées  qu'il  ^'étoit  fbic^  . 
mées  d'un  bonheur  prochain ,  s'évanouï-r  ' 
ircut  en  même  tems»  &  il  fe  trouva  fur 
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le^  Wd  de  la  mer  fans  autre  compagnie 
que  celle  de  la  douleur    &   du  défet 

poîf. 

A  cet  endroit  du  rédt  que  faifoitleBe- 
Ker  ,  le  Géant  MouHmau  k  mit  à  bâiller , 
&  fc  fcntant  plus  d'envie  de  dormir  que 
é*apprendrè  le  reftede  cette  hiltoire ,  il 
fc  deshabilla  >  fe  fit  donner  fes  bottes  : 
&  fe  mit  au  lit. 

Le  Bélier  ne  manqua  pas  de  fe  trouver 
au  lever  de  fon  Maitre,  Â-après  lui  avoir 
fait  fa  cour  par  quelques  louanges  iur  fa 
bonne  mine  &  fes  agrcmens  ^  il -lui  dit 
qu'il  avoit  Élit  le  tour  de  la  Place  enne- 
mie pendant  la  nuit  r  que  l'ayant  exami- 
née de  fort  près  à  la  faveur  des  ténèbres , 
elle  lui  paroiflbit  imprenable  par  la  force, 
&  qu'elle  l'étoît  encore  plus  par  femine , 
parce  que  le  Druide,  qui  commandoit  aux 
Elémens,  trouveroit  bien  le  moyen  de 
fubiifter  malgré  tous  leurs  efforts,  &  qu^l 
voyoit  bien  qu'il  fe  moquoit  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  feit  jufques-là  •,  que  fon  avis 
étoit  donc  de  tâcher  de  le  furprendre  avec 
ià  fille,  ^ar  quel  ftratagème  ?  àk  le  Géant. 
Le  vdci ,  repondit  le  Relier  j  que  Votre 
Qrandeur  lui  (aiïe  fcavoirque  vousètta 
Êché  de  tout:  oe  que  le  reilèntiment  vous 
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a  fait  faire  jufques  à  préfent  s  qm  voi» 
.  avez  trop  de  tendreâè  pour  (a  fille,&  trop 
de  refpedt  pour  lui  pour  vous  obftiner  à  les 
.  vouloir  vaincre  par  ]&,  voie  des  armes  ; 
que  ne  voulant  plus>  devoir  qu'à  votie 
;  amour  &  à  vos  lèrvicesvune  paix  que  vous 
.  defirez,  vous  allez  retirer  vos  troupes» 
.  &  le  laiâèr  en  pleine  liberté  >  à  œndition 
toutefois  que  pour  les  firais  de  la  guerre» 
&  pour  récompen&r  mesfèrvices,  la  bel- 
le Alie  y.  de  fes  mains  bJançhes  >  voudra 
.  bien  me  dorer  les  deux  cornes  &  les  qua- 
:  tre  pieds  y  du  même  or  que  le  Druïdéfon 
'  père  garde  fous  la  Statue  de   CléopaPrt. 
:  £h  !  qu'eft  -  ce  que  cela  me  fera  »  dit  le 
,  Geant,que  tu  fois  doré  ?  Votre  Grandeur 
qui  a  tant  d'efprit,  r^rit  le  Bélier,  ne  voit- 
elle  pas,  que  dès  qu'on  m'aura  envoyé  un 
,  paflèport  y  je  me  rendrai  auprès  du  Drui- 
de »  &  que  comme  la  force  de  fes  encha(i- 
temens  dépend  de  fa  vie,  je  prendrai  mont 
tems  pour  lui  donner  de  mes  deux  corn^ 
.  dans  le  ventre  >  &  que  l'ayant  tué»  rien 
Be  me  fera  plus  facile  qye  de  vouSvOùvrir 
une  porte,  du  Château  pour  vjqus.  rendte 
^makre  d^  Ik/fille  &  de  tous  lès  tré£>rs.  Le 
^généreux  Moulineau  n'eut  garde  de  s'op- 
f  o&ç  à^un  projet  fi  pleia  de  noirceur  & 

d'in?- 
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â^mfkmei  il  y  voulut  {eulement  &ire 
quelque  petit  changement ,  pour  que  le 
Bélier  n'en  eut  pas  feul  Tbonneur.  U  ima- 
gina donc,  que  pour  mteux  tromper  le 
Druide,  il  felloit  divoyer  un  Héraut 
d'armes  au  lieu  d'un  Trompette.  Le  Be- 
Eer  parut  en  extafe  d'admiration  à  ce  trait 
de  prudence  &  de  vivacité.  La  chofe  étant 
réfolue  fuivant  ce  dernier  avis ,  tandis 
que  le  Héraut  fe  préparoit ,  &  qu'on 
kii  faifbit  ièis  dépèches,  le  Géant  pria 
fbn  Favori  de  reprendre  l'Hiftoire  du  Re- 
nard blanc,  ce  qu'il  fit  de  cette  ma^ 
iiiére. 

Le  Prince  refté  ftul  au  bord  de  la  Mer, 
comme  je  vous  l'ai  dît^i,  n'avoit  jamais  eu 
la  tète  (i  remplie  de  différentes  agitatiotis, 
ni  le  coeur  &  pénétré  de  tendreife  &  d'af4> 
flidlion.  Il  ne  pouvoit  le  refendre  à  (](Uit»> 
ter  un  rivage  fiir  lequel  il  avoit  été  té- 
moin de  tant  d'événemens.extraordihaî>i 
res  i  le  Renard,  la  Nymphe ,  &  le  Poiâbn 
occupoient  les  penfées  tour  à  tour ,  fans 
pouvoir  comprendre  ce  qulls  étoient  de- 
venus* Il  fçavoit  feulement  qu^bn  n?a- 
voit  jamais  fentî  tant  d^ambur  qu'îl^en 
fentoit  pour  cette  Nymphe ,  tant  d'fibr- 

leur  qu'il  en  avoit  duFoîâbn.>  ni  tàint 

d'a^ 
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cPamîtié  qoe  ceBe  qu'il  portoit  à  la  mémoi- 
re de  f infortuné  Renard.  L'approdie  de 
la  nuit  &  qadipies  éclairs  qui  menaqoient 
if  un  prochain  orag^ ,  interrompirent  Tes 
rêveries ,  &  l'obligèrent  de  chercher  im 
endroit  qui  pût  le  mettre  à  couvert  B 
n'en  connoiflbtt  point  de  plus  commode 
que  la  grotte  desbains^'elle  lui  parut  éclai* 
rée  d'un  grand  nombre  de  lumières  ^  & 
quand  il  en  fut  près,  il  entendit  la  ^ème 
voix  qu'il  y  a  voit  déjà  entendue  deux  fois: 
il  fe  coula  le  plus  doucem^it  qu'il  pQt 
Jufques  à  l'entrée  delà  grotte  >  ils'arrèta 
tout  court ,  tant  il  eut  peur  d'interrompre 
les  accens  de  la  plus  belle  vi^x  qu'il  eût 
jamais  entendue  >  il  étoit  &  près  de  celle 
qui  chantok ,  &  tellement  attentif  aux  pa- 
roles de  fon  chant ,  qu'il  n'en  perdit  pas 
un  mot.  Les  voici: 


Prince?  pour  qm  je  feus  les  traits  d'un  fen  non* 

veau  > 
Si  vous  ne  voulez  pas  qu^uu  mauvais  fort  Vé^ 
teigne , 
i)onnez  moiquelquesceup^  de  Feigne  > 
Quand  vous  me  trouverez  dafis  Teau. 
£t  qiioiq;i&é  tienne to'ilj^lm Ikshi 

Que 
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Que  mou  éclat  9  quand  je  me  baigne  9 
Si  vous  m'aimez  9  Vrulez  ma  peau. 

Des  paroles  fîflateufès  pour  fon  cfpoîff 
&  cependant  iî  obfcures  &  fi  m  j^crieufes, 
augmentéreut  tçUemcnt  fii  curiofité ,  quHl 
entra  bnifqvieni^t  dans  la  grotte,bien  ré- 
folu  pourtant»  s'il  y  trouvait  la  chanteu- 
fe ,  de  n'exécuter  que  la  moiÈié  do  fes  vo- 
lontés ,  &  de  ne  faire  que  la  pçigncr  bien 
délicatement,  &  non  pas  da  lui  brûler  la 
peau^Nqui  devoit  être  la  plus  belle  du 
monde,  puisqu'elle  le  diibit.  De  plus,  il 
fivoituii  prefTentiment  que  fa  Divinité  de 
l'autre  jour  pourroit  bien  être  cette  même 
chanteufe. 

On  ne  chanta  plus  d'abord  qu'il  fut  dans 
la  grotteicUe  étoit  éclairée  d'une  infinité  de 
luniiércç  placée  dans  des  gaines  d'ébéne 
garnies  d'or,  comme  étoii;  la  cuve,  &  tou* 
tes  les  bougies  avoient  chacune  la  forno^ 
d'un  Qouteau  rortant;.à  moitié  de  la  gaine. 
Cett/e  ibrte  d'illumination  k  furprit>  mais 
il  le  fut  bien  plus  quand  il  vit  ta  cuve  en^ 
Velopée  d'un  pavillon  de  fatin  blanc  tout 
chamaré  de  gaines  an  broderie  d'or.  Il 
examinait  tout  ce  qu'il  voycfit  avec  at- 

teti* 
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tentâon  &;  étonnement ,  lorfqu-H  entei^ 
dit  foupirer  quelqu'un  fous  ce  pavil- 
lon i  un  moment  après  il  entendit  ces 
mots: 

55  Prince ,  je  fuis  celle  que  vous  aîmcr, 
,)  &  qui  vous' aime  :  faîtes  tout  ce  que  je 
,5  vous  dirai ,  quelque  difficiles  que  les 
,5  chofes  vous  parpiifent ,  &  ne  yous  e^ 
55  frayez  pas  ,^ans  une  avanture  où  vous 
'55  me  perdrez  pour  jamais ,  fi  lorfque  a 
55  pavillon  s'ouvrira,  vous  témoignez  la 
55  moindre  peur...  Moi,  peur?  s'écria-t-il... 
Dan^  le  moment  le.pavillon  s'ouvrit  j'& 
ce  qui  fe  préren.ta^  iès  regards  penfale 
faire  évanouir 3  une  tète  de  crocodile,  la 
gueule  ouverte,  paroiflbit  hors  du  bain^ 
&  fembloit  s'avancer  vers  lui.  Il  ne  réco- 
la  point ,  mais  il  fuoit  à  grofles  goûtes ,  & 
le  cœur  lui  battoit.  Cependant ,  il  regar- 
da fixement. cette  affreufe  hure,  qui  s'é- 
tant  fermée,  fe  retroi^a  pour  faire  voir 
fous  elle  le  plus  beau  vifage  qui  fut  ja* 
mais,  &  qu'il  reconnut  pour  ètrç  celui  de 
la  Nymphe  qu'il  adoroit.  Cet^e  tète  pour- 
tant ,  qui  s'éleyoit  au-deffus  de  celle  de  la 
Nymphe  comme  une  efpécede  rayons 
compofoit  une  aflez  vilaine  coeflSire,  &  lui 
ferroit  le  &ont  &  les  joues  avec  tant  de  juf- 

teC 
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tcSk  y  qu\)n  ne  voyoit  pais  un  feul  de  fe» 
cheveux.  Il  n'importe  r toute  rhorreurdii 
Prince  fe  diflîpa  àès  que  ces  beaux  yeux  (e 
tournèrent  vers  luî,  &  fe  mettant  à  ge- 
noux pour  Tadorer  plus  refpeâueufement^ 
il  alloit  parler ,  iQrfque  fa  Nymphe  lui 
dit:  Que  &ites-vouSi  Prince?  les  momens 
font  précieux,  que  rie  me  peignez  vous? 
La  peigner  !  diioit-il  en  lui  -  même  $  Et 
comment?  La  Nymphe  lui  parut  irritée  et 
ce  retardement 9*  il  prit  donc  fon peigne, 
&  croyant  le  tirer  d'tibord  de  fon  étui,  U 
fentitavèc  furprife  qu'il  n'en  fortoit  qù^ 
peftit  à  petit ,  &  non  fans  beaucoup  d'ef- 
fort; Mais  à  mefure  qu'il  fortoit,  la  tète  du 
crocodile  fe  renverfoît  en  arrière,  &  dé- 
couvrit enfin  les  plus  beaux  cheveux  dé 
l'Univers.  Quand  le  peigne  fut  à- moitié 
forti,  la  tète  difparut,  &  le  Prince  vit  alors 
laNymphe  dans  tous  fes  charmesiles  trant 
ports  de  jxMç  qu'il  fentoit  lui  donnèrent 
un  nouvel  ertiprelïcment  pour  tirer  foii 
peigne ,  croyant4>ien  qu'elle  avoit  befoin 
d'être  peignée  après  avoir  porté  cette  vi- 
laine tête.'^Il  vit  qu'à  mefure  que  le  pei- 
gne fortoit  de  l'étui,  le  refte  de  la  Nynl- 
phe  fortoit  de  l'eau.  Les  lys,  la  neige,  & 
Valbâtrc  aiuroient  paru  jaunes  auprès  de  ce 

qui 
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^  s'ofiroic  à  &$  yeux  5  tnm  cette  Him. 
cheiir  éblouïâante  n'étoit  xien  encore  en 
«omparaifon  des  grâces  qui  ^uxampaik 
fnoiènt  toutes  ces  beautés:  elle  avost les 
ipàvAes  &  la  moitié  des  bras  hors  de  Peaui 
A  cNkoit  une  diofe  à  voir  tme  les  efibrts 
cpe  le  Prince  fiofbit  contre&n  peigne  en 
hnmur  du  rèfte.  Mait  la  Nyn^)he  prenant 
la  parole,  Ceftaâez,  dâ>-elle,  làii&z^la 
votre  peigne  &  fon  étui»  pour  brûler  lâte 
ma  peau.  Moi!  is'écria-t-il ,  moi?  briiler 
^otre  peau?  Que  la  mienne  avec  tout  m«n 
•orps  &  tout  l'USnivers  foiipnt  réduits  en 
cendres,  plutôt  que  cette  divine  peau  fiÀ 
feulement  égratignée  par  celui  qui  vous 
adore!  Je^i^  doute  point  de  vôtre  amoinr, 
répondit  la  Nymphes  maiscen'eftpasid 
le  tems  d'en  étaler  la  délicateile,  il  n'eft 
queftibn  que  de  m'obéir  3  fi  on  vous  pré- 
vient, vous  me  perdrez  pour  )dmaii9s  car 
apprenez  que  je  ne  puis  être  qu'à  celui  qui 
aura  brûlé  ma  peau.  Le  Prince  ne  pouvoit 
le  réfoudre  à  cette  exécution;  &  tan-? 
dis  que  la  pitié ,  l'amour ,  &  l'obâfliai- 
ce  difputoient  dans  fon  cœur ,  la^^rmphe 
lui  dit  adieu  ^  le  pavillon  Te  referma  Cm 
elle ,  &  toutes  les  lumières  s'éteignirent^ 
Ce  fut  abrs,  que  le  Prince  fe  rqpentit 
*  d« 
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de  fi^avoir  pas  brûlé  quelque  petit  endroit 
de  cette  belle  peau,  à  laquelle  il  auroit  fak 
un  peu  de  mal^il  eft  vrai,mais  dont  il  auroit 
retiré  un(i  grand  bien.II  étoit  réfolu  de  ré- 
parer fa  faute  à  la  preniiére  occafion;  8t 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  prévint ,  il  fiit 
le  camper  à  l'entrée  de  la  grotte  pour  y 
attendre  le  jour.  Un  moment  après  qu'it 
y  fut,  uiîe  nouvelle  lumière  le  frapavil 
^ut  que  détiÀt  la  grotte  qui  s'éclairoit  dé 
nouveau  s  mais  c'étoit  im  feu  qu'on  avoit 
allumé  fous  les  derniers  arbres  de  la  Forêt 
qui  s'étendoit  vers jIc  rivage:  il  cdutoit 
pour  en  pvendre  quelque  tifon  »  quand  au 
premier  pas  qu'il  fit  il  vit  la  peau  du  poi& 
toni  la  même  hontut  le  faifit  à  cette  vue , 
&  indigné  de  rencontrer  encore  cet  ob*. 
jetaf&eux ,  il  le  prît  tranfportc  de  colère, 
en  s'écriant  :  Pour  toi ,  déteftable  peau , 
qui  reflembles  fi  peu  à  celle  de  la  Nym* 
phe  que  j'adore,  tu  feras  brûlée;  &  cou- 
rant de  toutes  fes  forces  vers  l'endroit  où 
il  voyoit  le  feu ,  il  vit  une  femme  ainfe,qui 
ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu  chargé  de  cet 
objet  effrayant,  qu'elle  fit  un  grand  cri  « 
&  fe  fauva  toute  éperdue  dans  le  plus 
épais  delà  Forêt 

Le  Prince  jetta  cette  peau  dans  le  feu  : 

dès 
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des  qu'elle  y  fut,  il  crut  avoir  fiiîtfeutér 
pne  mine  chargée  de  cent  milliers  de  pou- 
dre 5  tant  le  fracas  fut  épouvantable.  Après 
«et  exploit ,  il  fe  faifit  d'un  tifon ,  &  re- 
vint en  toute  diligence  ver$  (br^  pofte  ;  fca 
itifon03t  inutile,  il  trouva  toii^tes  les  bou- 
gies rallumées ,  vit  la  cuve  encore  pleine 
d'eau  i  mais  il  ne  vit  plus  ni  le  pavillon 
m  la  Nymphe  s  il  penfa  s'en  défcfpércr., 
jne  doutant  pas  que  quelque  amant  moins 
tendre ,  après  l'avoir  bien  peignée  &  bien 
Jurûlée ,  ne  l'eût  emmenée  pour  fa  récom* 
penfe.         ' 

Il  fortit  comme  un  fou  pour  courir 
aprèis ,  fans  fqavoir  de  quel  côté  il  alloit  ; 
il  parcourut  toute  la  Foret  fans  que  xiul 
objet  s'offrit  a  fe  vue.  Le  jour  comn^en^ 
iqoit  à  paroître  lorfqu'il  fe  trouva  à  l'en- 
droit où  le  feu  avoit  été  allumé;  il  vou- 
lut voir  s'il  ne  reftoit  rien  de  cette  ai&eu- 
le  peau  qui  avoit  fait  tant  de  bruit ,  il  n'en 
vit  que  la  cendre.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  retrouver  le  Carcan  à  deux  pas 
de-là.  Cette  vue  lui  donna  de  la  joie ,  ne 
doutant  point  que  la  Princeffe  fa  fœur  ne 
fût  cette  perfbnne  qui  s'étoit  fauvée  dans 
'le  bois;  il  courut  avec  empreflèment  du 
•été  où  il  l'avoit  yû  fuir ,  fans  fe  mettre 
.    .  en 
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en  peine  du  Carcan j  &  il  la  rencontra  qui 
revénoit  fiir  fes  pas  avec  vivacité.  Ceré^ 
cit  feroit  trop  long ,  fi  je  vous  dtfois  la 
}oie  qu'ils  eurent  en  fe  voyant ,  les  caret 
&s  qu'ils  fè  firent,  &  les  tendres  expreC 
fions  qui  marquoient  leur  aniitié  9  ils  ne  fe 
laâbient  point  de  (e  raconter  toutes  les  in^ 
quiétudes  qu'ils  avoient  eu  l'un  pour  l'au^ 
tre.  Ils  s'aifirent  au  pied  d'un  grand  arbre 
pour  fe  conter  tout  ce  qui  leur  étoit  arri*. 
vé.  Le  Prince  ayant  fait  le  récit  de  fes» 
avantures  au  fujet  dé  la  Nymphe  &  de  la 
grotte ,  oublia  par  bonheur  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  avec  le  Renard  blanc  ,  &  fit  bien, 
car  la  Princefle  ayant  conté  fes  infortunes- 
jufques  à  l'endroit  où  nous  l'avons  laiiTéc, 
pourfuivit  ainfi. 

p!  mon  cher  frère ,  fi  vous  aviez  con- 
nu les  charmes  de  ce  Renard,  il  eût  été 
ithpoiSble  que  vous  ne  l'euflîez  aimé  >  fes 
foins  &  fes  allîduités  auprès  de  moi  avoient 
quelque  chofe  de  furnaturel  ;  il  fembloit 
deviner  mes  penfées ,  tantil  alloit  à  pro- 
pos au  devant  de  tous  mes  fouhaits  ^  ]^ 
n'enfaifois  point  à  la  vérité  quexelui  de 
n'en  être  jainas  féparée  ;  j'en  a  vols  fi  peur, 
que  mon  premier  foin  avoit  éoé  de  lui  ca- 
àier  mon  carcan  qui  faifoit  fuir  toutes  lea^ 

•  •  •  bè- 
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bètes.  Le  petit  Palais  où  nous  étions  étoit 
embelli  de  jardins,  de  grottes ,  &  de  fon^ 
taines;  le  Renard  mV  condutfoit  quand 
il  s'imaginoit  que)'avois  envie  de  me  pro* 
fHçner  ;  &  dans  ces  promenades ,  quoi- 
qu'il  ne  pût  me  parier,  il  entendo^  tout 
ce  que  je  lui  difo» ,  &  trouvoit  le  nmyett 
de  me  fiûre  comprendee  qu'il  étoit  trmif« 
porté  de  la  bonne  Tolomé  qm  j'avois  pour 
lui  ;  cependant  il  fembloit  me  demander 
quelque  choie  par  (es  regards  &  par  de» 
geftes  fuplians}  j 'étois  au  defefpcMS  de  ne 
pouvoir  Gom^endre  ce  qu'il  vovDloit  me 
dire^  csh:  je  lui  aurois  dcmné  ma  vies  à  ia 
Ên^  je  (us  édaircie  pour  mmi  malheur*  Ja* 
vois  caché  le  Carcan  au  milieu  dequelque 
buiilbn  à  l'extrémité  du  jarditi;  le  Kenard 
blanc  rapperqut  dans  une  de  nos  prxHne* 
uades  ;  &  loin  d'en  avoir  peur  comme  les 
autres  bètes ,  il  me  quitta  pour  fauto:  à 
corps  perdu  deâus  ;  mais  dés  qufil  l'eut 
touché ,  le  carcan  fe  referma  avec  leimè* 
me  bruit  qu'il  avoit  fait  entre  les  mains 
de  la  Reine  :  à  ce  bruit ,  le  pauvre  Re- 
nard fit  un  faut  en  arriére ,  &  d'un  autre 
firanchit  la  muraille  du  jardin,  iànsqueje 
Paye  jamais  revu  depuis.  Je  fus  reprendre 
ce  maudit  Carcan  que  je  deteftoisy  &  que 

j'au- 
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jfpurpê  ^hmàônaé  fi  je  ne  m*étol$  ibti. 
venue  ^i\  m'étoil  néceâaire  dans  le  Bois^ 
pour  mé  garantir  deç  autres  bètes.  Je  ne 
Peuspjis  plutôt  d;ids]^  mains  quUL  s'ou- 
yrkj  &  depuis  ce  jour  fataU  quoique  j'aye 
erré  fans  ceâe  par  les  bois ,  les  lîQchers  Se, 
les  j^récipices  avec  des  peines  infinies ,  le 
fi^  grand  de  ndes  maux  a  toujours  été  de 
me  pouvoir  netrouvei:  mon  fidèle  &  bien- 
aimé  Renard.  La  nuit  me  furprit  hier  à 
rendroic  où  )!avois  allumé  ce  feu  auprès 
dutinel  voosf  me  vîntes  effrayer  avec  cet- 
te hofrible,  peau  >  &  dés  que  j'ai  été  remi« 
fe  de  rétonnement  que  me  caufa  lefra- 
qas  ^e  j'^^uxuadis  en  m'éloignant  du  feu , 
je  fuis  i^ev^nué  fur  mes  pas  pmxt  repren- 
dre ce  Carcan  que  j'avois  oublié  dans  ma 
frayeur. 

.  £^  fiui^nt  ee  récjt»  la  Princeâe  pria 
£>n  fcére  de  la  ramener,  à  cet  endroit ,  mais 
ils  ei)i!ent  be?iu  l'y  chercher»  il  ne iè  trou- 
va plus#  elle  n\n  fiit  pas  fi  afEigée  qu'el- 
le l'aurdt  ét«  ayant  la  rencontre  de  fon 
firére  jrfaprâènce  la  raâiiroit  contre  les  pé* 
cilsttont  la  vei;tu.du  Carcan  Tavoit  garan- 
tie jufqu^  dtlôt^i  &  comptant  fur  la  com- 
pbufance.  &i'aQditié  d\i  Prmce  pour  elle  t. 
Mon  dlier  fmcTi  hâ  d^nelk  en  lui  &smA 
u  ii  •  -.  les 
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les  mains  &  en  pleurant ,  je  vom  avoue 
P«xoès  de  ma  folie ,  je  ne  puis  plus  vivre 
fims  le  Renard  blanc  >  &  fi  vous  n^avez  la 
bonté  de  m'accompagner  pour  le  chercher 
par  toute  la  terre ,  vous  me  verrez  mourir 
de  douleur. 

Le  Prince  de  Lomb^dîe  avcnt  les  lar- 
mes aux  yeux  en  longeant  au  déièTpoff 
où  tomberoit  fa  fœur  quand  elle  fçaucoil 
latrifte  deitinée  de  ce  pauvre  Renard  ^& 
ne  voulant  pas  lui  donner  ce  chagrin,  9 
lui  tut  ce  qu'il  fçavoit,  &  lui  promit  toiA' 
pourvu  qu'elle  voulût  lui  accorder  te  ret 
te  de  ce  jour  pour  parcourir  le  rivage  de 
la  Mer.  La  Princeâe  y  cotilèndtà  peines 
t^nt  elle  étoit  preifêe  de  courir  après  k 
Renard  blaiic.  La  grotte  des  heixisSath 
lieu  qu'ils  fe  marquèrent  pour  (e  retrouver 
après  qu'ils  auroieht  vinté  tous  les  m^ 
TOUS.  En  y  entrant ,  la  Princeflfe  fin  Àôii^ 
née  des  merveilles  qu'elle  y  vi(^4]ttd^|é!^' 
fon  fîrère  l'en  eût  prévenue  f  ift  pM^Mf 
qu'elle  écoit  occupée  à  les  cm£éirét  ^  et 
Prince  grimpoit  jufquesau  femmei^àlÂ^ 
cher»  d'où  portant,  après  y ^ètieaii^^ 
fe6  regards  le  j^us  loin^ua^ui  vM-^^d^ 
tendre  fur  la  ià:re  &  fur  li  «kal  ^Sl^ikÀk 
ni  kflûier  ne  luM^enirsim^dMbifiP 
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chcrchoit.  Cet  endroit  fembloît  iait  ex- 
près pour  la  rêverie  ;  ce  fut  donc  là 
Sue  la  tète  du  Crocodile  lui  revenant 
ans  refprit ,  &  Kdée  de  la  Nymphe  y 
fuccédant ,  il  ne  put  s'empêcher  de  parler 
feul. 

Qu*eft-e1fe  devenue,  dîfoît-il,  cette 
adorable  figure  que  j'ai  vue  fous  dès  for- 
mes fi  différentes?  &  que  font  devenus  fes 
fentîmcas  fi  favorables  qu'elle  a  biçn  vou- 
lu ne  nie  pas  cacher?  Quoi  !  pour  ne  l'a- 
voir pas  voulu  brûler,  elle  diiparoit?  Mais, 
s'écria-t-il  tout  d'un  coup  j  ne  feroit-  ce 
point  cette  horrible  peau  que  ]'ai  brûlée  ; 
qu'elle  a  voulu  dire  ?  Cette  penfée  le  fit 
revenir  comme  d'un  fbnge  j  &  convaincu 
de  fa  première  erreur,  Oui ,  contînua-t-il, 
c'eft  cette  peau  dont  elle  vouloit  fe  dé- 
faire. Ma  foi ,  dît  le  Géant,  je  m'y  ferois 
mépris  tout  comme  lui  i  d'où  vient  aufli 
que  cette  fotte  grenouille  ne  lui  dîfôit  pas 
que  c'étoit  fon  autre  peau?  Mais  achève 
ton  Conte,  car  franchement  je  commen- 
ce à  le  trouver  un  peu  long. 

Le  Prince,  dit  le  Bélier,  perfuadé  entiè- 
rement par  de  nouvelles  réflexions,  qu'il 
aivoit,  fans  y  fonger,  feit  une  partie  de  ce 
que  laNjmiphe  luîavoit  ordonné,  ne  pou- 
Tom.  IL  V  voit 
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voit  comptendre  par  quelle  raîfon  elle  ne 
lui  donnoit  pas  lieu  .de  faire  le  refte.  Par 
exemple  i  difoit-il  en  prenant  fon  Peigne , 
&  le  tirant  auflî  facilement  que  le  jour  des 
épreuves,  fî  cette  Reine  de  mon  cœur  étoit 
ici, je  la  peignerois  mieux  qu'elle  ne  Ta  ja- 
mais été  de  fes  jours.  Il  crut  entendre  quel- 
ques cris  dans  le  bois  comme  il  achevoit 
ces  mots,  &  s'étant  retourné  vers  Tindroit 
d'où  partoient  ces  cris ,  il  vit  une  femme 
qui  couroit  de  toute  fa  force  à  travers  les 
arbres,  pour  fe  fauver  d'un  homme  à  <:he- 
val  qui  la  pourfuivoit  :  malgré  la  diftan- 
çe  des  lieux ,  il  remarqua  que  cet  homme 
avoit  un  arc  à  la  main  :  &  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fut  le  meurtrier  du  Renard  blanc, 
&  que  celle  qu'il  pourfuivoit  n'eût  befoîn 
d'ui;  prompt  fecours,  il  courut  dans  le 
bois.  Les  cris  de  ^tte  femme  le  guidoient, 
car  il  en  avoit  perdu  la  vilë  en  defcen- 
dant  du  rocher  j  le  défir  de  la  fecourir,  & 
de  venger  le  Renard  blanc  fembloit  lui 
.donner  des  ailes  v  mais  fans  aller  fî  vite  11 
les  auroit  bientôt  joints.  La  difficulté  des 
chemins  avoit  fait  tomber  la  femme,  &  cet 
.  homme  avoit  mis  pied  à  tecre,  &la  tenoit 
entre  fes  bras  ':  il  alloit  la  mettre  fur  fon 
cheval ,  quand  le  Prince  arriva,  La  beau- 
té 
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té  de  cette  Perfonne  l'éblouït  d'abordjraaîs 
fa  furprife  fat  extrême,  lorfqu'il  la  recon*. 
nut  pour  être  la  Reine  fa  belle-mére  »  il 
ne  f<^voit  point  fon  lieureux  changement, 
&  le  fou  venir  de  Tes  cruautés  &  de  fa  hai- 
ne pour  fk  feur  &  pour  lui ,  penférent  le 
faire  repentir  d'être  fî-tôt  arrivé.  Cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  généreux  ,  il  ladé^ 
gagea  de  fon  raviifeur,  &  mettant  l'épée 
à  la  main,  il  alloit  venger  fon  injure  &  la 
mort  de  fon  ami  le  Renard  blanc ,  lorf- 
que  la  Reine  le  retint  en  lui  difant  que 
c'étoit  l'Archiduc  de  Plaifance  :  il  n'en 
douta  pas  après  l'avoir  examiné  i  car  c'é- 
toit  l'Archiduc  le  plus  fauvage  qui  fût  au 
monde.  Il  avoit  la  barbe  épaifle ,  les  che- 
veux hériffés ,  les  regards  farouches ,  & 
fes  habits  tout  en  lambeaux.  La  Reine  fe 
mit  à  genoux  ,  embrafla  ceux  ^u  Prince, 
en  lui  demandant  pardon  de  fes  injullices,. 
&  le  conjura  de  venir  avec  elle  au  fecours 
du  Roi  fon  mari,  que  ce  maudit  Archiduc 
venoit  de  bleflèr  d'une  flèche  qu'il  lui  avoit 
.tirée.  Le  Prince ,  tranfporté  de  colère  à 
cette  fâcheufe  nouvelle ,  fè  retournapour 
léT:uer  malgré  fa  folies  mais  il  avoit  re- 
pris ibn  cheval  pendant  le  difcours  de 
la  Reine  ,  &  vraifemblablement  étoit  al- 

V  Z  lé 
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lé  chercher  à  faire  quelque  nouvel  ex- 
ploit. 

Tandis  que  la  Reine  &  le  Prince  al- 
loient  à  grands  pas  vers  Tendroit  où  le 
Roi  étoit,  elle  contoit  au  Prince  com- 
ment fon  cœur  av©it  été  foudainement 
changé  pour  toute  la  femiUc  Royale  j  que 
le  Roi  fon  époux,  ne  la  voulant  plus 
voir ,  avoit  quitté  fa  Cour  pour  chercher 
fes  cntans;  que  défefpérée  du  départ  de 
fon  mari,  elle  l'a  voit  fuivi  fans  équipa- 
ge &  fans  train  j  mais  que  ne  pouvant  les 
trouver  tous  trois,  elle  avoit  conful té  la 
Miré  aux  Gaines ,  qui  Pavoit  £iit  con- 
duire à  rifle  des  Gainçs ,  où  elle  avoit 
vu  la  plus  belle  Princefle  de  l'Univers, 
&  la  plus  malJieureufe,  puifqu'elle  étoit 
obligée  par  enchantement  de  prendre  d'un 
jour  à  l'autre  la  figure  d'un  monftrç  ipa- 
rin  ;  que  quand  ce  jour  arrivoit ,  il  fé^J)ré- 
fentoit  une  grande  peau  devant  elle,  con- 
tre laquelle  il  lui  étoit  impoflible  de  ré- 
fifter  5  que  l'horreur  qu'elle  en  avoit  lui 
donnoit  mille  morts ,  &  que  cependant 
elle  étoit  forcée  de  s'en  enveloper ,  ou 
de  {e  jetter  dans  la  Mer. 

Le  Prince  ,  trànfporté  d'adntirati.on  & 
de  joie,  ne  put  s'empêcher  d^embraffer 

la 
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la  Reine  à  cet  endroit  de  fbn  récit,, &  de 
raffurer  que  celle  dont  elle  parloit  ne  fe- 
roit  plus  importunée  de  (îctte  af&eufe 
peau  y  &  fe  mettant  à  genoUx  à  fon  tour, 
il  conjuVa  la  Reine  de  le  conduire  àl'Ifle 
où  étoit  cette  adorable  Princeffe.  C'eft 
pour  vous  y  mener  que  je  vous  cherchois, 
repliqua-t-ellej  mais  vous  ayant  fi  heu- 
reufement  trouvé,  nous  n'avons  pourtant 
encore  rien  fait ,  fi  nous  ne  trouvons  la 
Princeffe  votre  focur  ,•  car  de  fa  préfence, 
auili-bien  que  de  la  votre ,  dépend  le  fa- 
lut  de  la  plus  précieufe  vie  qui  foit  au 
monde.  Et  de  quelle  vie  ?  dit  le  Prince 
allarméi  De  celle  du  Renard  blanc,  reprit 
la  Reine,  que  nous  ne  retrouverons  peut- 
être  plus  en  vie.  A  cette  idée  de  la  mort 
du  Renard  blanc ,  la  belle  Reine  ne  put 
retenir  fès  larmes.  Hélas  !  pourfuivit-el- 
le,  ce  pauve  Renard  nous  venoit  voir 
de  tems  en  tems,  &  nous  charmoit  par 
fes  manières.  Hier  il  fit  figne  qu'on  lui 
envoyât  la  chaloupe  de  l'Ifle;  j'étois  au 
rivage  pour  l'attendre  j  la  belle  enchanr 
tée  s'y  promenoit  avec  moi;. mais  elle 
ne  put  refter  jufques  à  fon  arrivée  ;  car 
s'étant  éloignée  comme  pour  rêver ,  elle 
fit  un  grand  cri  ;  &  fur  le  champ  s'élan- 
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ça  dans  la  Mer ,  fous  la  figure  la  plus  hî- 
deufe  qu'on  puifle  voir.  Je  la  plaignis,* 
niais  j'eus  bien  d'autres  fujets  de  m'affi- 
ger ,  quand  la  chaloupe  aborda ,  &  que 
je  vis  le  pauvre  Renard  blanc  baigné 
dans  fon  fang ,  &  aux  derniers  abois.  A 
cette  vue  je  fis  mille  cris  douloureux;  & 
l'ayant  pris  dans  mes  bras ,  je  le  portai 
doucement  au  Palais  des  Gaines ,  où  il  efl; 
fcrvi  comme  dans  celui  du  Roi  votre  pé- 
^  re.  Les  Chirurgiens  jugèrent  fa  bleflurc 
mortelle  i  mais  la  Gouvernante  de  Tlfle, 
qui  s'intércffe  pour  lui ,  fc  mit  à  genoux 
devant  la  Reine  des  Oracles  i  'fy  prêtai 
l'oreille ,  &  j'entendis  que  fi  je  pouvois 
amener  le  Prince  &  la  Princefle  de  Lom- 
bardie  dans  vingt-quatre  heures  dans  l'If- 
le ,  le  Renard  blanc  étoit  fauve  ;  que  je 
n^avois  qu'à  me  mettre  dans  la  chaloupe , 
qui  me  conduiroit  à  ce  rivage  où  j'aurois 
de  leurs  nouvelles.  J'abordai  hier  à  l'en- 
trée de  la  nuit;  je  parcourus  la  Forêt 
pour  vous  trouver;  mais  quelle  fut  ma 
furprife  d'y  trouver  le  Roi.  J'en  fus  tranf- 
portée  de  joie;  il  voulut  d'abord  me 
fuir.  Voyant  fon  defleîn,  je  me  jettai  à  fcs 
pieds ,  &  lui  dis  tant  de  chofes  pour  l'af- 
îurer-dé  mon  repentir  &  de  mou  chan- 
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gemont ,  qu'il  céda  à  la  tendrcfle  qu'il  a 
toujours  eue  pour  moi  5  cependant  il  me 
dit  qu'il  ne  pouvoit  refter  où  j'étois  qu'il 
n'eût  trouvé  fes  enfans.  Alors  je  lui  dis 
que  je  vous  cherchois  tous  deux ,  &  qu'un 
Oracle  avoit  dit  que  je  vous  trouverois  ; 
il  me  crut  :  enliiite  je  lui  appris  ce  que 
je  viens  de  vous  conter.  Il  m'apprit  à  Ion 
tour  que  l'Archiduc  fon  parent  s'étant 
échapé  depuis  deux  ou  trois  jours  de  ceux 
qui  l'avoient  en  garde,  couroit  les  champs, 
&;  tuoit  à  coups  de  flèches  tout  ce  qu'il 
rencontroit.  Ce  matin  comme  nous  com- 
mencions à  parcourir  la  Forêt  pour  vous 
chcrcherjl'ArchîduCjqui  par  malheur  nous 
fuivoit ,  perça  le  Roi  d'un  coup  de  flèche 
à  l'épaule ,  &  d'une  autre  qu'il  avoit  mis 
en  Ton  arc  m'alloit  donner  la  mort  j  mais 
il  fe  retint  après  m'avoir  quelque  tems 
confidérée,  &  je  jugeai  qu'il  vouloit  me 
faire  tout  autre  traitement  i  car  il  vint 
droit  à  moi  pour  me  faifir  &  me  mettre 
fur  fon  cheval.  Cette  frayeur  me  donna 
tant  de  force  &  de  légèreté,  qu'il  me 
perdit  bientôt  de  vue.  Comme  il  avoit 
mis  pied  à  terre,  le  tems  qu'il  perdoit  à 
remonter  à^  cheval  m'avoit  donné  beau- 
coup d'avance  fur  luis  cependant  fans  vo- 
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trc  fecôurs  j'étois  en  fa  puiflance. 

Ce  récit  finit  juftement  à  Pendroît  ou 
le  Roi  avoit  été  blefle  y  mais  ils  ne  Ty 
trouvèrent  plus  y  ce  furent  de  nouvelles 
allarmes.  La  pitié  d'une  part ,  &  le  devoir 
de  l'autre ,  vouloient  que  laiflant  là  tou* 
te  autre  inquiétude,  ils  fe  remiflent  à  le 
chercher;  mais  rameur  beaucoup  plus 
preflant  que  tous  les  autres  égards ,  s'y 
oppofa.  Ils  fbuhaitérent  donc  toutes  for- 
tes de  profpérités  au  Roi  en  quelque  lieu 
qu'il  fïit  5  &  s'acheminèrent  en  toute  di- 
ligence vers  la  grotte  des  bains  pour  y 
prendre  la  Prinqefle,  &  voguer  enfuite 
vers  rifle  des  Gaines.  En  entrant  dans 
la  grotte,  ils  trouvèrent  la  Princefle  aflife 
qui  fe  défefpéroit  ;  elle  tenoit  la  tête  du 
Roi  fon  père  fur  fes  genoux ,  &  l'arro- 
foit  de  fes  larmes i  elle  le  çroyoit  mort, 
mais  il  n'étoît  qu'évanoui.  L'ardeur  de 
courir  après  celui  qui  venoit  de  le  bief- 
fer  ,  &  qui  vouloit  encore  lui   ravir  fa 
femme,  &  de  plus  la  perte  de  {on  fang, 
l'avoit  tellement  affoibli ,    que  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  faire  avoit  été  de  fe  traî- 
ner juiques  à  cette  grotte  pour  y  cher- 
cher du  fecours;  fa  foiblefle  &  fa  furpri- 
fe  lui  firent  perdre  le  fentimcnt. 

Votre' 
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Votre  Granderfr  aura  la  bonté  dé  s'i- 
maginer les  douleurs,  les  cris,  St  les 
plaintes  du  lils  &  de  la  femme,  quand  ils 
virent  le  Roi  en  cet  état,  pour  quejenis 
vous  en  importune  point.  Ils  le  tireiît 
revenir  de  la  manière  qu'on  feit  oniinai- 
rement  revenir  dans  les  Romans  les  Hé- 
ros &  les  Divinités  interdites,  c'cft-à^ 
dire ,  avec  force  eau  fraîche.  On  arrêta 
fon  fang  avec  des  comprefles  de  gaze , 
&  enfùite  le  foulevant  de  tout  côté ,  on 
le  mena  jufques  à  la  chaloupe  de  L'Ifle> 
qui  eut  la  bonté  de  fe  venir  ranger  à  l'en- 
droit du  rivage  le  plus  prochain  de  la 
grotte.  Dès  qu'ils  y  furent  placés^^  kPrini 
ceâe  apprit  de  la  bouche  de  fa  belle-noré^ 
re,  la  trifte  avanture  de  fi)n  cherRe^ 
nard.  £n  apprenant  ce  malheur ,  ion  de»- 
efpoir  éclata  de  mille  manières  difieren-i 
tes  y  elle  vouloit  fe  jetter  dans  la  Mer  ^ 
ou  du  moins  s'évanouir  d'afHiâion  ;  mais 
on  ne  lui  permit  ni  l'un  ni  l'autre,  & 
l'on  trouva  mcriren  de  tr^quillifer  un  peu 
fbn  elprit ,  en  lui  difant  que  dès  qu'elle 
amveroit  auprès  du  Renard  courant!, 
il  fe  p^teroit  à  merveille^  Il  n'y  a  rieti 
de  jQ  dou±  pour  un  cœur  amoureux,  que 
de  pouvoir  reàdre  la  vie  à  l'objet  de  fa 
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tendreflè.  Quoique  le  bateau  allât  com- 
me  un  trait,  il  lui  fembioit  immobile; 
fon  impatience  fut  enfin  lacisfaite;  îk 
abordèrent ,  mirent  pied  à  tenre ,  &  bien- 
tôt fe  rendirent  au  Palais.  ÎNous  les  y 
laiderons,  s'il  vous  plait,  pour  nous  trani- 
porter  où  l'Archiduc. . . .  Oh  !  va  te  pro^ 
mener  avec  ton  Archiduc,  dit  le  Géant: 
je  te  défens  abiblument  de  quitter  ton 
Ille,  que  tout  cçci  ne  foit  fini.  Comme 
il  vous  plaira ,  reprit  le  Bélier ,  &  il  pour- 
fuivit  ainfl. 

'  Le  Renard  blanc ,  couché  {ur  un  petit 
fit  auparès  d'un  bon  feu ,  tendoit  à  fa 
En;  fes  yeuxétoîent  fermés,  &  toutfbn 
corps  fans  mouvement  y  mais  au  premier 
cri  que  fit  la  Princeâe ,  il  ouvrit  les  yeux, 
&xappellant ,  dès  qu'il  la  vit ,  le  peu  qui 
lut  reltoit  de  force ,  il  la  reg^da  d'une 
manière  affez  cendre  pour  un  '  Renard  à 
l'-^PQie,  &  remua  fbiblemenc  la  queue. 
Elle  &  jetta  toute  plate  à  terre  auprès  de 
lui  9  mais  la  Gouvernante  de  l'Ule ,  qui 
ne  revoit  pas  envoyée  chercher  pour.iè 
lamenter.,  la  prit  par  les  bras.,  &  l'ayant 
relevée.  Que  fàites^voust!  lui  dit-elle,  il 
cA  queftion  de  guérir  le  Renard ,  &non 
pas  djst  le  plaindre  Le  Roi  de  )Lombar- 
r  f     ^  '        die„ 
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die,  tout  languiflànt  qu'il  étoit»  avoit 
pris  la  même  folie  que  tout  le  monde 
prenoit  à  la  première  vue  de  cette  aima- 
ble bète  i  &  pendant  le  difcours  de  la 
Gouvernante ,  il  ne  ceflbit  de  pleurer  , 
&  de  tâter  le  pouls  au  malade.  La  Gou- 
vernante le  fit  emmener  dans  un  aparté- 
ment ,  &  tandis  qu'il  étoit  entre  les  mains 
des  Chirurgiens ,  s'adrejSànt  encore  à  la 
Princefle,  Que  tardez-vous ,  luidit-clle, 
à  fecourir  votre  cher  Renard  ?  Sa  vie  eft 
entre  vos  mains  >  &  dès  que  vous  lui  au- 
rez mis  le  Carcan  que  vous  avez ,  il  fe 
portera  mieqx  que  jamais}  mais  je  vous 
avertis  .  qu'il  ne  refte  plus  que  quelques 
momens  pour  le  fauver.  Ce  fut  le  com- 
ble du  defefpoir  pour  la  Princefle,  de  fça- 
voir  que  le  falut  de  fon  cher  Renard  dé- 
pendoit  d'un  Carcan  qu'elle  avpit  perdu  ; 
dès  qu'on  le  r(;ut ,  ce  fut  une  lamenta* 
tion  univerfelle  *,  tous  les  afliftants  {è  mi- 
rent à  crier ,  Le  Carcan  ett  perdu  !  &  mille 
voix  fortant  à  la  fois  de  mille  gaines  dont 
la  Chambre  étoit  ornée ,  fe  joignirent  à 
ce  concert  ^  &  fur  des  tons  diiférens' , 
crièrent ,  Le  Carcan  eft  perdu  ! 

Le  Roi  de  Lombardie ,  que  les  Chi- 
rurgiens  fondoient  alors ,  leur  demanda 

V  6  ce 
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ec  que  c'étoît  que  cet  horrible  bruit  qtf  il 
entendoit  :  celui ,  qui  avoit  panfé  lé  Re. 
nard  de  fes  bleflures  en  rcvenoit ,  &  dit 
au  Roi  ce  que  c'étoit.  Voilà  bien  du 
bruit,  lui  dit  le  Roi,  pom:  Un  Carcan. 
Tenez ,  ajoûta-t-il  brufquemtot ,  en  voi- 
là un  que  j'ai  trouvé  ce  matin'dans  la  fo- 
rêt :  je  fouhaite  qu'il  foit  celui  qu'on  re- 
grette ;  car ,  fans  doute ,  il  fera  ceflèr  ce 
bruit  infuportable  que  je  ne  puis  fouf- 
frir.  On  peut  juger  du  mal  que  la  fonde' 
feifoit  au  Roi  par  la  manière  chagrine 
dont  il  envoyoît  le  Carcan  au  fecôurs 
de  ce  même  Renard  qu'il  avoit  trouvé 
fi  aimable.  Quand  le  Chirurgien  parut 
avec  le  Carcan ,  lé  pauvre  malade  avoit 
le  hoquet  de  la  mort ,  &  la  Prînceflè  qui 
vouloit  fe  tuer ,  enrageoit  de  voir  tant' 
dégaines,  fans  trouver  un  feul  couteaa. 
Elle  prit  le  Carcan  avec  une  vivacité  qui 
reflembloitaffez  à  la  folie ,  &  le  mit  prom- 
tcment  au  col  de  fon  cher  Renard.  Auifi- 
tôtil  s'étendit,  &  s'étendit  tellement ,  que 
ee  ne  fut  plus  un  Renard ,  mais  le  plus 
charmant  de  tous  les  hoÀimes.  Cechan^ 
gemcnt  ne  diminua  rien  de  la  tendreâè 
de  la  Princefle  §  aùffi  n'y  perdoit-elle  pas; 
&  ravie  de  joie  &  d'admiration ,  die  étoic^ 
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embarmffêe  de  la  contenance  qu'elle  de< 
voit  tenir  devant  x;elui  qui  un  moment 
avant  étoit  ce  cher  Renard  qu'elle  favo- 
rilbitde  fes  careâès  innocentes ,  fans  con- 
trainte &  fans  fcmpule.  Confufe,  &  les 
yeux  baiffés,  eîle  fortit  de  la  dhambre 
(kinsie  nHoment  qu'on  portoit  des  habits 
au  beau  Ftrtharite  j  car  fans  doute  que 
votre  Grandeur  fqait  depuis  longtems  > 
qu^il  étôit  ce  Renard  blanc. 

A  peine  le  beau  Pertharite  fut- il  ha^ 
bille ,  qu'il  courut  chercher  fa  belle  Prin- 
eefle.  Quels  furent  leurs  traniports  en  fe 
parlant,  &  fur-tout  quels  furent  ceux  de 
cette  tendre  Princcffe ,  en  apprenant  qui 
il  étoit  5  &  qu'elle  en  étoit  adorée  /  Aprèi 
avoir  reçu  les  complimens  de  ceux  qui 
s'étoient  intéreflës  à  fon  malheur ,  il  fut 
r^idre  fes  devoirs  au  Roi  de  Lombardie; 

Le  Prince ,  qui  n'ctoit  pas  refté  au  Pa* 
lais ,  n'y  voyant  point  fa  belle  Nymphe, 
cri  étoit  f  orti  d'abord ,  &  ignoroit  ce  qui 
venoit  de  s'y  paffer  :  il  y  rentroit  trille 
&  abattu  d'avoir  parcouru  inutilement 
toute  rifle,  lorfque  le  beau  Pertharite 
en  fortoitpour  aller  le  chercher.  Ils  fe  vi- 
rent ,  s'embrafférent ,  &  fe  dirent  en  peii 
de  mots  tout  ce  qui  les  regardoit  l'un  & 

l'au^ 
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Tautre.  Fertharite  fe  tournant  v«:s  la 
Gouvernante  de  l'Ifle ,  qui  étoit  préfent^ 
au  moment  de  fa  rencontre  av^  le  Prin* 
ce  de  Lombardie  j  la  pria  d'avoir  pitié  de 
l'inquiétude  de<^e  Prince,  &  des  fbufiraiv 
ces  de  Feranditte.  Hélas  !  reprit  le  Prin* 
ce ,  fufpendez  pour  un  moment  la  pitié 
qui  vous  intérdTe  pour  Ferandmei  c'eft 
la  belle  Nymphe  enchantée  qu'il  faut 
chercher  pour  la  délivrer  des  maux  ef-, 
froyables  qu'elle  fouffire.  Ils  font  encotc 
plus  grands  que  vous  ne  penfez ,  repar- 
tit la  Gouvernante  5  cependant  fon  fou- 
lagemcnt  dépend  de  vous,  fi  vous  êtes 
encore  en  pofleilion  de  votre  Peigne. 
Sur  le  champ  >  il  le  tira  de  fa  poche  ;  &  la 
Gouvernante  l'ayant  reconnu ,  lui  dit,  Eh 
bien!  il  faut  peigner  la  Nymphe  dont 
vous  défircz  fi  ardemment  le  repos.  Jur 
re^vous  dç  le  faire?  Si  je  le  jure!  re- 
prit-ili  oui,  je  le  juire;  qu'on  me  mène 
promtement  à  l'endroit  où  eft  cette  mal- 
hcureufe  Nymphe  enchantée.  Douce- 
ment 5  dit  la  Gouvernante  i  &  fi ,  après 
lavoir  rétablie  dans  tout  l'éclat  defesat? 
traits ,  &  dans  la  douceur  de  fon  premiei 
repos ,  elle  veut  vous  contraindre  elle- 
même  à  ipoufer  la  charmante  Fermuli- 
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ne  9  fœiir  de  Pertharite ,  y  confentirez* 
vous  ?  Non ,  s'écria  le  paflîonné  Prince  y 
&  je  mourrai  plutôt.  Mais ,  lui  répliqua  la 
Gouvernante ,  fi  fon  repos  eft  à  ce  prix , 
qne  ferez- vous  ?  Courons ,  répondit-il , 
la  délivrer  de  Tes  malheurs  ;  qu'elle  me;, 
doive  fa  tranquillité  î  je  la  payerai  fans 
regret  de  ma  vie.  Venez  donc ,  lui  dit  la 
Gouvernante  »  venez  la  peigner ,  fi  vous 
olèz.  A  ces  mots ,  elle  le  mena ,  fuivi 
de  tout  le  monde ,  juiques  à  la  porte  d'un 
Salon ,  qui  s'ouvrit  au  moment  qu'il  en 
approcha.  Mais  quelle  fut  fa  furprife, 
quand  il  vit  au  milieu  de  ce  Salon  cette 
malheureufe  Nymphe  aflîfe  dans  un  fau- 
teuil qui  paroiflbit  tout  embrafé.  Sa  gor-^ 
ge  &  îes  bras  étoient  à  demi  découverts  y 
&  ce  ne  fut  qu'à  ces  beautés  qu'il  la  re- 
connut y  car  fa  tète  étoit  envelopée  de 
flammes  épaiâès ,  qui  lui  tenoient  lieu 
de  cheveux;  fen  vilàge  étœt  tout  enflé i- 
&  &s  yeux  étoient  prêts  à  fortir  de  la* 
tète.  Regardez ,  dit  la  Gouvernante  au 
Prince  »  voilà  l'état  où  vous  avez  mis  cet- 
te Nymphe  que  voufe  adorez,  en  la  àé^ 
barraflant  de  la  tète  du  crocodile  &  de  fa 
peau,  allez  la  peigner.  Il  ne  fe  le^flt  pas 
dire  deux  fois,  quoique  i'avanturç  fût 

di£. 
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difficile  à  tenter.  Il  tira  fon  Peigné,  & 
ie  jetta  d'abord  dans  le  Salon.  A  peine 
eut-tt  porté  la  main  dont  il  tenoit  foQ 
Peigne  au  milieu  des  flammes,  qu'elles 
s'éteignirent ,  &  que  la  Nymphe ,  plus 
icalche  que  l'Aurore,  &  plus. iMrillante 
que  Taftre  du  jour ,  lui  tendit  la  main  ;  it 
fe  mit  à  genoux ,  pour  la  baifer.  Alors 
le  hesLuFeràforite ,  entrant  dans  le  Salon 
qui  avoït  repris  ik  fraîcheur  naturelle , 
fe  jetta  au  col  de  la  Nymphe ,  qui  de  fon 
côté  l'embraflbit  tendrement.  Le  Prince 
fut  arrêté  dans  les  mouvcmens  de  jalouiie 
qui  vouloieçt  naitre  dans  (on  cœur^  par 
les  doux  noms  de  frère  &  de  lœur  ^  qui 
frapérent  Ion  oreille ,  &  qui  lui  apprirent, 
a^ec  des  tranfports  de  joie  inconcevables, 
que  fa  divine  Nymphe  étoit  la  charmante 
Ferandme  dont  il  venoit  de  reftifèr  la 
main ,  &  qu'il  fe  flattoit  dans  ce  momrat 
de  poâeder  bientôt  II  ne  pouvoit  & 
perfliader  que  fon  bonheur  fïit  réel  i  fon 
étonnementauffi  ne  poùvoit  cefler»  quand 
il  penfoit  que  cette  beauté  célefte»*  ^û'it 
avoit  adorée  fous  tant  de  form^  dm*c- 
rentes ,  étoit  la  célèbre  Verandme ,  M  çpit 
le  beau  Fer$haritey  {bus  la  i^re  d'imr 
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Renard,  eiitété  fi painonnement  aîmé  de 
fa  fœur . 

Ces  quatre  Amans ,  les  plus  parfaits  & 
ks  plus  heureux  de  l'Univers ,  furent  à 
l'apartement  du  Rbi  de  Lombardie.  La 
Reine  étoit  auprès  de  lui ,  qui  par  fes 
eoipreflemens  &  par  fes  foins  lui  donnoit 
tous  les  témoignages  d'une  véritable  ten* 
dreiTe  :  comme  fa  blefllire  étoft  peu  de 
chofe ,  il  fut  bientôt  guéri.  Le  beau  Pe)--» 
tbarite ,  pour  le  divertir  >  lui  conta  l'Hit 
toire  de  fa  métamorphofe ,  &  de  celle  de 
FeranMne. 

Lç  jour  que  nous  entrâmes  dans  le 
Château  de  la  Foret.,  lui  dit-il ,  pour  y 
chercher  l'efprit  de  l'Archiduc  mon  père, 
nous  fûmes  éblouis  d'un  nombre  infini 
de  fpeâ;res  &  de  fantômes  ef&oyables  ; 
après  en  avoir  été  tourmentés  toute  la 
nuit,  au  jour  naiflant  une  femme  d'une 
mine  aifez  refpcdable,  quoiqu'elle  fïit 
fort  vieille  &  toute  couverte  de  gaines, 
parut  à  nos  yeux ,  tenant  un  Carcan  d'u- 
ne main  &  un  Peigne  de  l'autre  5  Tenez, 
Pertharite,  me  dit- elle,  mettez  ce  Car-- 
can^  &  vous,  Ferandine^  ajoûta-t-elle 
en  s'adreffant  à  ma  fœur ,  peignez-vous 

de^ 
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de  ce  Peigne ,  fî  vous  voulez  que  votre 
père  rentre  dans  fon  bon  fens  j  &  pour 
vous  confoler  des  malheurs  qui  pourront 
vous  arriver  à  l'un  &  à  Tautre  -,  fçachez 
que  quand  on  vous  mettra  ce  Carcan, 
tous  vos  malheurs  finiront ,  &  que  vous 
aure2  ce  que  votre  cœur  fouhaiterai  & 
vous  5  belle  Fercmdine ,  la  même  chofc 
vous  arrivera  lorfqu'on  aura  brûlé  votre 
peau ,  &  qu'on  vous  aura  peignée  avec 
ce  même  Peigne  que  je  vous  donne- 
La  Mé7^e  aux  Gaines  difparut  à  ces 
mots. 

Cependant,  pour  for  tir  de  ce  Châ- 
teau ,  &  pour  guérir  l'Archiduc  mon  pè- 
re, je  me  preflài  de  mettre  ce  Carcan 
fatal.  Je  ire  l'eus  pas  mis ,  que  je  me  fen- 
tis  transformé  comme  vous  m'avez  vu. 
Ma  fœur  fit  un  grand  cri  dès  qu'elle  vit 
ce  malheur.  Gomme  la  raifon  ne  m'a- 
voit  point  abandonné  dans  ce  funefte 
«hangement ,  je  le  fentis  dans  toute  fon 
horreur.  Malgré  ma  douleur,  je  fon- 
geai  d'abord  à  garantir  Ferandme  du  pie- 
ge  que  la  Mère  aux  Gaines  nous  avoît 
tendu.  L'ufagc  de  hi  voix  m'étant  inter- 
dit ,  je  lui  fis  figne  de  ne  fe  pas  peigner , 

en 
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en  portant  mes  pâtes  à  ma  tète  ;  ce  geftc 
la  trompa ,  elle  crut  que  la  priois  de  fe 
peigner ,  &  efpérant  que  le  Peigne  fe- 
roît  peut-être  le  contre-poifon  du  Car- 
can, elle  s'en  voulut  peigner;  mais  il 
n'eut  pas  touché  fes  cheveux ,  que  je  leis 
vis  tout  en  feu ,  comme  on  vient  de  les 
voir.  Elle  courut  auflî-tôt  vers  la  porte 
du  Château ,  en  jettant  (on  Peigne  com- 
me j'avoîs  fait  mon  Carcan ,  gagna  en- 
fùite  la  Forêt ,  &  ne  cefla  de  courir  qu'elle 
n'eût  gagné  le  rivage  oppofé  à  cette  Iflej 
je  la  fuivis  par-tout,  &  je  vis  qu'étant 
arrivée  dans  la  grotte  aux  bains  près  de 
la  cuve  pleirle  d'eau ,  elle  fe  deshabillbit 
pour  sV  jetters  mais  elle  jetta  par  mal- 
heur la  vue  fur  cette  vilaine  pcaui  & 
quoiqu'elle  fit  mille  cris  pour  s'en  éloi- 
gner, elle  fe  fentit  forcée  par  une  PuiC- 
fance  invincible  de  s'en  enveloper ,  &  de 
fe  précipiter  dans  la  Mer.  Je  revenoîs 
tous  les  jours  au  même  endroit  pour  la 
pleurer,  &  pour  tâcher  de  la  revoir.  J'é- 
toîs  un  jour  grimpé  fur  le  rocher ,  où  je 
faîfois  des  cris  &  dès  lamentations  vers 
le  Château  de  cette  Ifle,  croyant  bien 
que   Fermdine  s'y  étoit  réfugiée,  lort 

que 
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que  j'en  vis  venir  une  chaloupe  >  je  roc 
mis.  dedans ,  &  elle  me  débarqua  dans 
PIfleî  je  VIS  ma  fœur  dans  un  de  fes 
bons  jours  :  elle  me  conta  comme  la  Gou- 
vernante  Pavoit.  bien  reçue,  &  la  traitoit 
le  plus  humainement  du  mondes  mais 
elle  m'arracha  des  larmes,  quand  elle  me 
dit  que  les  jours  où  la  peau  fe  préfentoit 
à  fes  yeux,  elle  étoit  forcée  de  fubir  6 
.deftinée,  de  fauter  enfuite  dans  la  Mer, 
&  de  venir  à  la  grotte  des  bains ,  où  la 
peau  la  quittoit  pendant  qu'elle  fe  ra- 
îraichiflbit  dans  cette  magnifique  cuve. 
La  Gouvernante ,  qui  fembla  s'intérefler 
à  notre  malheur ,  me  permit  de  venir  de 
tems  en  tem$  voir  Ferandimy  nous  con- 
vinmes  des  figues  que  je  ferois  a|i  haut 
du  rocher.  Je  revins  dans  la  Foret  pour 
y  chercher  le  remède  à  nos  maux,  c'eft- 
à-dire,  le  Peigne  &  le  Carcan:  la  for- 
tune, ou  plutôt  les  enchantemens  delà 
Mère  aux  Gaines^  me  condui firent  au  pe- 
tit Palais  que  j'ai  toujours  habité  depuis. 
La  belle  Princeflc  de  Lombardie  vous 
a  dit  de  quelle  manière  j'eus  le  bonheur 
de  la  rencontrer ,  &  comme  je  me  fcntis 
forcé  de  la  quitter  lorfque  le  Carcan  fe. 

re-. 
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referma  ;  &  ella  vous  a  înflruît  de  tout 
ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis  ce  moment. 

Ce  récit  jetta  tout  le  monde  dans  un 
merveilleux  étonnement.  Dès  qu'il  fut 
achevé  »  la  Gouvernante  de  l'Ifle  prenant 
la  parole ,  Ceft  maintenant  à  moi ,  dit- 
elle,  à  vous  dire  ce  que  c'elt  que  la  Mère 
atiot  Gaines^  par  quelle  raifon  elle  a  exer- 
cé cette  cruelle  vengeance  fur  F  Archi- 
duc &  lur  fa  charmante  famille-^  &  ce 
que  veulent  dire  enfin  toutes  ces  gaines , 
& ...  Non,  s'écria  le  Géant ,  je  n'en  veux 
pas  entendre  parler:  je  fuis  fi  fou  de  gai- 
nés ,  que  je  n'en  puis  plus.  Je  n'ai  donc 
rien  à  vous  apprendre,  lui  dit  le  Bélier, 
car  vous  fçavez  comme  tous  les  Contes 
finiflent.  Eh!  que fçai- je  comme  celui-ci 
finira,  reprit  le  Gé^nt.  Achevé- le  donc, 
&  acheve-le  promtement. 

Le  Roi  de  Lombardie  guérit  de  fbn 
extrême  laideur ,  continua  le  Bélier ,  en 
guériflant  de  fa'bleflure.  L'Archiduc  ob- 
tint la  paix  de  la  Mère  aux  Gaines  -^  avec 
le  retour  de  fa  raifon  :  elle  donna  l'Ifle 
eiichantée ,  la  grotte  aux  Bains  ,  &  tout 
le  pais  à  la  ronde  au  beau  Pertharite.  Il 
y  établit  fa  réfidence  avec  la  Princeffe  de 

Lom- 
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Lombardie  qu'il  époufa.  Et  tous  les  c!iar< 
mes  de  l'incomparable  FeranMne  furent 
le  partage  du  Prince  de  Lombardie. 

Le  Uelier  ayant  heureufement  pour  les 
Leûcurs ,  auffi-bien  que  pour  le  Géant, 
mis  6n  à  Ton  récit ,  il  iat  queftion  de  dépe- 
cer le  Héraut  d'Armes  vers  le  Druïde  & 
&âlle. 


Fin  de  h  frttmérc  Partie. 


S& 
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SECONDE  PARTIE. 

PEndant  que  le  Bélier  amufoit  le 
Géant  fon  Seigneur,  le  Druide 
s'occupoit  à  remettre  refprit  de  fa  fille , 
en  calmant  les  mouvemens  de  fon  cœur. 
Il  n'avoit  qu'elle  d'enfans  ;  &  quand  il 
en  auroit  eu  cinquante ,  les  cinquante  en- 
femble  n'auroient  pas  eu  la  moitié  du  mé- 
rite &  des  charmes  d'Alie. 

L'aveu  fincérc  du  petit  Poinçon  ne  l'at 
furoit  que  trop  que  fa  fille  avoit  quitté 
toutes  fes  rigueurs  en  faveur  du  Prince 
de  Noijy.  Il  aimoit  donc  Alie ,  comme 
un  père  opulent  &  fpéculatif  aime  d'ordi- 
naire une  fille  unique  :  il  y  avoit  bien 
une  heure  qu'il  perdoit  (on  tems  à  vou- 
loir lui  prouver ,  par  les  raifonnemens  les 
plus  fubtils,  &par  les  démonilrations  les 
plus  convaincantes ,  qu'elle  devoit  haïr 
le  Prince  de  Noify  au  lieu  de  l'aimer. 
Tout  cela  ne  la  perfuadoit  point ,  &  fon 
cœur  auroit  combattu  dix  ans  contre  fa 
ndfon  avant  que  de  fe  rendre.  Le  Drui- 
de ,  qui  s'en  apperqut ,  vit  bien  qu'il  fal- 
loit  s'y  prendre  d'une  autre  manière  ;  & 

pre- 
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prenant  un  aîr  plus  férieux,  AUe,  lui 
dit-U,  je  vouloîs  aider  à  vous  guérir  dou- 
cement ,  pour  épargner  à  votre  cœur  le 
coup  fenfibie  que  je  vaî  lui  porter  :  mais 
enfin  vous  me  forcez  à  vous  apprendre, 
que  celui  que  vous  aimez  n'eft  plus.  Et 
moi ,  dît-dle ,  je  vous  afliure  que  vous 
vous  trompez ,  car  il  n'y  a  pas  deux  jours 
que  le  Prince  de  Noijy  m'a  parlé  dans 
ce  jardin  même.  Alie,  reprit  le  Druide, 
ne  vous  arrêtez  pas  aux  vifions  qu'une 
douleur  immodérée  vous  a  fait  croire  ré- 
elles. Ecoutez  ce  que  je  vai  vous  dire, 
&  vous  verrez  que  mon  deflcin  n'eft  pas 
de  vous  tromper. 

Je  vous  ai  déjà  dît  de  quelle  manière 
la  race  des  Pépins  eft  en  poflèffion  d'un 
Trône  que  mon  grand-pére  votre  bifa- 
ycul  croj^oit  lui  apartenir  5  qu'après  d'in- 
utiles efforts  pour  rentrer  dans  fes  droits , 
il  trouva  dans  l'étude  de  la  Philofopbîe 
de  quoi  fe  confoler  de  l'injutUce  de  la-  for- 
tune} mais  le  progrès  qu'il  y  fit  ne"  fut 
rien  auprès  des  connoiflances  que  j'ai 
acquifcs  dans  les  fecrets  les  plus  impé- 
nétrables de  la  Nature  j  une  application 
continuelle,  &  des  foins  infatigabtes, 
m'ont  rendu  maître  dés  efprits  dans  les 

qua- 
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quatre  Elémens  ;  &  leurs  mteHigenccs^ 
jointes  à  mes  lumières  m'ont  rendu  (ça- 
vant  dans  Tavenir ,  &  ne  me  laiflent  rien 
Ignorer  du  paflc.  Cependant ,  comme  il 
n'cft  point  de  Puiflance  mortelle  qui  puit, 
ie  être  au-deifus  des  fecours  étrangers 
pour  agir,  je  vois  mon  pouvoir  telle* 
ment  borné  par  la  perte  de  ce  Livre  que 
)«  vous  avois  défendu  de  lire,  que  je 
fuis  réduit  au  malheureux  état  de  céder 
à  mes  ennemis ,  d'être  inutilement  ins- 
truit de  leur  deflèin  contre  moi,  {ans 
pouvoir  prévenir  leurs  complots ,  ni  le 
malheur  qui  nous  menace.  Le  plus  grand 
de  mes  ennemis  eft  TEnchanteur  Merlin  ^ 
&  la  mortelle  ennemie  de  l'Enchanteur 
eft  une  femme  immortelle,  qu'on  appelle 
vulgairement  la  Mère  aux  Gaines:  ellç 
habitoit  autrefois  les  environs  du  Mont 
Apennin  h  je  vous  conterai  dans  quel* 
i|u'aUtre  tems  tout  ce  qu'elle  fit  en  Italie 
pour  y  attirer  fon  ennemi  Merlin ,  moins 
gavant  qu'elle  à  la  vérité,  mais  beau- 
coup plus  fubtil  &  plus  artificieux  ;  ce  fiit 
par  fes  artifices ,  qu'il  fqutlè  rendre  maî- 
tre du  plus  précieux  de  fes  tréfors  :  c'é« 
toit  un  Couteau ,  dont  les  merveilleufes 
vertu$  le  faifoient  le  principal  appui  de 
Twi.  |/»  X  tous 
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tous  Tes  enchantemens.  Enfin  ce  G)u- 
teau  étoit  pour  elle  ce  que  mon  Livre 
étoit  pour  moî:  les  regrets  qu'elle  en 
eut  l'obligèrent ,  contre  la  douceur  de 
Ion  naturel,  de  faire  beaucoup  de  mal 
à  des  innocens ,  pour  retrouver  le  cou- 
pable. Elle  établiflbit  par-tout  des  efpé- 
ces  de  Bureaux  tout  farcis  de  gaines  i  elle 
exigeoit  de  tous  ceux  qui  venoient  im- 
plorer fon  fecours ,  une  offrande  de  cou» 
teaux  ,  dans  l'efpérance  que  celui  qu'elle 
avoit  perdu  feroit  à  la  fin  remis  dans  quel- 
qu'une de  ces  gaines.  La  Magicienne  de- 
puis quelques  années  quittant  l'Italie 
qu'elle  avoit  épuifée  de  couteaux,  vint 
sîétablir  en  France ,  pour  être  plus  près 
de  Merlhi^  qu'elle  foupqonnoit  du  vol, 
&  qui  triomphe  depuis  longtems  à  la 
Cour  de  Pépin.  Elle  a  choifi  Moulins 
pour  fa  réfidence  ;  c'eft  là  où  les  couteaux 
îè  rendent  en  foule  de  toutes  parts  5  & 
fi  mon  art  ne  me  trompe,  ce  lieu  dans 
les  fiéclesà  venir ,  fournira  des  couteauic 
à  toute  l'Europe.  Cependant ,  le  perfide 
Merlin  ne  jouît  pas  longtems  de  fa  proie  j 
le  fameux  Dagohrt^  mon.  père,  .trouva 
le  moyen  de  s'en  emparer;  &  cette  mer- 
veille qu'il  m'a  ImiTée,  eft  eiîcoîse  iBn  ma 
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pulflànce.  Merlin  le  fqajt ,  .^  depuis  qu'il 
en  eft  certain ,  il  p'y  a  fortes  d'enchan- 
t^mens ,  de  ftratagèmes ,  &  d'artifices , 
qu'il  n'ait  mis  en  ufage  pour  m'arracher 
ce  précieux  Couteau.  Ma  puiflance  beau- 
coup  plus  grande  que  la  fienue  avant  la 
perte  de  mon  Livre  ^  m'a  garanti  jufqycs 
à  p^réfent  de  toutes  fes  entreprifes  5  &  ces 
lieux  que  nous  habitons  étoient  iuuccef- 
fibles  à  tous  fes  attentats  ,*  mais  je  trem- 
ble  que  mon  Livre  ne  foit  entre  fes 
m^ns ,  &  ne  le  rende  ri\9Ître  de  ;nos  de!- 
tifiçes. 

Je  commence  à  croire  que  ce  Bélier 
implacable,  dont  la  haine  fe  déclare  11 
hautement  contre  nous ,  çft  l'Enchanteur 
Merlin ,  qui  cherche  à  s'introduire  dans 
cette  demeure  par  toutes  fortes  de  voies. 
Le  grand  Dflg'Q^fr}  mon  père,  qui  pré- 
vit votre  naiiîànce  «  &  leç  dangers  qui 
vous  menaçoient ,  fit  préparer  un  Ber- 
çea;u  verd  pour  vous  y  mettre  dès  qi^Q 
vous  f^ie?  au  monde  : .  c'eft  ce  Berceau 
qui  v,QUS.  a  gai;antie  de  mille  malhçuis  { 
&  qui  doit  vous  en  garantir,  tant  qu'i( 
ne  tprnberà  point  en  la  piiiflhnce  (J  au4 
cun  homme  \  c'.eft  pour  cette^raifon.,  qu'it 
cft  au  foml  ç[e  la  fontaine  appelléela  Foa- 
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taînc  du  Berceau ,  &  dont  on  n'appro- 
che pas  impunément  i  car  fi  celui  qui  Ûau- 
ra  conquis  vous  doit  pofleder ,  celui  qui 
ofera  l'entreprendre  fans  y  réuflîr ,  en  fe- 
ra fon  tombeau.  Le  témérîîirc  Prince  de 
Noify  9  dont  la  dettinée  étoit  de  rendre 
la  votre  malheureufe ,  étoit  bien  capable 
de  tenter  une  pareille  avanture  ,  au  rif- 
quc  d*y  fuccomber  ,•  mais  il  a  péri  d-unc 
autre  manière.  Oui ,  ma  fille ,  pourfui- 
vit  le  Druide ,  ce  fantôme,  qui  vous  avoit 
troublé  la  raifon ,  doit  s*etïacer  de  votre 
cœur  3  &  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez  en- 
tendu fd  voix  depuis  peu ,  foyez  fïirc  que 
ce  n'eft  qu'une  illufîon  produite  par  FEn- 
chanteur  Merlin ,  pour  vous  tendre  quel- 
que piège. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  in- 
terrompre l'attention  que  la  belle  Alie 
prètoit  au  difcours  de  fon  pére^  elle  pâ- 
lit, pleura,  s'arracha  les  cheveux  î  &  après 
tout  ce  qui  accompagne  un  vrai  défet 
poir,  elle  ^évanouît  entre  les  .bras  de 
fon  père.  Revenue  de  cet  évanouïâe- 
ment,  «lie  voulut  fçavoirde  quelle  mort 
fon  cher  Amant  avait  fini  fes  joinrs,  pour 
mourir  de  la  ra^e  manière.  Le  Druïde 
eut  beau  lui  dire ,  qu'il  il'étoit  pbs  que& 

tion 
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tion  de  mourir  pour  un  homme  dont  la 
vie  avoit  été  le  leul  obftacle  à  Ton  bon- 
heur,- que  fon  projet  étoit  de  rcftituer 
à  la  Mire  aux  Gaines  le  larcin  de  leur 
ennemi  y  pour  joindre  enfuite  toutes  leurs 
forces  contre  lui;  qu'après  cette  union  le 
{brt  luipréparoit  un  établififement  plein 
de  gloire  &  de  félicité.  Tout  cela  ne  fer- 
vit  de  rien ,  &  le  Druide  fut  contfaint  de 
céder  aux  empreâemens  d'une  curiofîté  fi 
bizarre.  Il  conduidt  donc  fa  fille  aux  pieds 
de  la  Statue  de  Cliopatre^  fit  oumr  la 
Statue,  &  permit  à  l'aimable  Poinçon 
d'en  fortir  »  &  de  fe  rendre  vifiblc  i  mais 
^oiqu'il  n'y  eût  riçn  qui  méritât  plus 
l'attention  à^Alie  qbe  cette  charmante 
petite  figure ,  elle  ne  le  regarda  feule- 
ment pas  :  il  fut  au  délèfpoir  de  ce  mé- 
{Mris ,  car  il  aimoit  la  Nymphe  de  tout  fon 
ceeur,  &  ne  çherchoit  qu'à  lui  rendre 
quelque  fer  vice.  Le  Druide  confia  à 
Poinçon  le  Talifipan  qu'il  portoit  au 
doigt,  &  le  chargea  de  rapporter  en 
toute  diligence  ce  qu'il  trouvieroit  au  mi- 
lieu de  Tor  liquide ,  &  des  pierreries  qu'il 
avoit  fi  longtems  gardées  fans  les  voir; 
il  ne  fut  qu'un  moment  à  revenir,  & 
rapporta  un    Ck)Uteau  d'une  médiocre 

X  3  gran- 
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grandeur.  Il  étoît  éblouiflant  par  réclat 
dont  fa  lamé  brillott  j  il  ëtoit  à  deux  tran- 
'  chans ,  &  la  pointe  en  paroiflToh  fort 
aiguifée.  Le  Druide  le  prît  des  mains  du 
petit  Poinçon  avec  quelque  forte  de  ref- 
'peét,  &  le  mettant  entre  celles  dé  fa  fil- 
le,^ Voilà,  lui  dit-il,  TOracle  qui  vous 
înftruira  de  la  deftinée  de  celui  que  vous 
'regrettez  ,•  je  veux  que  vous  Voyez  con- 
vaincue par  vous-même ,  qu'il  nY  a  point 
de  fupercherie  dans  cette  épreuve  :  ap- 
puyez doucement  la  pointe  de  ce  Cou- 
teau fur  l'endroit  le  plus  uni  du  piéd-d'rf- 
tal  de  la  Statue  y  les  caradléres  qu'il  y  tra- 
cera ,  conduiront  votre  main ,  &  fatis- 
feront  votre  curiofîté.  Dès  que  la  pointe 
du  Couteau  toucha  à  la  pierre,  elle  fe  mit 
à  écrire  avec  rapidité ,  &  puis  tout  à  coup 
s'arrêta.  Alors  Alie  lut  ce  qui  et  oit  écrite 
elle  le  relut  trois  ou  quati"e  fois  pour  èt^ 
plus  certaine  de  fon  malheur,  &  potk 
s'atFermir  idans  la  réfolution  de'ïi'y  pas 
furvivre.  Les  Oracles  parlent  d'ordinairt 
en  vers.  Voici  ceux  du  Couteau  : 

La  Seine  vît  prés  de  Poiffy ,        ; 
Par  uiie'lunefte  avanture,     ■ 
La  fib,  fans  voir  la  fépulturc 

Du 
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Du  pauvre  Prince  de  Noify, 

Mais  vous^  qui  pleurez  mie  perte         « 

Que  vous  feriez  bien  d'oublier  > 

Puifqu'elle  eft  enfin  de'couverte, 

Ne  vous  en  prenez  qu'au  Bélier. 

Le  premier  mouvement  de  la  belle /î/i^ 
fut  de  fe  percer  de  ce  même  couteau  qui 
venoit  de  lui  apprendre  la  perte  de  ce 
qu'elle  adoroit;  mais  fon  père  la  retint, 
&  lui  arfacha  le  couteau.  Après  de  vains 
efforts  pour  calmer  fon  défefpoir ,  il  ob- 
tint enfin  qu'elle  trâineroit  fa  miférable 
vie  jufques  à  ce  qu'elle  put  attraper  le 
maudit  Bélier  Merlin ,  pour  le  faire  périr 
dans  des  tourmens  aullî  longs  que  vio- 
iens.  Car  je  vous  laifle  à  penfer  combien 
on  trouve  horrible  &  déteftable  le  meur- 
trier de  ce  qu'on  aime  ,  &  f^  |a  grandeur 
des  fuppîices  ne  fait  pas  toute  la  douceur 
qu'on  goûte  dans  une  jufte  vengeance. 
Mais  raiïaire  étoit  de  fe  faifir  du  coupa- 
ble. Le  Druide  dit  à  fa  fille ,  qu'il  falloit 
des  artifices  bien  imperceptibles  pour  le 
pouvoir  féduire.  Les  difficultés  qu'/iîf//> 
voyoit  à  exécuter  fon  deflein  redou-~ 
bloient  fon  impatience  &  fon  dcfefpoir. 
Elle  embralfoit  les  genoux  de  fon  père , 

X  4  & 
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&  le  conjutoît  par -toute  fa  tendreSè) 
àc  mettre  tous  fes  fecrets  en  ufagc  pour 
hâter  l'heureux  moment  de  fa  vengean- 
ce,  lorfqu'ils  entendirent  des  fanfares  & 
des  trompettes  vers  la  porte  du  Château. 
Le  petit  Foinçm  fiit  détaché  pour  aller 
reconnoître  ce  que  c'étoit  Un  moment 
après  il  vint  annoncer  au  Druïde  le  Hé- 
raut d'Armes  du  Géant.  Il  fut  réfolu 
qu'on  lui  donneroît  audience.  On  l'itt- 
troduifit  dans  le  Salon  du  Palais ,  où  le 
Druïde  le  reçut,  tandis  que  &  fille,  fui- 
vie  du  petit  Poinçon ,  fe  mit  en  devoir 
d'attendrir  les  bofquets,  les  fontaines, 
tout  le  marbre  du  Jardin ,  par  fes  plain- 
tes douloureufès  j  mais  tout  fut  infenH- 
ble  à  fa  douleur  ;  il  n'y  eut  que  le  ten- 
dre, petit  Poinçon ,  qui  lui  tint  compa- 
gnie, &  qui  mêla  {es  larmes  à  celles 
qu'elle  donnoit  au  fouvenir  du  Prince  de 
Noify.  Cette  trifte  occupation  fut  enfin 
interrompue  par  le  retour  du  Druïde; 

La  joie,  Pétonnement,  &  l'inquiétu- 
de croient  peintes  à  la  fois  fur  le  viftge 
du  Druïde,  quoiau'il  fbit  affez  difficile 
de  les  peindre  tous  enfemble  fur  un  mê- 
me vifàge.  Ma  fille ,  s'écria-t-il ,  la  for- 
tune fait  plus' pour  vous  que  je  h'aurois 

et 
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efpéré  de  mon  art  i  Penncmi  prévient 
tous  les  pièges  que  j'aurois  pu  lui  prépa^ 
rer;  il  vient  enfin  fe  livrer  entre  mes 
mains.  Mais  )e  ne  reconnois  que  trop 
l'Enchanteur  Merlin  dan^  les  propofi* 
tions  du  Géant  ;  il  rCy  a  que  lui  fcul 

2ui  puifle  avoir  la  connoiflànce  du  tré- 
:)r  que  nous  gardons  :  il  ne  faut  plus 
douter  qu'il  n'ait  fait  périr  le  Prince  de 
Neijy^  pour  s'emparer  du  Livre  dont 
cet  infortuné  n'a  pu  fe  prévaloir  contre 
lui  Cet  avantage  fuffiroit  non-feulement 
pour  le  mettre  à  couvert  de  la  vehgean-> 
ce  que  nous  méditons,  mais'le  mettroit 
en  état  de  nous  accabler,  s'il  n'étoit 
aveuglé  par  la  grandeur  de  fes  projets.  U 
ne  vient  ici  fous  prétexte  de  fe  (aire  do- 
ler  les  cornes  &  les  pieds ,  que  pour  fc 
rendre  maître  d'un  tréfor  dont  dépen- 
dent nos  deftinées ,  &  qui  depuis  1^  per- 
te du  Livre  qu'il  poâëde ,  eft  mon  uni- 
que teâburce:  il  fe  croit  fi  bien  caché 
{bus  cette  figure  de  Bélier ,  qu'il  s'imagi^ 
iie\nous  furprendre  dans  une  vaine  con-* 
fiance.  Il  doit  fe  rendre  ici  demain  pour 
la  cérémonie  dont  vous  le  deve2  hono- 
rer 5  car  j'ai  cotifenti  fur  le  champ  à  tou- 
tes fes  proportions  p  &  demain  vous  fe- 
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rez  ioftruite  de  la  manière  dont  je  prê- 
tais qu'il  toit  reçu. 

Ceôe  nouvelle  fufpendit  ht  douleur 
à\4lîe ,  pour  &ire  place  au  âateur  efpoir 
d'une  vengeance  prochaine  ;  &  quoique 
le  nom  feul  du  Bélier  la  fit  firémir  d'hor- 
reur, elle  ne  {buhaitoit  rien  tant  que  de 
le  voir.  Dès  que  le  jour  parut,  elle  fut 
trouver  (on  père ,  qui ,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  qu'il  crut  néceflài- 
res  contre  les  deilèins  de  l'Enchanteur , 
mena  fa  ôUe  à  la  Statue .  de  Cléepatre. 
Le  défelpc^  &  la  douleur  l'iavoient  tt- 
trèmement  abattue  y  pas  un  feul  orne- 
ment ne  ibutenoit  {^  attraits:  &(£pen^ 
dant ,  pour  vous  montrer  ce  que  c'étoit 
que  fa  beauté  > 

Ni  la  9^eine  de  Lomhardie  9  .  Ti 

Ni  TAmante  du  Renard  blanc  y  ' 

Qui  toutes  deiix  de  Pltalie 
Furent  autrefois  T ornement. 
N'eurent  jamais  rien  d'approchant  % 

Ni  d'é^fal  aux  charmes  dCAlie. 

°  ...'■•  i    ^ 

Maigre'  tout  fon  abattement,  \ 

Elle  eût  même  de  Ferandinf 
Eifacé  la  beauté  divine  > 

No») 
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Non,  quand  foumife  à  tant  de  maux 
'   Elle  habitoit  fa  peau  raariiie  ; 

MaL<:9  quand  brillante  fur  les  eaux 

Dans  cette  fupetbé  machine^ 
On  la  prit  potir  Venus  fortant  du  fcin  des  flots. 

Tout  cela  n'eft  que  bagatelle  ; 

Mais  pour  moi  5  qui  de  tous  les  goiits 
Ai  ?  comme  vous  fçavez  ?  le  goût  le  plus  fidèle  > 

Je  me  ferois  mis  à  genoux, 
^  Pour  rejidre  hommage  à  cette  Belle , 

Car  je  l'aurois  prife  pour  vous- 

?■'■•'■ 
Cette  Belle  donc  fe  rendit  avec  fbn 
père  au  pied  de  la  Statiië:  tout  y  étoit 
préparé  pour  la  fcéne  qu'on  avoit  médi- 
tée. Un  Vafe,  enrichi  de  gros  diamans, 
contenoit  une  liqueur  encore  plus  pré- 
cieufe ,  puifque  c'étoit  cet  or  liquide  dont 
on  avoit  promis  au  Bélier  de  lui  dorer 
les  cornes  &  les  pieds.  Ce  fut 'alors  que 
le  Druide  donna  les  dernières  inftrudions 
à  fa  fille;  mais  ce  ne  fut  qu'après  lui 
avoir  mis  fa  bague  à  la  main  gauche ,  & 
dans  la  droite  ce  Couteau  redoutable  de 
la  Magicienne,  \/ilie ,  lui  dit-il ,  après  l'a- 
voir armée  ,  je  vous  quitte  ,  car  je  ne  fuis 
plus  à  répreuve  des  enchantement,  do- 

X  6,  puis 
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pwsqueje  n'ai  plus  le  Talifman  que  je 
vous  laiflè  :  vous  n^avez  rien  a  craindre 
de  Merlin  9  quelques  eâ^rts  qu'il  Me 
pour  vous  nuire  ;  {(»ivenez-voi^  feule- 
ment de  ce  que  je  vai  vous  dire.  Dès 
que  le  Bélier  paroitxa ,  cachez  le  couteau , 
&  ne  lui  montrez  que  le  Vafe  que  vous 
tiendrez  s  ilne  l'aura  pas  plutôt  vu ,  qu'il 
s'en  approchera  fans  aucune  défiance» 
«sais  comme  il  fçaic  qu'il  n'en  peut  être 
poâefleur  avant  que  d'en  être  touché , 
Bûtes  femblant  de  vouloir  commencer 
par  hii  dorer  les  pieds  avant  que  d'en 
venir  anx  cornes;  &ites  le  coucher  à  vos 
pieds  comme  pour  y  travailler  ;  &  quand 
vous  le  verrez  à  terre ,  de  votre  couteau 
coupez  lui  vit^  pe  que  vous  pourrez  de 
la  l^e  qu'il  a  fur  la  tète  :  s'il  quitte  alors 
la  forme  de  Bélier  pour  paroitre  fous 
celle  de  Marlin ,  comme  il  ne  manquera 
pas  de  faire  ù  c'^  lui ,  tuez  l'Enchantoir 
avant  qu'il  pui0$  vous  éû^per  i  &  s'il  ^e 
q;uitte  point  fa  forme  de  Bélier ,  tuez-le 
de  même,  &  vengez  les  maux  qu'il  vous 
a  faits:  cette  exécution  faite,  venez  me 
trouver  dans  le  Palais  le  plus  dâigem- 
ment  qu'il  vous  fera  poflibîe.  fmtçon , 
^ue  je  re^ps  inviiîble ,  refiera  auprès  de 

vous» 
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TOUS.  Le  Druide  embraflà  fa  fille ,  &  le 
retira  dans  le  fatoti  après  fes  inftruc^ 
tîons. 

A  peine  y  étoic-il ,  qu'on  entendit  les 
^nfares  des  trompettes  i  &  quelques  mo- 
mens  après ,  le  Bélier ,  ayant  montré  fon 
pafleport,  parut  au  milieu  du  jardin.  Tout 
le  fang  d'^/r>  s'émut  dans  Tes  veines  à 
l'afpeâ  du  meurtrier  de  fon  amant  :  Tim- 
patience  qu'elle  fentoit  de  l'avoir  à  fa  d£ 
crétion  étoit  fî  violente ,  qu'il  falloit  tpu* 
te  la  confiance  que  le  Bélier  avoit ,  pour 
ne  pas  découvrir  fes  intentions. 

Dès  qu'il  fut  auprès  d^Alie,  il  baiila  la 
tète  pour  la  faluer  ;  elle  crut  qu'il  lui  pré- 
ientoit  les  cornes  pour  être  dorées  de  fes 
belles  maitls  :  cela  la  mit  tout-à-fait  hor» 
d'elle  -  même ,  &  lui  donnant  un  coup  de 
pied  au  milieu  du  front ,  elle  lui  dit ,  Cou~ 
che-toi  là ,  {célerat ,  fi  tu  veux  que  je  te 
$puche.  Le  Bélier,  qui  ne  s'attendoit  peut- 
être  pas  à  cette  réception ,  ne  laiâa  pas 
d'obéir ,  &  fe  mit  tout  de  (on  long  à  fes* 
pieds.  Ce  fut  alors ,  qu'oubliant  l'ordre 
que  le  Druide  avoit  mis  dans  fes  inftruc* 
tions,  elle  voulut  commencer  par  le  plus 
(tir ,  &  lui  ayant  enfoncé  le  couteau  juf- 
tement  à  l'endroit  du  cœur,  eUe  coupa 

en- 
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enfui  te  le  toupet  de  laine  qu'elle  devoit 
couper  d'abord.  Cette  expédition  faite , 
elle  courut  au  Palais  pour  apprendre  à  fon 
père  la  naort  du  BeÛer ,  8è  lui  porter  fa 
glorieufe  dépouille.  Mais ,  quelles  furent 
les  allarmcs ,  quand  elle  vit-^a  furprife  & 
l'horreur  du  Druide  !  Malheureuîe  !  s'é- 
cria-t-il  en  reculant ,  quel  fang  viens-tu  de 
répandre ,  piiifquc  ce  ri'eft ,  ni  celui  du  Bc- 
iier ,  ni  celui  de  l'Enchanteur  ?  Regarde 
les  dépouilles  que  tu  m'apportes.  Alors 
elle  jetta  les  yeux  fur  la  main  dont  elle 
croyoit  tenir  la  laine  du  Bélier  Merlin  9  & 
la  trouva  pieine  de  cheveux  les  plus  beaux 
&  les  plus  blonds  qu'on  eût  jamais  vus. 
En  les  regardant,  une  horreur  fecrett« 
s'empara  de  fon  anic  j  &  laiiFant  tomber  les 
cheveux  &  le  couteau ,  elle  courut  toutç 
éperdue  pour  s'éclaircir  de  ce  que  cette 
avanture  avoit  de  funéfte.  Son  père  eut 
beau  Tappelier  &  courir  après  elle,  ja- 
mais  elle  ne  fe  fût  arrêtée  fans  le  con- 
cert nouveau  qui  frappa  tout  à  coup  fcs 
oreilles.  Les  ftatués  du  jardin,  animées 
par  quelque  eiichaiitement  9  fembloient 
pnir  leurs  voix  lugubres  pour  chanter  : 
*   Alî!  c'efl  Alie  elle-même  ^  ,  . 

Qui  fait  périr  ce  qu'elle  aime  ! 

Tous 


Tous  les  oifeaux  4es  bofquets  les  plus 
éloignés,  fe  rafTemblérent  autour  des 
ftatues  pour  leur  répondre,  &  les  échos 
des  environs  répétoient  l'un  s^rès  l'au-». 
tre, 

.  Ah  c'eft -d/ie  eUe^fmême  j     ?  '  .^ 

Qui  fait  périr  ce  qu'elle  aime  î  t 

Et ,  par  malheur ,  les  ftatuës ,  les  oî- 

'^feaux,  &  le&  échos ,  qui  difoient  tous  la» 

même  ehofe ,  ne  difoient.  rien  qui  ne  fiàti 

vrai.  f 

LaimMerable  Alie^  fe  débarraflant  desJ 
bras  de  fon  père ,  qui  Tavoit  joint ,  tandis., 
qu'elle  donnoit  toute  fon  attention  à  ce^ 
qu'elle  entendoit,  courut  toute  éperdue 
à  ia  ftatué  de  CléopcUre.  Quel  fpedaclei 
pour  !un  cœur .  rempli»  de  la  tendrelfe  hl 
plus  vive  &  la  plus  lîncére  quifut  ja*i 
mais  !  Il  n'étoît  plus  queftipn  de  ce  Bé- 
lier ,  objet  de  fa  vengeance  &  de  toute' 
fon  horreur.  Le  beau  Prince  de  NeîJ^}^ 
tel  &  plus  charmant  encore  que  lort 
qu'elle  le  vit  à  la  fontaine  ,du' berceau , 
verfoit  fon  fang  à  gros  bouilloUR  fm 
l'affreufe  playe  qu'elle  venoit  de  lui'feire  : 
elle  fe  précipita  fur  lui ,  ^  rembfalfa 

pour 
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pour  la  première  fr  dernière  £oîs  de  fa 
vie.  Son  amant  ouvrit  foiblement  les 
jeux,  les  tourna  languiâkmment  vers  el- 
le, &  les  referma  pour  jamais. 

Je  ne  fçai ,  Mademoifelle ,  comment 
vous  vous  fentirez  en  lifant  cet  endroit  : 
mais  je  fçai  bien  que  le  (çavant  Ji^, .  • . 
n'a  jamais  pu  s'empèçher  de  pleurer  en 
traduifant  ces  Mémoires  :  la  fcéne  étoit  at- 
tendriâànte  i  car  la  belle  AUe ,  appuyée 
contre  le  pied-d-eftalde  la  Statue,  tenoit^ 
entre  fes  bras  le  corps  fan^ant  du  plus 
charmant  de  tous  les  hommes*  &  du  plus 
fidèle  de  tous  les  amans ,  &  verfoit  fur 
fon  vifage  &  fur  la  bleflure  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  £ûre ,  un  torrent  de  larmes.  Le 
Druide ,  le  petit  Poinçon ,  les  Silphi^ 
des ,  &  tous  les  oifeaux  des  aivirons ,  a& 
fiâoient  en  pleurant  à  ce  trifte  &  funef- 
to  {peâade. 

Ceft  ainfi  que  S'on  peint  la  Reine  de  Cythêr§ 
Arrofant  de  fQ$  pleurs  le  mourant  Adonis  y 

Lors  qu'une  chaffe  téméraire 

Les  eut. pour  jamais  defunis, 
Vdk  ainii  que  l'on  peint  une  trouve  légère 

D'Amours  autour  d'eux  réunite  9 

Bri£ins  leurs  armes  de  colère, 

Pouf- 
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PoufEms  des  remets  isfimi  j 

Et  pleurans  autour  de  leur  tairtf 

Si  Pilluftre  &  fc^vant  traduâeur  it  ces 
antiquités' aToit  bien  fait,  ïTenferoît 
demeuré  là  j  car  le  Héros  de  la  pièce , 
égorgé  fous  la  figure  duJBelier ,  &  recon« 
nu  ious  la  iîenne,  le  refte  ne  doi};  pas 
mériter  une  grande  attention;  cependant, 
pour  fadsfaire  votre  curioiîté  fur  rétablie 
iemenrdu  nom  de  Pôntaliey  il  faut  aller 
)ufques  à  la  fin  de  PHiftoire. 

Quoique  le  Druide  fût  pénétré  de 
douleur ,  &  confondu  par  Pétonnement 
que  lui  caufoient  tant  d'événemens  inu 
prévus,  il  n'étoit  pas  homme  à  refter 
dans  Fétat  où  nous  Pavons  laifle.  Son 
premier  foin  fut  de  retourner  au  Palais  : 
il  y  avoit  laiâe  .^unique  reflburce  qui 
Jui  reftoit  pour  courir  après  fa  fille.  Il 
ordonna  aux  Silphides  d'enlever  le  corps 
du  Prince  de  Noify ,  &  de  le  porter  au- 
près de  la  fontaine  du  Berceau ,  où  il 
viendrait  les  retrouver  r  enfuite  il  em- 
mena ^/i>dans  le  Cabinet  des  Veftales, 
&  ordonna  au  petit  Poinçon  de  ne  pas 
la  quitter ,  de  crainte  que  le  defefpo^ 
ne  la  portât  à  quelque  violence.   Lee^ 

or* 
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ordres  duDniïde  furent*  mal  exécutés; 
caries  Silphides,  timides  &  efïrayées 
de  fe  trouver  feules  avec  ce  corps  pâ- 
le &  défiguré,  furent  trouver  le  petit 
^Poinçon  auprès  d'Alîe ,  &  le  prièrent, 
tandis  qu'elles  refteroient  avec  elle,  de 
porter  le  Prince  de  Noify  à  la  Fontai- 
ne du  Berceau.  Il  femble  que  le  chan- 
gement  dans  l'exécution  des  ordres  du 
Druide  ne  dût  être  d'aucune  conféqucn- 
ce  5  cependant  il  penfa  tout  gâter ,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

L'emprelfement  du  Druide  n^étok  pas 
■frivole  5  il  avoit  pour  objet  le  Couteau 
enchanté  que  fa  fille  avoit  laifle  tomber 
dans  le  Salon  du  Palais  :  il  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  que  laperte  decetréfor, 
&  plus  rien  à  efpérer  fans  le  fecours  qu'il 
en  attendoit.  Alie  l'avoit  par  hazard  laif- 
fé  tomber  -fur  la  pointe ,  &  dès  que  cette 
pointe  étoit  appuyée  fur  quelque  chofe 
de  folide ,  elle  écrivoit  ,•  il  trouva  donc 
une  infinité  de  caradéres  tracés  fur  les 
carreaux  du  Salon.  Le  couteau  teint  du 
fang  de  l'infortuné  Prince  de  Noify  ^ 
marquoit  dillindement  tous  les  trais  de 
l'écriture  fur  le  marbre,  &  continuoit 
•coujours  à  les  marquer.  Le  Druide  le  fai- 

fit, 
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'-fît ,  &  l'arrêta V  maïs  quoi(jue  toutes  les 
langues  de  PUnivcrs  lui  fuflent  coii- 
nues  ,•  jamais  il  ne  put  rien  comprendre 
à  ce  que  le  couteau  venoit  d'écrire.  H 
n'y  îjvoît  que  ce^  mots  toujours  répétés 

CaSIA  ,  T^XIL  i  GRIfttORlNN,  GRINÀ^ 
NAXUN,    CRADEL.  » 

Il  les  relut  mille  fois,  lës^  retourna  de 
toutes  les  façons ,  remit  vingt  fois  la  poiri- 
te  du  couteau  fur  les  carreaux  de  marbre» 
fans  en  pouvoir  tirer  autre  chofe  que  ce 
maudît  Oasia  ,  tuxiL»  &c.  qu'il recotîs 
meriçôit  toujours.  Il  crut  que  le  fang^, 
dont  it  •  étoit  fouillé ,  pouyoit  bien  être 
^ufc  de'  cette  langue  diabolique  contré 
laquelle  toute  fa  fcierice  Venoit  d'échouei?. 
Pour  s'en  éclaîrcir  il  fut  le  4aver  dans  ta 
fontaine  la  plus  prochaine  5  mais  l'eau  ne 
faifoît  que  rendre  ce  fang  plus  vif,  & 
iemb toit  l'incorporer  à  cette  lame  bril- 
lante; Il  fe  rendit  à  la  Statue  de  Cléth 
pâth ^-pàur:  le  remettre  à  fa  place  or- 
dinaire; mais  dès  qu'il  fat  au  milieu  de 
cet  or  liquide ,  il  reprit  tout  fon  éclat 
&  tout  le  fang  difparut.  Ce  fut  alors 
que  le  Driiïde  ctut  qu'il  s*expliqueroit 
plus  clairement  i  mais  l'ayant  appuyé 
près  du  même  endrc^it  de  U  Statué  otii 
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il  avoit  écrit  la  première  fois,  il  y  re- 
péta encore  les  mêmes  caraâéres  que 
dans  le  Salon.  Le  Druide  tn  eut  tant 
et  dépit,  qu'il  fut  tenté  de  le  brifer  conr 
tre  la  Statue,  ou  de  s'en  fraper  pour 
fe  punir  de  fon  %norance.  Cepencknt , 
comme  il  étoit  vraiment  PJiilofophe ,  il 
prit  un  parti  tdus  raifoimable  :  après  Ta- 
voir  referme  dans  la  Statue ,  il  fut  cour 
firônter  du  Grec,  de  l'Hébreu,  du  Sy- 
riaque ,  du  Chaldéen  &  di|  Chinois ,  avec 
Ub  mots  inconcevables  qui  lui  donnoient 
tant  d'inquiétude.  Cette  occupation  du- 
ra jufques  bien  avant  dans  la  nuit ,  & 
lui  fit  entièrement  oublier  nos  Aman» 
infortunes.  Nous  ne  ferions  pas  mal  de 
lelaifler  où  il  eft,  pour  nousjrendre  an* 
près  de  fa  malheureufe  fille. 

Le  Cabinet  des  Veftales,  où  les  Sil- 
phides  la  gardoient,  repréfentoit  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  du  rapport  aux 
Vierges  de  l'Antiquité.  On  voyoit  de 
leurs  Statues  qui  révéroient  le  feu  fa- 
cré  dont  elles  étoient  dépofitaires  i  d'aur 
très ,  qui  par  une  mort  glorieufe  le  dé- 
livroient  des  pourfuites  &  de  la  violen- 
ce des  mauvais  Empereurs  ;  &  d'autres 
^nfia»  9^1  ayant  fiicGombé  à  des  ten- 
ta- 
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tarions  de  moindre  éclat,  étolent  fur 
le  point  d'en  fubir  le  châtiment  rigou* 
reux. 

A  peine  le  Druide  avoit-il  quitté  la 
fille  dans  le  cabinet  des  Veftalcs ,  que 
cette  tendre  &  defefpérée  amante  s*é- 
toit  évanouie.  En  reprt nant  fes  efprits , 
elle  reprit  àuffi  toute  fa  douleur  :  ce  fu- 
rent dés  cris  &  un  redoublement  de  def- 
elpoir ,  qu*il  h'éft  pas  poflîblc  d'exprimer  : 
elle  demandoit  au  ciel,  à  la  terre,  & 
aux  Sîlphides  cet  objet  adoré  dont  et- 
le  avoit  tranché  les  jours  '  elle  -  même. 
Mais  que  devint-elle,  lorfqu'en  jettant 
les  yeux  fur  Tes  mains  &  fur  ks  ha- 
bits ,  elle  les  Tit  ensanglantés  du  màrti- 
re  de  l'infortuné  Bélier.  A  cette  vi!ië, 
fon  defefpoir  étant  parvenu  au  dernier 
excès,  l'égarement  vint  à  fon  fecours, 
comme  il  avoit  fait  quelques  jours  aupa- 
ravant. Elle  fè  mit  tout  d'un  coup  à  ou- 
vrir de  grands  yeux ,  &  fe  mettant  dans 
l'efprit  qu'elle  étoit  une  Veftale  faufle* 
ment  accufée ,  qu'on  alloit  brûler  tonte 
vive,  elle  demanda  des  tablettes  pour 
y  (aire  le  tefbment  de  (on  eœur ,  dont 
elle  vofiloit  charger  les  Silphides  pour 
le  rendre  à  {on  cher  Amant.  Les  Silphi"- 

des 
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des  forent  effrayées  de  fon  élément» 
cUes  recHlérent  quelques  pas.  Alors  Àlie 
s'écria ,  Non ,  Vierges  dénaturées ,  vous 
n'êtes  pas  dignes  du  précieux  dépôt  que 
vous  refiifez.  Mais  je  le  vois  lui-même, 
tjouta-t^Ue  en  fe  levant  avec  pcédpita- 
tion  j  je  vois  cette  ombre  bsen-aimée  qui 
vient  recevoir  mes  deriiiers  adieux.  B 
tfen  fallut  pas  davantage  pçur  fe  trou^ 
ver  en  pleine  liberté  :   ce  qui  me  feroit 
croire  que  c'étoit  plutôt  des  Villageoi- 
fcs  traveflies  en  Nymphes  qui  gardoient 
Alie^  que  de  vrayes  Silphîdes;  car  elles 
fe  fauvérent  dès  que  leur  Maîtreffe  eut 
dit  qu'elle  voyoit  l'ombre  de  fon  Amant; 
&   la    belle  A  lie,  toujours  remplie  de 
cette  idée,  couroit  comme  une  infeii- 
fée,  croyant  pourfuivre  le  Prince  de  Xoi- 
Jy  qu'elle  appel loit/ à  haute  voix..  Elle 
étoit  parvenue  jufques  à  ;la  porte  d^  jar^ 
din,-  &  quoique  cette  porte  ftit  fermée, 
elle  crut  que  fpn  Amant  yenoit  de;  lui  67 
chaper  par.  là.    Cet  obftade  aurok  tei;- 
miné  fa  courfe,  puifque  tout  l'art  &toUn 
tes  les  forces  du  mçnde  ne  pouvpieiit 
fajre  ouvrir  une  porte^e  Penchafitemeiit 
teuoitïerrçée ,  fans  la  Bague  qu'hic  avoit 
audcwgç,  &  que  foa.péte^  Im  avoit  niife 

* pour 
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pour  la  garantir  des  fuparcheries  de  l'En- 
chanteur Merlin*  Elle  porta  par  hazard 
la  maîn  fur  la  porte  du  jardin ,  &  dès 
que  le  Talifman  l'eut  touchée  ,  elle  s'ou- 
vrit ,  &  la  charmante  Alie  fe  mit  à  cou- 
rir les  champs. 

Elle  traverfa  ce  Pont ,    qui  lui  avoit 
donné  tant  d'allarmcs  peu  de  tems  aupa- 
ravant,  &  le  traverfa  fans  fqavoir  que 
ce  fût  un  Pont ,  &  qu'il  fut  de  la  faqon 
du  pauvre  Belipr:  fi  elle  l'avoit  feu ,  je 
ne  fqai  ce  qu'elle  feroit  devenue  ,  car  el- 
le n'auroit  p^s  manqué  de  s'y  arrêter , 
pour  faire  quelque  exclamation  v  &  (1  pat 
hflzârd  elle  l'evit  touché  de  fon  Tali  fman , 
adieu  le  Pont  &  la  Nymphe  s  tout  en.- 
ehantement  fe  détruifant  dès  qu'on  y  por- 
toit  la  Bague;  mais  quand  le  malheur  en 
veut ,  on  n'évite  un  péril  que  pour  tom- 
ber  dans  un  plus  grand. 

Le  Géant  Moulineau  n'avoit  pas  man- 
qué de  fe  rendre  auprès  de  la  porte  du 
jardin  pour  y  être  introduit  après  la  mort 
4u  Druide ,  fuivant  ce  qu'ils  avoient  con- 
certé fon  premier  Miniftre  &  lui  i  &  tan- 
dis que  la  trifte  fcéne  dont  nous  venons 
de  parler  fe  pa0bit  au  dedans  du  jardin , 
il  n'avoit  ceffé  de  roder  au-dehors  j  il 

ne 
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ne  comprcnoît  rien  au  long  retardement 
d'une  révolution  qui  le  devoit  mettre 
en  ,  pofleffion  de  fa  Maîtreffe ,  &  des 
tréfors  du  Druide,  &  qui  ne  devoit  coû- 
ter que  quelques  coups  de  cornes  ;  tai^ 
tôt  il  s'iraaginoit  que  le  Bélier  ravwfe 
trahit  &  tantôt  qu'il  avoit  été  trahi 
lui  -  même.  Mais  enfki ,  la~  nuit  étant 
venue,  pendant  qu'il  étoît  agité  de  fon 
impatience  &  de  (es  réflexions ,  il  vcnoit 
de  pafler  le  Pont  pour  regagner  fon  quar- 
tier ,  lorfque  la  malheureu^  Alie  Payant 
apperçu  parmi  les  ténèbres ,  le  prit  d'a- 
bord pour  cette  chère  ombre  qu'eUe  po»r- 
fuivoit  :  &  cette  idée  lui  Faifant  redou- 
bler fa  côurfe ,  Cher  Prince ,  dit-elle ,  ar- 
rête ,  &  rèqoi  les  derniers  foupirs  de  tt 
cruelle  &  de  ton  innocente  meurtrière. 
L'amoureux  Maulineau  reccmnut  la  voix 
qui  frappoit  fon  oreille;  &  quoique  ce 
fût  cette  même  voix  qui  Tavoit  appelle 
Nain ,  il  fe  détourna  vite  vers  ce  vifage 
dont  Péclat  diflîpoit  les  ombres  de  la 
nuit.  Quelles  furent  fes  penfées  en  vojr- 
ant  la  belle  Alie  qui  venoit  les  bras  ou- 
verts le  prédpiter  dai^les  Cens  !.  Il  s'i- 
magina que  le  fidèle  Bélier  avoit  égorgé 
le  Druide  »  &  que  fa  fille  »  libre  défor- 
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mais,  s'abandonnoit  dès  cette  première 
occafion  au  panchant  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui. 

.  L'Auteur,  dç  ces  Mémoires  a  eu  tort 
d'interrompre  ciette  :  avanture  j^emciît 
où  nous  en  fommes  pour,  rentrer  chez 
le  Druides  Theure  étoit  indue;  les  iU 
lufions  hxénent  loin ,  &  les  Géans  font 
avantageux.  Tandis  que 'celui-ci  fe  fen- 
toit  i  tout  ti;ànlporté  d'une  fortune  fi  peu 
efpérée ,  le  Druide  ayant  inutilenjeot 
feuilleté  feç  antiques  manuforits ,  fe  fou- 
vint  enfin  de  fa  fille;  mais  comme  il  la 
croyoit  en  lîireté  fous  la  protedlion  du 
vigilant  Pp/wfo« ,  il.  s'avançoit  vers  la 
Fontaine  du  Berceau,  pour  difpofer  du 
corps  de  l'infortuné  Prince  de  Noifyi> 
felou  qu'il  avoit  réfolu5  mais  il  ne  tut 
pas  plutôt  au  milieu  du  jardin ,  qu'il  y 
vit  les  Silphides,  dont  ks  unes  fe  ça^ 
choient  dans  les  paliifades ,  &  les  autres 
fuy oient  à  fon  approche  ;  il  les,  ^ppel- 
loità  haute  voix,  en  leur  demandant cp 
qu'elles  avoient  fait  du .  Prince  de  Noir- 
fy  ;  mais  cettç  queftion  n'avoit  gardç 
de  les  faire  revenir.  Voyant  4^'il  n'en 
pouvoit  rien  tirer,  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  au  bord  de  la  fontaine  ^  oùjl 
Tom.  IL  Y  fut 
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fot  Uen  furpris  de  trouver  le  petit  Poith 
çon  qui  fe  défefpéroit. 

Qnt  Ëiis-tu  dans  ceji^jji^ox?  hiidkk 
Druide ,  &  qu'eft  devenue  a»  fiUt?  Vo- 
tre  fille ,  répondit  le  d^olé  i\wn^:iMr,  eft 
en  toute  fureté  entre  les  mains  des  $il* 
phides  \  mais  pour  le  corps  du  Prince  di 
ifùify  dontje  m'étois  chttgé,  ileftpq^ 
du  malgré  tous  mcip  Ibîns;  )e  pleurM 
auprès  de  lui,  je  déploroîs  &  crueik 
deàinée,  &  je compatiâfiôs  au  défe^poir 
de  la  belle  Alie ,  lorfque  j'ai  vft  tout  à 
coup  auprès  de  moi  rÎHsmme  de  l'a^ieâ 
le  plus  grand»  &  le  plus  refpeâdt^te^ 
après  vous ,  qurfoit  dans  tout  l'Ulûver^ 
Cet  homme ,  ^0h  avoir  donné  des  itf« 
mes  à  Favanture  dont  je  lui  ai  £ùt  le  r^ 
cit  en  peu  de  mots ,  m'a  dit ,  qu'au  lieu 
de  donner  des  larmes  mutiles  au  malheur 
de  celui  que  je  r^ettois ,  il  fàloit  lui 
rendre  le  feul  devoir  qui  lui  convenoit) 
qui  étôit  de  plonger  Ton  corps  dans  la 
Fontaine  pour  le  purger  du  (àng  dont 
il  écoit  fouillé ,  avant  que  vous  vinifiez 
le  brûler  :  je  Tai  cni  \  mais  le  corps  du 
Prince  de  Ninfy  n'a  pas  eu  plutôt  tou- 
ché Peau ,  qu'il  s'eft  abimé  malgré  tous 
mes  e£>rts  î  &;  dans  le  même  inftant  le 
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Berceau  s'étaitt  élevé  iniques  au-deâtis 
de  i'eau  $  cet  homme  l'a  faifi  ,  Se  a  dî£. 
paru  à  mes  fmt.  Ctn  eft  donc  fait  » 
çmd  JMr/iM,  t^^^ia  le  Druï<ie;  tu  as  vàiii- 
Ctt  !  mais  pour  loi ,  fcélerât ,  <Ut>fl  à  Pom- 
fM ,  qui  meta  le  comble  à  mes  maU 
keurs ,  bi^mble  dte  la  pùiiitiofi  que  je  te 
prépare.  Le  hufêtable  Pêmpoét  étxnt  phis 
mort  que  Vif}  tepettdant  le  Drtfîde  ne 
fy,voit  fQ&  ^ncote  tout  ièa  maitieurs.  Il 
meaû  le  eouj^tte  P^nç^n  à  la  Sts^ué 
ite  Cèhp^im  pour  l'y  renfermer  ;  tnais 
cette  Statue ,  otii  s'était  ouverte  làïis  le 
ftcMrs  du  TàbCmati  pour  j^  éiifermet  le 
Couteau  ^  refu(a  de  s'ouvrir  pour  y  £iire 
entrer  PtUn^n.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  Druïde  s'aperçut  qu'il  avoit  lai'flS 
ÇdL  Bague  au  doigt  de  fa  fille  ;  il  courut 
la  chercher  au  Cabinet  déS  Veftalés  (  & 
vous  jugez  bien  que  ce  fut  inutilement.  ) 
Nouvelles  allarmes!  nouveaux  i^eptô- 
dues ,  &  nouvelles  menaces ,  à  Tinfor* 
tuné  PoinçaH  !  Le  Druïde  regagna  foit , 
Palais  pour  y  chercher  Alie  y  après  dé 
vaines  redierchcs  il  parcourut  tout  lé 
jardin.  Il  cotiimençoit  à  être  aux  abois  9 
lor&ue  Waut  les  yeux  ^û  Ciel, comme 
^m  Eût  d'ordinaire  dans  les  défàftres  im- 

Y  a  ^x.i^ 
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prévus,  il  crut  y  voir  quelque nouYeHc 
étoile.  Il  n'y  a  point  d-Aftronome  'qui 
lie  fufpende  lar^^tos  viv^-  inquiétude, 
pour  une  nouyell*  ^éçouy^rté  4e  çe^  ré- 
gions. H  poçijiifeifeient^K^  que;^^6!ét(A 
une  Cométç ,  pUfqwlq»'î«lWô  HlffLiongié- 
ne  i  &  UmXùt  1  ^pr^)  iït^ti^yî  Çomv& 
plus  rien.  Céoait  Uiîyçèhpfe^  luoiineufe 
qui  fcmbloit  fufpçndue  en  l'air  ^  &  qui 
groffiflbit  à  moftirtre  qiieccel^  s'apfrochoît 
de:  la  teri:^  :;  il .  ^écïScçviiJi: :enfin  que ic'è- 
jçit  «n  çharfet^itopt  çii^^ormévida  lii- 
mi4r<?,'  qui  fit  uhvft^rtd  circy^'t  jStti^wjr 
du  jardin.  Lor^iii'^  ne  fï](t  iplU$  qtfkU 
liauteur  des  paliiTacl^ïs ,  il  M  parut  attelé 
de  deux  Licornes ,  qui  portoicnt  des 
flambeaux  à  rextrémité  de  leuts  cornes. 
Ce  chariot ,  q^i/lui  caufôit  un  étouné* 
ment  inerv^iiteu? ,  vitit  enfittiiiè  pofct 
au  mi}ieu  dM,  jatdin.  Çomrfie  il  n'avoit 
pasufi  e(pi:it;àVeffrayer'poui:  des  pro- 
diges, il  s'approcha  de  ce  chariot  :  tous 
ces  flambeaiix ,;  qu'il  av<)iç  :yj^$  eu  Kaii , 
étpipjit  jiiv^nt^dîtbpi^i^vj^^séi^  eHÏWs 
#Sjg^p0Si2^^<fQ)ttR^dtt  dbfSdk'Sy!&  kSiÇ^' 

R'étffitn^f^r^ifîfe^,  qiki0  j|f8l^!  m^é» 

ga^n^  9: portant!  (^aûae  u{i  fl^mb^au^- 
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iumc.  Peiîdant  qiie  -le  Druide  »  âoilnoît 
toute  fon  att^Btïtion  à  cfe  ficwveau  fpeda^ 
de,  te  chariot  s'ouvrit,  &ia  Mère  aux 
Gaifies  en  fortit ,  eir^nhfiréfentaQt  la 
rnaîn.  C'étoit  une  femme  de  bonne  mi- 
lîé  5  &  quipottoit  fî  bien  fon  âge  qu'ellç 
^e  paroiflbit  pas  avoir  quarante  ans  i 
^uoiqu'ette  en  eût  bien  quatre- cent  j  elle 
avoît  une  andrienne  de  velours  cramoî- 
fi,  ftmée  par-tout  de  gaines  en  brode- 
rie d'or.    Donnez ,  dit-elle  au  Druïdc , 
le-  foinp de  l'entée vvoityre  àii|udiqu'ùnqui 
wus  en  r^jetî^e  :  ellepoiirrôit  vous  être 
de  ^'uelque^feçimrs'âans  l'embarras  ou 
je  fqai  que  vous  êtes.   Je  né  l'ai  connu 
que  par  hazard  aujourd'hui  ;  &  j'ai  vu 
en  examinaht  mes  Livt'es  r  que  ce  que 
je  cherche  rfeft* pas. loin  dïci.  Il  n'y  a 
que  fept  n^iinutfcs  que  je  fuis.-  partie,  de 
Moulins  :  pçu^êjtre  aurois-^je^  prévenu  le 
funefte  accident  qui  vous  eft  arrivé ,  fi 
j'avpis  déicouVè^t  plutôt  ce  que  j'ai  igno- 
ré il  longtems  y  mais  allonsnous repo- 
ser dans  vptre  Palais.  Le  Druide  ayant 
appejlé  Foinçon ,  qpi  p^ç,  refpjed  fe  te- 
j|oit|à  VécarÇî   lui.  conpm^nda  d'un  air 
févèce  dç  Conduire  le  chariot  au  Cabi- 
net des  Vettajes ,  &  de  le  garder.  :Eo  cn- 
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trant  ^ns  le  Salon  dti  Falit»,  la  Min 
aux  Gaines  ftn  fiapée  des  csiraâére$  que 
k  Couteau  avoit  oracés  \  eUie  en  trefiiul- 
lît,  &  s'arrètant  tout  court,  (}ue  vob- 
jis?  dit-elle ,  &  par  quelle  avanture  moa 
précieux  Couteau  s'elVil  éckapé  des  mains 
du  pjerfide  Mvrlin ,  pour  vemr  vous  coo^ 
foler  de  votre  malheur  dans  ufi  langa* 
ge  inconnu  au  refte  des  moiteis?  ie 
Druïde  émerveillé ,  fans  pourtant  lut  ré- 
véler Tavanture  de  fon  Couteau  •  la  f^p* 
plia  de  lui  expliquer  cee  paroles,  pu»l 
qu'elka  fembldent  le  rc^^er.  Void  y 
|[it  la  JMr§  mm  Satum^  leur  wg^st^ 
tkm: 

Ne  endigues  rie»  pmr  TûtfM  ^ffir,»      .  » 
Tant  que  voaf' aurez  fou  Be&ceaa« 
Gar4^'¥Mre  BcHer  de  Ifeati y 
Et  je  vous  répons  de  fa  vie.  • 

Le  doâe  M. .. .  nous  affiire .  qu'à  cette 
explication  le  Druïde  devint  plus  pâle 
que  la  fraize  de  ^a  Mère  aux  Gaines  s  ce- 
pendant, qu'il  lie  voulut  pas  lui  avouer 
ce  qui  en  étoît.  La  Magidenne  ayant  re- 
marqué le  trouble  du  Druïde ,  lui  dit , 
Paflbns  dans  un  autre  lieu ,  où  je  pour- 
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i  plus  commodément  vous  mftrusre  de 
certaines  çhofk»  qui  font  £ms  doute  écha^ 
pees  à  cette  connoxiTance  imtTerfelle 
àom  l'bn  &  la  nature  voat  ont  comi- 
blé.  A  ces  mots  le  Druide  la  conduiik 
dans  la  Salle  des  Peintures. 
^  Cétoit  un  lieu  véotabiemeiiKi  enchm*- 
té.  Il  y  avoit  fait  peindre  la  repréfenta* 
tioti  d'im  ar|iei(blfmeac  où  l'of  brittoît 
par-tout  au  milieu  des  couleurs  les  plus 
vives  i  &  tout  cda  fi  luen  imité  »  <^'il 
tCy  avoif'pàïb^tfe  q^  net  l'eût  pij^  pour 
one  véritaUe  tapifllèrie  :  des  figures  gra* 
tefi)ues9  des  ipfuiQques  barbiww,  des^ 
ftaûx  de  la  Chine,  &  miHe  fleurs  Iii« 
diennes,  enfaifoient  les  fujets.  Lesta. 
Ueaux  qii*^  f  "foyok  ne  Tqpt^éleiiiKs^nt , 
ni  le  fmS,  m  lepréfenti  c^  n^i^tt 

Bts  digne  die  Pffft,  ni  de  la  fômce  du 
ruïde.  Le  plus  bel  ouvrage,  dont  cette 
fup^rbe  SaJle  paroiffiiit  enrichie,  étoife 
un  jeune  Augi^e  niajeftueux ,  qui  dans 
les  fiécles  futurs  devoit  réunir  le  vafte 
Empire  des  Gaules  fous  fa  domination  » 
&  dont  la  gloire  devoit  s'étendre  juf- 
qués  à  de  nouveaux  cUmats.  La  2^9 
mix  Gaines  le  reconnut ,  quoiqu^il  ne 
dût  naître  que  deux  cens  ans  après  3  & 
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dès  qo'dle  ckt  donné  qiodqiies  moineiB 
il'attenckMi  «mx  smtres  omemens  «  -  dk 
s'affitTar  va  magnifiçie  canapé,  fit  met- 
tre le  Dn^îde  auprès  d'elle,  &lnipada 
de  cette  manière. 


^ 


HIST  OI R  E 

DE    LA    MERE 

AUX   GAINES. 

-  ,       ■  »■ 

QUoiqpe  }e  £^he  fue  vous  êtes  inC' 
truit  d'une  partie  des  cbofes  qui  me 
regardent,  je  fiiis.  très^^rtaine  que  les 
f4u8  eâèntielles,  &  les  plu&  particuliè- 
res, vousibnt  inconnues  >  c'eft  de  quoi 
je  vai  vous  entxetei^  le  plus  fucdnâe- 
«neAt  qu'il  me  fera  poillble. 

Le  Druide  n'étoit  guère  en  état  de 
donner  Ton  attention  aux  difcours  de  la 
Mère  aux  Gaines 'y  car  l'explication  qu'elle 
lui  avoit  dominée  des  caradéres  du  Sa^ 
Ion ,  &  le  deilr  de  retrouver  Aiie ,  lui 
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cauibîent  une  a^tatîon  intérieure ,  que 
tpKt<^  fa  .r^ifon  pouvoît  à  peine  diflimu* 
1er  i  :çepen4ant ,  il  écouta  la  Magicienne 
avec  uiiei.  tr^quillité  apparente. 

Je  fuis  fille  du  premier  Souverain  de 
|a  Gaule .Armorique ,  continua-t-elle:  en 
çaiâànt  ou  ni'appella  Thiloclée^  nom  bien 
diâerent  de  celui  qu'une  tradition  popu* 
,^^0  me  fait  porter  depuis  jun  fiéele.  Je 
ïi^quis  auffi  belle  qu'on  peyt  l'être  en 
liaiii^nt:;  mais  ce^e  beauté  deviiit  il  mer* 
veillepf^  dans  la  fuijte-,  que  j'ai  pafle 
pour  ui;  miracle  de  beauté  ;  &  mon  étoi- 
le,  qm  in'ay  oit  f^vorifée  de  cet  avanta* 
gei  ^ulut  eiiçpi;^  me  doçnef  un  efprit 
qui  fi^rpaflçtffÇ  V4çl?t:4e  .tant  de,  grâces  v 
ce;  fut  ce  ;qpi.  m'e^pecha  d'en  jètre  moi;^ 
mèpfie  éblo,U4^.  I^es,  adorateurs  de,  mes 
^ppas  ne  me  touchoient  qu'autant  que 
l'eiprit  &  la  fqience  les  diftinguoientr  Je 
fos  longterps  'fans  eA^ypir  qui  fuflent 
digîiçs  dç^  rt^WiÇhç^ix  i  to^t  mon  plaifîr 
étoitila  fojiçude ,  £ç  tous  mes  amufemens 
la  levure.,  (Aloi\  père,  le  Prince  le  plus 
,  magnifiqiie  ;de  fon  fiéçle,  étoit  auffi  le 
plus  ignpr;^nt^  cependant  il  a  voit  rat 
femblé  a  grands  fraix  les  Livres  les  plus 
rares  &  les  plus  curieux  de  TUnivers; 
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maïs  il  n'en  avoît  jamais  lu  un  fcul.  Cet- 
te Bibliothèque  ctoit  mon  féjour  or*, 
naîre  :  detpà  leôure ,   &  do  ehoix  que 
j*ea  feifbîs,'  je  tirai  les  premiers  élémens 
de  ces  connoiilknces  qui  m'ont  rendue  ii 
fameufe.   Une  application  continuelle, 
jointe  à  la  pénétration  de  mon  génie , 
m'eurent  bientôt  rendue  maitreSe  des 
caraâéres  les  plus  inconnus  »  &  du  lèns 
le  plus  obfcur  des  Livtes^dont  cette  Bi^ 
bliothéqùe  étoit  remplie.  Cependant,  le 
plus  prédeux  de  tous  ces  Volumes  me  pa* 
rut  longtems  impénétrable  ^  il  contenoit 
un  nombre  infini  de  plantes ,  &  de  "fieurs , 
tnhtôt  entremêlées ,  tantôt  rangées  fé- 
parém^it,  &  quelquefois  interrompue» 
dans  leurs  arrangemens  par  les  datiéies 
&  les  conftellations ,  4bu^  4és  difterentes 
figures  dont  les  Aftronomeë  nous  les  rc- 
préftntent.   Je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
fôt  autant  d'hiéroglifiques*  employés,  au 
lieu  des  difFérens  caractères  dont  les  au- 
tres Livres  étoient  écrits.  ^  Je  vins  à  bout ^ 
d'un  langage  Ci  difficile  &  inconnu  à  tout 
autre ,  malgré  le  myftére  &  les  énigmes 
qui  l'envelôpoient    Je  ne  fiis  que  trop 
réeompenféie?  de  mon  travail  &  de  mes 

vçilv 
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veiUes  9  p^  les  &crets  que  ce  Livre  me 
révéla. 

Mon  père ,  qui  ne  me  trouvoit  de  dc^ 
JFaiH  que  celpi  d'être  trop  attachée  à  la 
leâure  ,  m'a3i?oit  feuvent  menacée  de 
faire  brûler  tous  œs  Livres.  Un  jour  il 
yint  ro'arracber  de  fa  Bibliothèque  pour 
me  mener  à  une  chaâè.  Je  montai  i 
cheval  »  &  dans  cet  état  au  milieu  d\^ 
ne  fuite  brillante  de  Pun  &  de4'autre  Icipp 
xe ,  j'e&çois  toutes  les  femmea  j  &  je 
charmois  tous  les  hommes  £ins  y  faire' 
la  moindre  attention. 

Nous  étions  daii9  le  milieu  d\ine  vafte 
plaine  qui  bordoit  une  rivière  aâez  pro* 
fonde  'f  dès  que  la  chaâê  commença ,  mille 
crisiîft'élevérent,  &  mon  cbeval  effrayé 
m'emporta  d'une  oourlè  rapide  drçk  à 
cette  rivière.  Il  s^  précipita ,  &  Pavant 
paflee ,  il  ne  s'arrêta  que  dgns  le  milieu 
d'un  Bois.  Je  mis  ^iedà  ter^e,  j'^kUachai 
mon  cheval  au  premier  arlure»  &  diar* 
mée  que  cet  accident  m*eût  éloignée  dHi. 
ne  foule  importune,  je  me  promràai 
quelque  tems  ^  &  trouvant  un  lieu  pro- 
pre à  me  repofer ,  je  m'aflîs  fur  un  gason 
naiflànt  au  pied  d'un  vieux  ch^ne.  li ,  je 
m'abandonnai  à  la.  rêverie  i  elle  me  me-* 

y  H  m 
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na>  (i  loin,  que  le  jour  comtnençoit  à 
baifler  lorfque  j'en  fus  tirée  par  un  aflièz 
grand  cri  au  haut  de  Parbre  contre  le- 
quel yétois  appuyée;  un  gros  Hibou 
eaufoitce  bruit,  il  tmnboit  de  branches 
en  branches  y  &  s'étant  ecnbarraâe  fia: 
la  dernière  par  une  infinité  de  guenilloni^ 
qui  lui  pendoient  aux  pieds  >»  je  crus  que 
c^étoit  de  lui  dont  on  s'étoit  fèrvi  pour 
la  chaflb.  Leé  oifeaux  de  cette  efpéce  font 
d'ordinake  le  jouet  &  la  faUe  des  autres 
ciièaux.  Comme  j'en  faifbis.  tcmt  un  au- 
tre  cas ,  je  le  mis  en  liberté  ^  mais  au 
Ikit  de  s'enYoler  lorfque  je  l'eus  débar- 
taffé ,  il  fe  mit  à  terre^  à  deux  pas  de 
moi ,  &  me  regarda  fixement  L'obfcu- 
rite  naiâàntd  commençoit-  à  hii  rendre 
L'uËtge  de  la  li^ûe^^  le  grand  jour  lui 
wok  àté^.  ,  Au  lie»  de. me  pstrler  con^ 
me  je  crus  qu'il  *^oit  faire ,  af^ès  mV 
voir  tant  lorgné ,  îi  fit  m  petit  pi  y  bâ- 
tit icte  aîlc?  5  &  s'eavoîa  i  fon  vol  ne  fut 
pa^  r^ide ,  il  fe  pplà  fur  un  mjtre  chêne 
àiâix  pas  de-là,,  &fit  un  fécond  cri;  je 
xn'ei^  af^rpchm  y  mm  le  Hibou  difpa- 
i^ftt  >  &  de:  r^ndroil;  où,  je  l'avois  vit  il 
fertit  ^Vt  jrayoji  de  h^niére.  Plufieurs. 
&îmb^3P:{^ .  parurent  ua  momept  iioré& 

>    .  —ans 
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dans  le  bois,  &  une  partie  de  ceux  qui 
s^étoient  répandus  pour  me  chercher  dans, 
tpus  les  enviroos,  jia'ayant  trouvée,  je, 
regagnalla  cour  de  mon  père  bien  avant 
dans  la  nuit. 

^  Depuis  ce  jour ,  la  Bibliothèque  me 
fut  interdite  >  tout  ce  que  je  pus  obte- 
nir fut  d'en  tirer  un  fèul  livre.  Ce  fut 
celui  des  Hiérogliphiques  s  &  comme  mon 
père  crut  que  ce  n'étoit  que  pour  en  re- 
garder les  images,  il  me  fut  permis  de 
le  faire  porter  aux  promenades  folitaires 
que  j'allois  >  chercher.  Elles  étoient  d'or- 
dinaire vers  le  bois  où  j'avois  vu  cet 
Hibou  i  je  m'y  engageai  un  jour  bien 
avant,  après  avoir  iaifle  ceux  qui  m'aori 
coppagnoient  à  l'entrée  du  bois ,  ;  pouir, 
nVy  promener  avec. plus  dç  liberté  i  Yy\ 
vQulus  att^dre^.  le  coupher^  du  Soleil;»^ 
dsÂis  l'erpèi^ance  de  voir  mon  Hibou  >. 
j'examinois .  avec >  foin  tous  les  arbres,^ 
fans  avoir  pu  recounoître  celui  d'où  j'a-, 
vois  YÙ  fortir  ce  rayon  de  iuavére,  &, 
m'étapt  fatiguée  danscefte  recherche  inu-j 
tile,  je  me  couchai  fur  l'herbe.,.  &  m'en-! 
dormis  d'un  profpnd  fommeil  :  il  ne  du-* 
ra  guéres  ,•  &  ce  qui  caufa  mon  réveil ,. 
fut  de  me  fentir  prefquis  dans  les  bras, 

d'un 
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(Tun  homme ,  ou  pour  mieux  dire  d'une 
de  ees  figures  humaine»  {bus  lefqueltes 
un  peint  les  fetyres  j  il  en  avoit  le  vi- 
{ftge ,  &  quoiqu'il  n^en  eût  ni  les  cornes 
ni  les  pieds ,  Ton  corps  éteit  hériâe  d'un 
poil  aitreux.  Mes  efforts  &  me»  cris  au^ 
roient  peut  être  été  inutiles  pour  m'en 
garantir,  fi  le  Hibou  le  plus  e£&03rable 
que  jamais  Hibou  puift  être ,  n'eût  aU 
larme  ce  monftre  ;  il  s'éloigna  de  quel- 
que$  pas,  &  leva  les  yeux  pour  voir 
d'où  venoit  ce  cri  ;  il  vit  comme  moi 
quelque  chofe    de   lumineux  entre  les 

!  griffes  du  Hibou ,  qui,  defcendant  à  plomb 
ur  lui,  retendit  à  mes  pieds.  Je  le  crus 
frapé  de  la  foudres  la  terre  étoit  arrofëe 
de  Ton  fang  »  &  ^ooique  j'en  euflb  hor-< 
peur ,  je  ne  lai0ai  pas  de  m'en  appro- 
cher y  je  ne  pus  r éfifter  à  la  curtofite  de 
m^écl^irdr  de  ce  qui  lui  avoit  porté  le 
coup  mortel  ;  il  étoit  tombé  à  la  rai- 
verfe,  &  je  vis  le  manche  d'un  cou- 
teau ,  dont  toute  la  lame  psfroiâbit  en- 
foncée dans  fbn  cœur.  Je  ne  l'eus  pas 
plutôt  retiré»  que  les  endroits  de  cette 
lame,  qui  n'étoient  point  fouillés  de 
fang ,  m'éblouïrent  par  leur  éclat.  Dès 
ijue  ce  couteau  iiit  à  ma  poflèffion,  je 

ctus 
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crus  avoir  le  pîiis  précieux  de  tous  les 
.tréfbrs ,  &  }e  ne  me  trompois  pas  ;  je 
voulus  en  laver  la  lame  dans  Teau  clai* 
rc  qtiî  fortoit  d^n  rocher  à  deux  pas 
d'où  3'étoisi  mais  ce  fot  inutilement, 
Feau  ne  faifoit  que  rendre  la  couleur 
du  fang  plus  vivcj  ce  prodige  m'étôn- 
na,  &  mon  étonnement  redoubla  en-* 
core  par  un  nouveau  prodige  î  j'en  ap- 
puyai la  pointe  lur  le  rocher ,  pour  et 
fejner  fi  le  fang  ne  s'e^ceroit  points 
mais  dès  que  cette  pointe  toucha  le  ro* 
cher,  le  couteau  fcmbla  s'animer  d'un 
mouvement  auquel  je  cédai  i  &  Aiivant 
le  mouvement  de  la  main  dont  je  le  tew 
nois,  il  forma  des  caraAéres  commun^,- 
maïs  ce  qu'il  écrivit  étoit  dans  le  même 
langage  que  ce  qui  cft  écrit  dans  vot!?c 
Safon»  &  c^cft  ce  langage  que  j'avois 
'appris  dans  le  Livre  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Voici  ce  qui  étoit  écrit  fur 
Je  rodier  : 

Jeuiie  beauté 9  qui  n^aim^z  rien/ 
De  tout  ce  qu*à  votre  âge  on  aiaie  y 
Jeune  beauté,  gardez -moi  bien» 
ït  je  vous  garderai  de  même. 
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Je  me  fins  im  peo  étendue  fiir  ces 
pfemîéres  drconftaiices  de  ma  vie,  par* 
ce  qu'elles  ne  vous  ctoîem  pas  conimes  : 
)e  vai  à  préfem  vous  pader  phis  fuccnic- 
tement  du  lefte^ 

J'avob  deux  tiéfo^s  înefthmables,  qp» 
Qi'éievant  an-deflus  des  connoiâànGes 
ordinaires ,  ne  me  iaiilbieut  de  goût  que 
pour  ies  fpccuIatioDs  fublimes.  Tout  ce 
oue  j'avois  eâàyé  pour  ôter  le  (àng  qui 
k>uilloit  mon  couteau ,  n'avoit  pu  le  cô- 
re  difparoitre  :  je  m'avifai  ua  jour  de  le 
gratter  avec  la  pointe  d'un  poinçon  d'or> 
Tor  fe  fondit,  &  le  iàng  s'e&çant  ju£> 
ques  à  la  moindre  tache ,  le  couteau  de* 
vint  plus  brillant  que  les  adiçs  du  Qçi 
Je  le  confultois  dans  toutes  mes  diffi- 
cultés 9  Si  je  fbrtois  toujours  d  en^arras 
par  ce  qu'il ,  cari  voit.  Jereconnois  àpré- 
lènt,  que  ce  n'eft  que  dans  le  tems  qu'il 
eii  fiaiglant  qu'il  s'explique  dans  cette 
langue  inconnue.  J'ai  fouvent  cru  que 
c'étoit  le  couteau  dont  Afollmi  s'étoit 
fervi  pqur  écpjççher  Mayfy^^  ^ppifeu'il 
rendoit  des  Oracles ,  &  qu.'il  les  i:endoit 
toujours  en  vers.    Mais  finillbns. 

Je  reltai  auprès  de  mon  père  fans  ja- 
mais vouloir  confeiitir  aux  engagêrhcns 

pour 
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-pour  Icfqircb  on  ne  cefïbit  de  me  ^tour- 
menter,  &  j'y  reftois  dans  tout  l'éclat  de 
•ma  premiéi^  fraîcheur ,  tandis  que  tou- 
tes les  perfonnes  de  mon  âge  voyoient 
âifparDitre  leifrs  char  mes  par  le  nombre 
des  années  :  je  m'apperqus  qu'on  s'en- 
nuyoit  d'une  beauté  que  l?on  voyoit  de- 
puis fl  longtems,  &  m'en  trouvant  enp 
nuyée  moi-même ,  je  quittai  mon  climat 
natal  5  pour  faire  de*  nouvelles  décoa- 
'Vcrtesi'Ams  les  terres  étrangères.-  Je  vi- 
fitai  l'Egypte ,  l'Afrique ,  la  Perfe  »  & 
les  Indes.  Pluiîeurs  ûédes  s'étaitt  écoti' 
iés  pendant  ces  xliifêréns  vayages  &  les 
âongs  fêjours  quêtai  faits  danb  ces  ré- 
gions reculées,  je  me  déterriiinai  enfin 
à^  revenir  en  Europe ,  pour 'l'enrichir  de 
tant  de  veilles  &  de  tant  dev pénibles 
travaux..  J'y  trouvai  la  réputation  d^  fa- 
meux Merlm  par-tout  répandue «^  le  >déiir 
de  fçavoir,  fi  les ,  merveilles  •qu'on  pii- 
blioit  de  fa  fcience  étoient  digties  de 
cette  réputation  ♦  me  fit  pafler  en  An- 
gleterre :  je  pris  la  figure  que  vous  me 
voyez  pour  ce  voyage ,  &  j'y.  trouvai 
Merlin  égal  à  tout  ce  qu'on  publioit  k 
&n  avantage.  Son  extraâion  eft  illut 
tre,  puifqu'il  defcend»  comme  moi,  d'un 

des 
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ênpmgikrs  Sowmim  4e  rArme»- 
i|iie»  dont  b  pofi^ké  s^eft  éCabHe  (kus 
Jb  Prcmnee  cb  CoraouaUte  éetA  il  avotf 
le  Duclié. 

La  (avenr  du  Roi  fl^Angleterrft  doa- 
tKttt  un  graa4  foHef  i  4/«»l^>  je  fiis 
^diartiiée  de  fon  e(prit»  mais  jt  nefin 
fBS  û  contente  de  ion  canMSbétif  »  q^ 
flpHI  le  caetul  subaaiÇ  ^'il  lui  étott  pcl- 
w&  par  une  gvandQciqppar«iee  de  fi» 
tirité  9  911  coaiaroil  mi  artifioe  ifn  al« 
Ut  jufques  à  la  fuperckerie.  Je  »comiii$ 
lîentâi ,  que  tes  foins  qa'U  pt enoit  po«r 
ne  paraître  agréable  «  &  powVuifiiiMr 
Bfipràe  de  moi  9  avcâent  pour  Iwf  &Kt 
iiM^érèt  B  me  padoit  {buvent  é^  cetn 
moTMaieule  I^hdk  ^  dont  qu^of 
lèronîqite  de  Rret^ne  6tfi»t  siniôoii» 
&  qu'on  crojfoit  eiieoce ,  *  dtfbit^â.»  pK^ 
mi  ke  ^ivanf  B  me  {tttîoit  eaoore  d'un 
f^îTe  endumté»  qui  avoît  rendli  cette 
oeauté  femeufe  mimorteBe  1  en  nie  di« 
fimt  toutes  œs  choies ,  il  me  regardott 
avec  une  extrême  attention.  H  n'en  h- 
lut  pas  davantage  pdur  mHdlarmqr  $  j'eus 
recours  à  mon  Couteau ,  &  mon  Cou- 
teau m'avertit  que  Aterlm  en  vouloit  au 
plus  précieux  de  sues  trélbrs.  Toute  ma 

fcîcn- 
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fôence  ne  pouvant  me  raflbror  contre 
les  artifices  d'un  homme  qui  fembloit 
m'avoiriléoDuyerte ,  je  quittai  PAngle-» 
terre  pour  me  réfugier  au  pied  du  Mont- 
Apennin ,  &  pour  me  cadher  à  fa  pour-» 
fuite  &  i  tous  fts  projets  ;  fy  pris  cette 
Ibrme  d'esctrème  dicrépttude ,  où  Vùn 
mHi  ^é;  mais  toutes  mes  précautions 
ftirmt  inotites ,  le  perfide  fit  tant  qu^ 
m'enleva  mon  Couteau. 

Vous  içn^ez  une  partie  de  ce  mii  m'eft 
<kmt4  dep^  ;  vous  fçivea  le  iii|et  die 
lés  GÉkter  univerfe^les,  qui  m'ont  lUt 
^Qomer  Je  nom  de  la  Mir§  muxO^rhiês  t 
irous  feives  auffi  ice  qui  mVi^ni  en Jiw^ 
41t.  JeTuis  inftrutte  de  Mce  qui  vous  eft 
Arrivé  depuis  drax  joui^ ,  &  c'eft  pour 
vow  offirir  tout  le  fteours  de  mon«rs| 
joint  au  votre ,  que  Je  viens  icr.  Lepei^ 
fide  Murtin  ^  cfaafie  de  TAnf^erre,  a 
non-fkileihent  tirouvé  azile  kh  Cour  de 
Pephi  5  mais  la  nouvelle  feveur  Pa  mis 
en  poflèflîon  de  la  Principauté  de  Noù 
fy\  c'eftlà  qu^sl  a  élevé  ton  fils  dans  lu 
mènie  crainte  de  votre  voifinage,  que 
vous  aveï  «toujours  eu  du  fien.  Vous 
voyes  que  les  aftres  fe  (ont  moqués  de 
toutes   les  précautions  que  vous  aves 

pri- 
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prifes  l'im  &  Tautarc  pour  éteigner  deui 
cœurs  ^  dont  lA  tendrcâè  devok  être  â 
J&tale  à  leur  ^niotv:  le  Liyrèi^  doQt  jfs 
vous  aï  parle,!  m-a  inftrmte  idc  toutei 
ces  chofes  5  &  tnc  promet  la  .poffeffiott 
.4u  tréfor  que  Merlin  m'a  volé.  Je.  fç» 
ic  moyen,  de  râppellcr  fottîfils:  des;,po!5- 
iffs  du  trépas  à  la  vie,  &icc  u'eft.  qu'c» 
iut  rendant ice  fils»  qti^  eeè  «.chaoteui: 
fe  refondra  à  me  rcndrfe  mon  Couteau^ 
dC*eft  maintehant  à  vous^%  m'apprcudre 
{>9r  qÂjiel  bàzard  il  a  pu  échàpefbde  Jeç 
Jtotiofi ik>ur  c|[orger  Ton'  fils^ti&  vpoW 
|;Ka<Wxeafuite  les  càraaéf»8^ufe  i)'3ii  W^ 
iiir,ter  mai^br^e  de  votarc  i&lon^  /.  .  ;  y/ 
•;  ;LeDrUï(|?(  péneti^é  deiftmJaffUAîoî^ 
ne  pouvant ,  plus  fe  contraindre  >  &  feiv 
tant  déplus  le  befoin qu'il  poùvoit itvoir 
de  la  M^gipîçi^ae  1  foî)ettajater$  à  J^  ge- 
noux viSc- en' lesiârrcjfcnt;  d^tlks  tnrme$, 
il  lui  cojoit^  »at w  rellenuQnt  l'jéÉa*  >  jft éfent 
des  cboles.   ;  !  ?[  ;;.    ■  . 

Quoi  !  s'écria  la  Mère  aim  Gaws  \  le 
Prince  de  Noi/y^  a  difparu.dans  la  fon- 
taine,/^ Le  Beice^u  4'4//V  en  paroiffant 
.«U-deffM?  d^  Teîiu  ai:  :élé  enlevé- p^  Mer- 
Jin?  Caï9  n'en  djoutez^  peint :,  ^eft  lui- 
mèmç  gui  vous  9  &te»Jie  v«i  ,  &  de  plus 

votre 


ifotrèfiHc  èfl; perdue.^  C&ieidft  raâîhoufs / 
^uta>  t-elle.  La .'  pa^e  àhdlie  >  qui  ^^mis 
ift  le  plus  fenfibla  de  tqut ,  :  me  e&îk 
irembler  poorbvbos  vi^bîi^uo'Ko^^aeila 
trouvères^  qu^oi  ji^tréu^aiit;  ion  Beftow  ; 
8i  i  comment .  Vieùpêréc  v  >  Srotre  plus  opuel 
éntiômi  .en  étant.  p&StiSsut  ?  &  cet  em 
nemi  e(l  J/isr/m ,  qui  malgré  mes  ibi£i$ 
&  mes  précautions,  fvm'eilleva  mou  Cou* 
teau.  En^  difant  (^s  mots ,' quelq^Jar- 
mes  échft^écent  à  lai  Mi^ci'enne,  &'d'uh 
ton  péhétcé  de  douleur»;  eUe,  répéta  ces 
Verssquelei  Couteati-luî  avoit  tracés  dans 
la  forêt.  X  / 

t  -    .         *       ■  *  T.  ^  .  •»    -s 

Jeune  beauté  ?  ^jardez-moi  bien, 
Et  je  >ous  garderai  de  même. 

Ceft  ce  •  que  ^  tu  .  me  recommandois , 
contihua^t«eUe  ^  précieux  tréfor  que  j^ai 
tant  appréhendé  de  perdre  ,  &  dout^ai 
regrette  la  perte  avec  des  remords  û  cui- 
fans  »  &  qui  ne!,  finii^ont  jamais.  Hélas  ! 
que  pôuvoisTjelfairt  dej  plus  :pour  te  coït- 
lerver  ?  Qye  ne  rùfi  gStdois-tU  de  même 
félon  ta  promeflè ,  ^u^nd  •  le  Ch^bt  en- 
chanté vint  fe  préfeuter  à  !uie$  yeuXj  dans 
les  dâferts  de  T Apennin  ?•  ' 
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Le  Druïde,  à  oe^  redoublement  et 
éMieoir  ^e  témoigna  la  Méresmx  6m» 
WHi  cfàtae  pouvoir  nrieut  prendre  fou 
tMMii  pour  hii  apprendre  i|ne  ce  Oxa- 
feam  fi  préoeux  &  fi  togutté  »  étoit  ta 
la  puirarice ,  t^eu  fan  <  offrant  de  le  lui 
cemettre  entre  tes  maîps.  ËHe  fîtt  fi  tcanf» 
portée  <le  mvifièmenf  à  cette  nouvcUei 
^'ella  penias'en  évaaouir.  LeDnudt 
4ttonânifit  à  ta  Statue  de  CUofûire^m» 
bUant^u'ii  t^avoit  phis  cette  bi^ue  qui 
pouvoit  ieule  la  nûre  otnrrir.  D  têàz 
âonçtout  court  vis^vis  de  la  Statue  & 
dd  ht  Magidenne ,  à  qui  il  avoua,  qu'en 
perdaftt  fa  fille  il  avoit  auffi  perdu  fim 
Tatifinan  qu'elle  avoit  au  doigt  ;  il  lui 
ap|Mit  que  cette  Bague  étoit  la  feule  clef 
qui  pouvoit  ouvrir  la  Statue  qui  renfer- 
moit  fon  Couteau.  La  Me^^ennedéfef- 
pérée  réfolut  de  mettre  toute  {à  fcienoe 
en  uËige  ^  pour  triompher  des  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  (on  bonheur.  Elle  dit 
au  Druïde  d'ordonner  à  F^mçon  d'aller 
Ibus  toutes  fortes  tie  formes  chercher 
AUey  tandis  qu'elle  s^occuperoit  du  foin 
^  faire  retrouver  le  Berceauv 

Revenons  donc  à  la  belle  Aiie ,  que 

nous  avons  laiffée  fe  jettant  à  eoips  per- 

^  du 
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4o  entre  les  bras  da  Géaae»  otHe  fitw^ 
tba  mHiurok  donné  de  Tinquiétiiée  pour 
taite  mtxe  ^Aiiii  nais  gcnrie  étoft 
lavotu^Ti^rfliaBStntiqiics^  &lMw 
glande  encore  h  foi  de  ceux  qui  y 
croyoîent  La  dusmante  ^tôe  »  <|ût  pen« 
&tt  courir  9prèê  VôBohte  de  fon  cher 
Aooftnt  f  s^én»!  ottendue  à  n'embrafler 
eue  Piair  11  iittiictllielie  fat  fa  fiirprife  do 
&  ttotiiieiçréismbles  bras  d'on  ooi^  fo^ 
lide  &  cai&attiblement  épais  /  fa  bajreor 
lui  cenifo  d'abord  toqte  fa  nàfon*  Afers 
vo)rant  avec  horreur  le  danger  où  die 
venoit  de  fe  jetter  elle-même,  elle  fit 
mille  cris  &  miQe  e&rts  pour  fè  dé« 
barraflècjdu  Géant  «  qui ,  loin  de  I&cIiq: 
la  proie,  la  porta  ^s  (on  quardert 
{ans  qu'elle  e(N:  feulement  touché  pied 
à  terre.  Quel  e&oi  s'empara  de  fon  ame  ^ 
quand  elle  ie  vit  renfermée,  &  qu'elle 
vint  à  longer  que  dans  un  même  jour 
elle  avoit  poignarde  l'objet  de  toute  fa 
tendreâè,  &  qu'elle  ie  trou  voit  au  pou^ 
voir  d'un  monflre  qu'elle  déteftoit  ?  Le 
Géant  lui  demanda  pourquoi  elle  avojt 
tant  (ait  de  cris  en  nommant  le  Prince 
de  Noifyi  elle  lui  dit  que  c'étoit  pour 
l'avoir  tiié  de^fa  propre  main  :  le  Géant 
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vouhit  Pemteafler  pour  la  reiQercier; 
msBS'S^taat  défoidue  de  cette  marque 
de  fil  ceccnBoiflanoe ,  il  lut  demanda  ce 


de  Noify  !  s'c- 
cria*t-eUe.  Ceft  moi ,  qui  tsus  la.«  :%  Le 
Moidimau  tranfporté  de  fureur ,  fans 
donner  à  Alie  le  tems  d'adi^ver ,  &  fans 
oonfuiter  fon  amour  pour  eHevlui  don- 
na un  fonfllet  qullarenverfa  à  (es  pieds  » 
&  f ut  tenté  de  lai  couper  la  tètei  pour 
venger  le^  meurtre  qu'elle  vencHt  d'à- 
vouer.  Elle  fiit  ravie  d'être  battue  \  tant 
elle  craignoit  un  meilleur  traitement 
Malheureufe!  lui  dit :1e  Géant,  en  la 
relevant  rudement,  voit^e  que. te  coûte 
ta  perfidie  :  Sans  l'aveu  que  tu  viois  de 
me  Ëiire,  je  t'aurois  dès  cettte  nuitrei^ 
tout  botté  dans  mon  lit  :  mais  ne  croi 
pas  échaper  à  ma  vengeance,  s'il  eft 
vrai  que  tu  ayes  tué  mon  Beli^  5  je 
vai  t'enfermer  dans  fa  chambre ,  &^cn- 
iui te  je  m'informerai  de  la  vérité.  Trcm- 
h\Q  fi  mon  favori  n'eft  plus^ton  père 
•fera  ma  première  "vidime  ;  &  quand  je 
ferai  las  de  t'avoir  fait  fer  vir  à  mes  amu- 
femens.>  je  t'enterrerai  toute,  vive.. 

Après 
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Après  avoir  pronoHcé  cette  ef&oya- 
iblc  feitcnce,  le  Géant 'renferma  Alie 
dans  la  petite  cabane  de  défunt  le  Bé- 
lier ,  où  Û  lui  donna  le  tems  de  faire  des 
réflexions ,  tandis  qu'il  ronfla  jufques  au 
jour.  Dès  qu'il  parut ,  le  cruel  Moulineau 
fe  mit  en  campagne  s  &  la  malheureufe 
jtiie^  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  Tex- 
écution  de  PArrèt  prononcé  contre  el- 
le,  fongeoit par  quel  genre  de  mortelle 
pourroit  prévenir  ce  malheur.  Comme 
eUe  regard<Ht  ,de  tous  côtés  r  elle  vit  le 
nom  ê^Alie  gjravé  par-tout  fur  les  mu- 
railles -,  elle  ne  douta  point  que  ce  ne 
fôt  de  la  laçondu  fidèle  &  délicat  Be- 
lier,  &  ce  fut  pour  elle  un  nouvel  ac- 
croiflèment  à  fa  douleur ,  qui  fut  inter- 
rompue à  la  vue  de  ce^Livre,  qu'elle 
avoit  jette  de  la  .fenêtre  du  Druide  au 
Prince  de -Aroi)3' 5  pour  le  ramafler,  elle 
s'apuya  de  la  main  contre  la  porte  de  la 
cabane,  &  dès > que  la  Bague  l'eût  tou- 
chée ,  cette  porte  s'ouvrit  j  vous  croyez 
bien  que  l'étonnement  S  Alie  fit  place  à 
rempreflement^qu'elle  eut  de  faifir  une 
fi  heureufe  occaiîon  de  fe  (àuver  tenant 
£)n  Livre  ;  mais  elle  fe  garda  bien  de 
tourner  fes  pas  vers  le  jardin  de-fqn  pé- 
:  Tonu  IL  Tu  ^^- 
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re ,  où  elle  fqavoic  que  le  Géante  étoit 
allé  :  ce  fut  donc  pour  évket^ikrencoiu 
tre,  qu'elle  prit  un  ailèz  grait<L détout; 
&  après  avoir  marché  a^  ^long^ems, 
elle  apper<;;ut  un  bo^  où  die -fe>  jetta  ^ 
pour  y  attendre^a^  niut^   Ce  4>ots  Smck 
une  partie  de  la  forêt  de,  Afet^    Dèi^ 
qu'dle  y  fut  affiKt  avance  pour  s'y^croii 
re  en  fureté  «ellck  f^  lâ^ià  tomb^  au 
pied  du  Jpcetaiati^aàg^é^  accablée -^e^dou-^  i 
leinr,  d'^epouvahti^^  &^dailaâ^dei^  elle: 
{è  feroltdoané  moins  deUoci«iix;Bt%  fi: 
elle  avoit  pÙHs'imaginer  ce'^^^^paâoit . 
ailleurs. 

Le  petit  -  Poimwu^  ayanti^-p»  iéxùSi^ 
ment  la  forme  dw ^liie^;  éoditùfoctî ,  de.: 
chez  lé  Druï^s  envirot^^  mèraeiteiiu:) 
que  le  Géant  ibrtdit  de-  (à^  dcimeuie^  ils  i 
ne  manquèrent  pas  de^fe>IreiicdQârçr4ij&; 
d'auilîr  loin^que  ie  Stàgii&OJf^^MMlimàu^ 
apperqut  {bp.^ther  F^vcôii^  tUfoit^peapt^ 
'  du  mauv^s^vti*9iten^ntijqii^  avbi(  isitij 
la  b^Ue  ifi^>  viliic&ukit^àj&iîj.pjeiawdei 
joie,  ne  doutant  pa&i(ju^ilmei&vintiphBr? 
cher  pour  leimeteie  ^^'{^ôffifiMkidair^  ^ 
des  tréfors^le  fon  ennénii^^maf»ilifuti 
fort  furpris  de  voir^ . que  icii  <  Fmsori  /ie. 
Bélier ,  au  lieu  de.  Facteades.^,  fic^oitiliun^ 

.     auûre 
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«Otre  côté  y  ilciH:  beau  rappellcr  &  le 
menacer  en  cowant   après,  le    Bélier' 
fuyoit-  toujours.  Cette  fuite  de  l'un  & 
cette  potiffi^te  dé  l'autre,  par  le  terrain 
le  pl«is*  difficile  que  le  petit  Fàinçon  pou- 
voit  trèiiver  ^,    dura  fi  longtems  *    que  * 
le  Géant  fe  rendit  j  &  après  un  vafte  dé- 
tour, fe  Vcgrait^  aflèz  près  de  fon  quar-  ^  * 
tîer ,  il  téfohït  dWér  prendre  (on  <grand^  ' 
cheVâl',  pouf'  avoir  raifôn  du  déftrteuir 
qufîliaVôit'fi^  lohgtems  &'  fi  inutilement  > 
pdnrfuivî. 

Dè^^qoé  le  <îea«:  eût  lâéhé  prîfe,  le 
Bélier  partît  a  tcmtesjartiVes,  &  après 
avoir  pai?icburti  touë  les  lieux  à  la  ronde 
fans  riéii^  trouver,  il  parvint i  avatit'le' 
cOuohet  du  Soleil,  à 'cet  endroit  de  la-- 
forêt   de  Noify ,   que   la    paiivte    Atfè' 
avoit  pris  pour  fd  retraite  t  il  la  trouve 
datts  le'  moment  que  défaîfènt  de  là  plus  - 
belle  jambe  du  monde  la  plus  belle  jaif- 
rétîéré   de  PUiiivers,  elte' alloit'étraftw 
gl^  au  ^premier  arbre  la  créature  la  phis  " 
charniantè  i&  la  plus  défoléé»quî  fut  Jai 
mais.  Là  j)réfence  du*  Beïter  prévînt*  lé 
funefté  eflfet  *dé  fori  défcfpoir.  RSeft  ne 
peut  '  exprimer  fon  étonnemetit  &  fé  joie 
à  cette  vue.  Eft^e  toi?  s'écda-i^Ue ,  en 

Z  2,  Nî^vcw. 
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Pembraflânt,  eft-ce  toi,  mon  cher  Prm- 
ce?  Eft-ce  toi  que  }e  revois  (bus  cette 
figure  odieufe  qui  m^a  û  cruellanent 
abufee  ?  Le  petit  Foinçon  pleuroit ,  tan- 
dis qu'elle  lui  tàtoit  le  côté ,  pour  cher- 
dier  la  bleflure  qu'elle  lui  avoit  Ëiite;  il 
balançoit  à  fe  découvrir  »  ^afH^eant  de 
lui  ôter  la  joie  que  hii  caufoit  cette  il- 
lufîon  ;  mais  il  falut  pourtant  reprendre  ; 
fa  véritable  forme  i  &  voyant  l'alBiâion 
que  la  tendre  Alie  en  eut,  il  la  conjura 
de  fe  calmer,  en  lui  difant,  qu'elle  de- 
vait beaucoup  efpérer  du  {èoours  que 
lui  promettoit  la  Mire  aux  Gaines  y  dont; 
il  lui  apprit  l'arrivée.  ^/r>,  fë  laif&nt 
aller  aux  difcours  âateurs  de  Poinçon  ^ 
prit  le  parti  de  le  fuiyre  pour  fè  rendre 
chez  (on  père. 

Pendant  qu'ils  marchoient,  l'aimable 
Poinçon,  qui  s'étoit  chargé  du  Livre, 
pour  en  débarrafler  Alie,  lui  dit.  Ma  belle 
maitreflê,  fi  vous  fçaviez  la  joie  que 
vous  allez  .caufer  au  Druide  mon  Sei- 
gneur, en  lui  rapportant  ce  Livre,  vous 
en  (èntiriez  moins  de  douleurs  il.  eft 
rempli  des  plus  beaux  fecrets  de  la  Na- 
ture ,  &  des  plus  jolies  hiftoires  du  mon- 
de i  je  vaip)  pour  vous  faille  trouver  le 

che- 
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•hcmin  moins  ennuyeux ,  &  pour  diftraî- 
re  votre  afflidion ,  vous  en  conter  une  ; 
car  mon  Maître  me  le  laiflbit  Ifre  quel- 
quefois i  pour  lui ,  il  ne  s'eft  jamais  artiu- 
fé  à  lire  les  contes  dont  il  eft  rempli, 

l\  y  a  voit  autrefois  un  Druide  en 
Bafle-Bretagne ,  qui  s'àppelloit  Gafpm^d 
le  Sçavant  :  il  Tétoit  à  tel  point ,  qu'il 
àvoit  fait  un  gros  Livre ,  où  toute  la 
fciencc  du  monde  étoit  renfermée  :  il 
avoit  auIH  inventé  un  langage  nouveau , 
compofé  de  fleurs,  de  plantes,  de  pla- 
nettes ,  &  je  ne  fçai  de  combien  d'au- 
tres chofes.  Or ,  ce  Gafpard  le  Sçavant 
avoit  un  fils  fî  \)eau ,  qu'il  devint  amou- 
reux de  lui-même  i  il  n'avoit  point  de 
plus  grand  plaifîr  que  celui  de  pafler  les 
journées  entières  à  fe  mirer  dans  l'eau  ; 
ce  fut  pour  cela  que  Ton  père  l'appella 
Nareijfe  ;  cependant ,  il  étoit  fi  affligé 
de  la  folie  de  fon  fils,  qu'il  le  fit  venir 
un  jour  dans  fon  laboratoire ,  &  après 
l'avoir  bien  grondé  de  fon  impertinejntc 
coquetterie  ,  Mon  fils ,  lui  dit- il ,  tu  ne 
ferois  jamais  bon  à  rien ,  fî  je  te  gar- 
dois auprès  de  moi  j  c'eft  pourquoi  je 
vai  te  donner  une  commiflîon  qui  te  fe« 
ra  voir  le  monde  i  mais  c'eft  à  condition 

Z  3  ^^ 
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Siuc  tu  ne  te  verras  jamais  toi  -  même  ; 
car  fi  jamais  tu  te  regardes  dans  l'eau, 
.tu  deviendras: fi  effroyable,  que  tu  au- 
ras horreur  de  ta  figure  9  &  fi  ce  mal-, 
heur  arrive ,  il  n'y  aura-  que  celle  qui 
fourra  lire  &  entendre  ce  qui  efl  écrit 
dans  mon  Livre,  qui, pourra  te  rendre 
cette  heauté  qui  t'a  tourné  la  tète,  &que 
itu  mlpriferas  alors  pour  en  aimer  une 
autre.  rDe  plus ,  en  reprenant  ta  premié^^ 
re  beauté ,  toute  ma  fcience  te  fera  corn- 
muniquée ,  ainfî  qu'à  celle  entre  les  mains 
de  qui  doit  tomber  mon  Livre,  û  elle 
peut  comprendre  un  langage  invente  par 
moi  feul.  Ecoute  ce  que  je  vai  te  dire. 
Il  y  a  dans  le  monde  une  fbrèc,  &  datlt; 
cette  forêt  il  y  a  un  arbre  difficile  à 
trouver ,  &  dans  cet  arbre  il  y  a  une 
gaine  d'or,  &  d'un  or  qui  îie  ie  fondra 
point ,  comme  fera  tout  autre  or,.,  .en  tou- 
chant le  Couteau  que  je  vai  te -d^ii^ier  *; 
c'eft  cette  Gaine  qu'il  faut  que  tu  cher- 
ches, que  tu  trouves,  &  que  tu  me  rap- 
portes y  à  ces  mots ,  il  lui  donna  le  Cou- 
teau, l'embraffa  tendrement,  &  le  fit 
partir.  Mais  il  ne.  l'eut  pas  plutôt  peiidu 
de  vue ,  qu'il  fe  repentit  de  l'avoir  éloi- 
gne de  lui  y  &  agité  des  craintes  que  lui 

don- 
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dfonitèîettt:  les  jiérils  qxn  menaçaient  un 
'Ëîs^hérîv'il  '^ibilfu^]^eu  de  tetris^près 
'îe  aipàirt  Ue  "^Nàrdjfe.  ' 

^Nnf^'iife,  fhûfàhêït  atrx  ofdrcs  de  fon 

^^géîe,ftpaftîbiit«it  tttûs  ids  bois,^&  vifî. 

t\:nî  /hi^s  iitiitîtemêht ,  tbus  tes  arbres 

'be'dès  bbîs,'p6tjr  trouver  Aille  ^Gbihe  à 

fënCôtttfeSau/^LIiIftoite  dit?/^^^^ 

^roîs^fts  à  ftirô^Vîflgt  ikae&.iunt  il 

^'S%*iitbit ^à  "^rt$dili?ir'  tôiltes  le^fotifos' qui 

fe'ttbiivôiéilt  Tûr  îfôh  chêittin.  ^Au  bout 

?de'èes  troîs  iahriées,  il'i^atVftiràla^Côlir 

'au  TPrlhde  ^mMidJ^^dée ,  (fii  xègmit 

'^ pdut  iors  ^  en  ^  Btfe^rie  j  Iriôisf  cotft me  ce 

-n'étdit  ^^s  Mafts  îc^  'Gôtii's  des  ^Prinoes 

rqu^û  «dëV^t  ^<ft)tiVer  <Jètte^  Gaîhe  qrfil 

dftrthtî^t,  il  In^eh^^btôteîfa^-^^^^ 

xju'îl  le  ^fâBSk 'ï^our  vîftttr  leslboïs  qui 

'en  étaient  les ^ plus 'firôfches;  il  en  Vît  «n 

fort  agréable ,  ^J)refque  entouré  d'ùlie  ri- 

Vîére ,  dont  l'ôride  étoît  p|ll3S  dâirc  qhe 

le  criftal  i  il  falloit  la  paÂTer  |)(>i^r  aller 

tîans  la  foret  5  mats  en  la  traVdrfant,  la 

curiôfîté  '8è  voir  fi  les  Tîitîgtiés  de  fes 

voyages  n'avèrent   rien  dimîniié  de  fa 

beauté ,  Temiporta  iiir  tdutès  les  mena- 

ces  de  fon  père ,  &  il  fe  pàncha  vcris  la 

fùrfacè  de  Teau.   Qi/dle  tut  fa  furprifé, 

Z  4  lort 
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lorfqu^au  lieu  d'y  voir  le  vîfage  du  beau 
.  ïlarciffi ,  il  y  vît  celui  d'un  gros  Ifi- 
bou  !  le  cri  d'horreur  qu'il  en  fit  Tef- 
iirajra  bien  plus ,  puifque  ce  fut  celui  d'un 
vrai  Hibou ,  &  avant  qu'il  en  pût  faire 
un  fécond,  il  le  devint  depuis  les  pieds 
.  jufqu'à  la  tète.    Son  jugement  lui  refta 
cependant  ^  mms  il  en  avoit  fi  peu ,  que 
ce  n'étoit  pas  la  pçine  de  I0  lui  ôter.  Il 
perdit  la  vue  dans  ce  moment ,  &  penfa 
s'en  défeiperer  v  il  la  recouvra  dès  que  la 
nuit  fiit  venue ,  &  fe  réfugia  dans  le 
bois.    Le  malheureux  Narciffe  y  menoit 
une  trifte  vie ,  fe  cachant  tout  le  jour 
dans  le  creux  d'un  ^rbre ,  &  paiTant  les 
nuits  à  fe  nourrir  de  quelques  fburis, 
&  à  chercher  la  Gaine  du  Couteau  qu'il 
avoit  toujours  foigneufement  gardé  ^  il 
chercha  tant,  qu'il  trouva  l'arbre  par 
l'éclat  dont  brilloit  au  milieu  des  ténè- 
bres cette  merveilleufe  Gaine;  mais  il 
Ile  put  jamais  parvenir  à  la  tirer  de  l'ar- 
bre ,  ni  d'y  mettre  fon  Couteau  :  il  pat 
foit  une  partie  des  nuits  à  fe  tourmenter 
pour  venir  à  bout  de  l'un  ou  de  l'autre  ,• 
mais  tout  ce  qu'il  put  faire,  fiit  de  ca- 
cher fon  Couteau  dans  le  même  arbre 
tout  auprès  de  la  Gaine.  Enfin  je  ne  me 

fou- 
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fouviens  plus  par  quel  hazard  une  cer-^ 
tainc  Princefle  le  tira  d'un  grand  embar- 
ras :. cette  Princefle  étoit  fi  belle,  qu'il 
en  devint  amoureux  ;  elle  fe  proménoit 
fouvent  dan&  ce  bois;  mais  il  avoit  le 
malheur  de  ne  la  voir  que  lors  qu'elle 
y  reftoit  jufques  à  la  nuit^  ce  fut  pen- 
dant une  de  fes  nuits ,  que  s'étant  en- 
dormie auprès  de  Parbre  où  étoit  le  Hi- 
bou 9  qyi  contemploit  fa  beauté ,  un  Sau* 
vage  la  réveilla  par  quelque  inlulte  :  l'a- 
moureux Hibou  eut  recours  à  fon  Cou- 
teau ,  &  la  fauva  je  ne  fçai  plus  comment^ 
mais  en  la  fàuvant  il  perdit  fon  Couteau, 
&  cette  beauté  l'emporta.  La  perte  4e  ce 
tréfor  auroit  défefpéré  le  Hibou ,  s'il  n'é- 
toit  refté  entre  les  plus  belles  mains  de 
rUnivers.  Cette  charmante  Princeffe  en 
eut  bientôt  connu  toutes  les  vertus  ,• 
étant  un  jour  reftée  jufques  à  la  nuit  dans 
ce  bois,  elle  mit  la  pointe  de  fon  Cou- 
teau fur  une  pierre  unie  ;  le  fidèle  Hu 
bou  s'étoit  niîs  auprès  d'elle  fans  qu'elle 
s'en  fût  apperçue  j  le  Couteau  écrivit 
tout  feul,  comme  il  avoit  coutume  de 
faire  5  &  voici  ce  qu'il  écrivit. 

BeUe  Princefle  au  beau  Couteau  > 

Plun^Zj  pluxaez-en  TOifeiaUr 
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A  peine  cette  charmante  Princeflê 
avoît-^llc  été  en  poâeilion  du  Q>uteau, 
qii^gllc  avoit  juré  de  luivre  en  tout  ce 
qu'il  traceroit  de  faire  ;  voulant  obéir 
aux  ordres  qu'elle  en  focevoit  dans  ce 
moment ,  elle  tourna  la  tête  pour  cher- 
cher le  Hibou  y  fà  joie  fut  extrême  de  le 
voir  à  fes  côtés  s  elle  le  faifît  d*abord, 
&  fe  mît  à  le  plumer  avec  fon  Couteau , 
non  fans  quelque  rémors  de  lui  foire  un 
fi  mauvais  traitement ,  après  le  fervicc 
qu'elle  en  avoit  reçu.  A  mefure  qu'elle 
le  plamoît ,  le  beau  NarciJJe  reprenoit  (à 
première  figure.  La  Princefle  ne  fut^point 
i5fFrayée  de  ce  prodige  j  &  Thiftoîre  dit , 
que  quoiqu'il  reftat  nud  en  lui  ôtant  fes 
plumes,  elle  ne  lui  en  tailla  pas  uneièu- 
îe  :  il  fe  (entit  tout  d'un  coup  rempli  de 
toute  là  fcience  de  feu  Gafpard  le  ^^ 
vont  Ion  pérc;  e'eft  pourquoi,  demaïf* 
dant  permiiSoH  à  la  Priiiceâe  de  le  ren- 
dre invifib  If ,  il  lui  pîomit  de  fe  rendre 
le  lendemain  (bii^  un  berceau ,  dans  un 
des  jardins  du  Prince  fon  pêrè.  Ce  fut 
là  qu'elle  fût  enchantée  de  cette  beauté 
dont  il  ne  faifeit  plu^  de  cas  ^  ce  fut  fous 
ce  berceau  heurelix ,  fecret  Itériioin  de 
leiir  bonheur,  qu'ils  fe  marièrent  &  qu'ils 

fe 
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fe  oomniuniqiïérent  kurs  fcîenccs  &  tons 
leurs  fecrets.  Il  lui  donna  ceiiiî  de  ne  ja* 
mais  pïffoître  vleiite ,  &  de  rie  jamais  ^ 
mourir^  il  la  fit  jurer  enïuitç  de  ne  ïè 
)an$ais  dêfaif  e  d^  (on  Cooceali ,  à  la  pof^ 
feffion  d<i(|uel  leur  bonfaeur  commun  étoic 
attaché,  &  de  ne  jamais  patîeri  ni  de 
fon  avatiture  j  ni  de  leur  uniofe.  Ifs  me* 
nérent  Ibngtcms  la  vie  Ja  plus  hetefcufe 
du  monde,  fans  qu'on  s*^en  apperqût, 
piar  Iç  fecrët  que  Pheurcux  Narcijfe  aVdt 
de  fa*  rendre  invifible.  Il  Piàvertît  qu'il 
croit  ihutile  de  Te  tourmenter  pour  tirer, 
la  Gaine  d'or  de  l'arbre  on  cHc  étoii, 
puifque  ce  miracle  étoit  reftrvé  à  un  au- 
tre, (que  cependant  la  poflèflioh  de  ce 
Couteau  ne  pouvoit  être  afiurée  qbc  par 
celle  de  la  Gaine.  Je  ne  fçiU  plus  pour 
qi!elie  raifon  ils  quittèrent  leur  pais  ;  m^s 
après^  avoir  voyagé  par  tout  lé  monde» 
Nurdgi  toujours  invifible ,  ^  là  Princéi^ 
fe  toi^ours  auffi  «belle  qu'il' lui  pbi&it 
de  l'être,  ils  s'établirent  quelque  pan 
auprès  d'une  montagne.  Se  promenant 
un  jour,  la  Pfjncefle  vit  defcendre  ^ 
hsmt  de  cette  montagtie ,  un  chariot  lu-< 
jninèrà:  \  et  cp  chariot  fortit  un  Encèaiik 
ieiir ,  qui  lui  fit  voir  la  Gaine  de  ib^ 
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Couteau ,  &  qui  fe  mettant  à  genoux 
devant  elle,  lui  dit,  qi^il  Pavoit  loi^- 
tems  cherchée  pour  lui  donner  ce  tré- 
Jbr,  inutile  dans  toutes  autres  maSns  que 
dans  les  fiennes.  H  ajouta,  qu'il  n^  avoit 
que  lui  qui  pût  y  mettre  le  Couteau:  la 
Frinceflè  tut  fi  charmée  eh  recevant  la 
Gaine  d'or,  que  fàos  fbnger  au  rifque 
qu'elle  pouvoit  courir,  elle  donna  ion 
cher  Couteau  pour  Ty  placei[^  >  mais  l'En- 
chanteur ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu'il  difparut. 

Je  vous  ennuyerois ,  ma  belle  MaitrtE- 
.fè,  fi  je  vous  dilbis  le  délëfpoir  ou  tom* 
ba  l'étonnée  Princefle,  de  (e  voir  dans 
les  mains  l'inutile    Gaine  du  Couteau 
qu'elle  venoit  de  perdre.  Mais  que  de- 
vifit-elle,  &  quelle  fut  la  douleur,  lor£- 
:  que  revenant  pour  contor  (on  avanture 
à  fbn  cher  Narcijfe  9  elle  ne  le  trouva 
jplus;  elle  paflà  des  tems  infinis  à  le  cher- 
cher par  toute  la  terre,  fans  ea  avQÎr 
:des  nouvelles ,  non  plus  que  de  ion  Cou- 
teau; car  ce  n'eft  qu'en  le  retrouvant 
qu'elle  doit  reVoi  r  fon  cher  époux  ;  elle 
revint  sxix  même  païs  où  eUe  avoit  perdu 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  pricieux; 

-'   ,   .  .  ^'^  •     -c'eft 
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c^eft  dans  ces  lieux  que  le  défefpotr  ayant 
aigri  la^bonté  de  Ton  naturel ,  elle  fe  mit 
à  faire  tous  les  maux  les  plus  afSreux  à 
deux  amans ,  dont  je  vous  conterai  PHi£> 
toire  quand  la  fin  de  vos  malheurs  vous 
aura  rendu  refprlt  plus  difpofé  à  Té- 
coûter. 

Le  petit  Poinçon  »  «n  fini0iint  fon  ré- 
cit ,  s'aperçut  qu'il  s'étoit  égaré  dans  la 
forêt  >  mais  quelque  chemin  qu-il  pût 
prendre  pour  retrouver  celui  des  jardins 
du  Drùïde,  jamais  il  n'en  put  venir  à 
bout  i  il  fàlut  céder  à  la  puiflance  invi- 
iîble ,  qui  le  conduifit  avec  la  belle  Alk 
jufques  au  milieu  du  Palais  de  Nôily. 

fis  y  arrivèrent  dans  le  tems  que  l'En- 
chanteur Merlin  ordonnoit  l'appareil  des 
derniers  devoirs  qu'il  vouloit  rendre  à 
ce  fils  bien-aiméy  tout  y  étoit  rempli  de 
gémiâemenss  le  corps  du  beau  Prince, 
par  une  communication  fouterraine,  étott 
pafle.  de  la  fontaine  du  Berceau ,  dans 
celle  .  qui  faifoit  le .  principal  ornement 
des  jardins  du  Palais  de  Noifyi  ce  beau 
1  corps  étoit  étendu  fur  un  amas  de  fleurs» 
auprès  du  huches  qu'on  a  voit  élevé  poiu: 
ie  brûler,  &  le  Blsrceau  vcrd  orné  de 

guir^ 


L  E.  s  r  E   L  £    K, 


gtiiclahdes  de  des  mêmes  fleurs ,  étbit  à 
fes  pieds.  Ce  (peâaele  tràt  la  tendre  Alie 
:  hors  d'ellewmème  -,  elle  cacha  pourtant  fon 
défeTpoir  a» petât  Pmnpn ,  piair  qa'ilhe 
rcmpëchat  pas  de  fe  jetter ,  comme  elle 
le  méditoit ,  aOr  milieu  des  flammes  qui 
dévoient  dévorer  le  corps  de  fon  amant 
pinçon  9  qui  s^toit  vu  entraîner  mal- 
gré lui  dans  unvautre  lieu  que  celui  qu'il 
cherdioît>  s'étoh  caché  derrière  une  p»» 
liflade  avec  Alie,  ne  pouvant  obt^ir 
d^elle  de  fuir  ce  trifte  &  cruel  fpoâacle. 
Tout  étant  prêt  pour  la  cérémonie»  Pin- 
•conPolable  Merlin  fit  placer  le  corps  du 
Prince  au'  haut  du  bûcher,  environné  de 
gommes  &  de  parfums  les  plus  délicieux 
rde  l'Arabie  ;  il  fit  mettre  le  Berceau  v^ 
à  fes  pieds ,  &  haufiànt  mi  fiaiiibeau  qu'il 
itenoit)  à  leva  les  yeux  ^n  Ciel,  en  di&nt> 
inhumaine  Aiiêj  beauté  fonelte  à  mo^i 
repos ,  &  enoQDe  plus  fimefte  au  plus  fi- 
dèle des  amânss  viens  aâbuvk  ta  cruau- 
té v  par  le  plaifir  de  voit  «on&mer  la 
viâime  que  tu  «s  immolée  a  ta  rage  ! 
rMais  tremble,  frémi  des  horreurs  qai 
t'environneront  p^-tout  lorf^ue  ton  Bar- 
tceau  fera  zéduk  ea  ceiidtes«  Enache- 
.  vant 
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vant  ces  mots,  H  alloit  mettre  le  feu  au 
bûcher ,  &  Ja  malheureufe  Aite  partôit 
déjà  pour  Vy  précipiter ,  quat^  des  cris 
qu'on  entetûlit  en  l'air  firent  lever  les 
yeux  à  tout  le  mande.  Merlin  s'arrêta  » 
&  qnelques  momens  après ,  il  vit  de& 
cendre  la  Méreimx  Gaities  dans  Ion  char 
avec  le  Druide.  Ah!  ma  belle  Maitre& 
iè,  s'écria  Poinçon  9  cpurons  au-devant 
de  la  Mère  aux  Gaines  :  la  voilà  qui  vient 
iàns  doute  à  votre  fecours  avec  le  Drui^ 
de  votre  père.  Dès  que  la  Magicienne 
fot  deicendue  de  fon  char,  elle  ôta  le 
flambeau  des  mains  de  Merlin  »  &  le 
Druide  ôta  la  Bague  du  doigt  de  fa  fiU 
le ,  pour  la  donner  au  petit  Poinçon , 
avec  ordre  d'aller .  chercher  en  toute  di» 
Ugence  le  Couteau  enchanté  ,  fans  ou« 
blier  cet  or  précieux  <  qui  lui  fervoit  de 
Gaine.  Merlin  j  en  voyant  la  Mère  aux 
Gaines ,  fentit  de  la  joye  &  de  la  crain« 
tef  il  fçavoit  les  )u(bs  reproches  qu'il 
méritoit  d'elle^  &  il  fçavoit  ce  qu'elle 
pouvoit  en  fa  faveur.  Tandis  que  la  Ma-, 
gidenne  faifoit  quelques  plaintes  à  il/^«« 
lin ,  &  que  Merlin  lui  faifoit  beaucoup 
d'excufes,  en  la  {uppliant  de  faire  céder 

la 
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la  vengeance  à  la.  générofité ,  on  vît  ar- 
river le  petit  Poinçon  tout  raycMinant 
de  lumière  par  Téclat  de  Vor  &  du  Cou- 
teau qu'il  portoit.  La  Mère  aux  Gaines 
treffinUit ,  &  penfa  s'évanouir  de  joie  à 
cette  vue.  Elle  le  reçut  des  m^ins  du 
Druide i  alors  élevant  fa  voix»  Que  l'on 
defcende  le  Prince  du  bûcher ,  :  dit-elle , 
il  n'a  point  encore  vu  les  foml^es  bords 
de  TAcheroni  ce  Couteau  ne  (ut  jamais 
fiital  qu'aux  criminels  &  aux  fcélorats. 
Mais  pourquoi  allonger  ce  récit  par  des 
drconftances  ennuyeufes  au  dénouement 
de  l'Hîftoire?  Toutes  les  perfbnnes  fn- 
téreâees  à  cette  Avanture  avoient  leur 
compte  'y  la  Mère  aux  Gaines  (on  Cou- 
teau ,  le  Druide  Ton  Livre ,  &  AHe  ion 
Berceau.  Notre  Héros,  qui  n'étoit  que 
dangereufèment  bieâe ,  fe  trou  voit  entre 
les  mains  de  trois  perfonnes ,  dont  l'art 
étoit  capable  de  reflufciter  tous  les  Hé- 
ros morts  depuis  le  grand  Cyrus  ;  &  cet 
trois  perfomies  unifiant  leur  pouvdr  en 
faveur  du  beau  Prince  de  Noify ,  il  eft 
aifé  de  penfer  qu'il  fut  rendu  à  la  belle 
Alie  avec  plus  de  charmes,  plus  d!agré- 
mens,  &  plus  de  tendreflè  que  jamais. 

La 
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La  naiflante  Aurore  éclaira  cette  efpiéce 
;  de  refurredion  9  &  le  Soleil ,  qui  s'étoit 
"Couché  la  nuit  précédente  fur  dçs  lieux 
remplis  de  deuil  &  d'afRiâion^les  vit  à  (on 
retour  remplis  de  la  joie  la  plus  vive. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  joie ,  que  le 
Géant  Mouljneau  »  monté  fur  fon  cheval 
énorme  ,r  fonna  trois  fois  ^  du  cor  à  la 
porte  du  Château ,  pour  demander  fa  pri- 
;  fonpiére  &  fon  Bélier,  oU  pour  défier 
au  combat  tous  les  habitans  du  Château , 
au  cas  qu'on  le  rcfufâi  L'amant  ^Alie^ 
qui  votfloit  fe  fignaler  à  fes  yeux,  ac* 
çeptaj^  défi,  &  lui  fit  dire,  que  le  Prin- 
ce àp  Noify^  nouvellement  arrivé  d'un 
long  voyage,  lui  donnoit  un  rendez- 
vous  à  trois  jours  de-là,  fur  le  pontéle* 
vé  par  fon  Bélier  ,  pour  y  vuider  leur 
querelle ,  &  s'y  difputer  la  gloire  d'être 
à  la  charmante  Alie. 

Cette  charmante  Alie ,  dans  les  tranU 
ports  que  lui  c^ufoit  ce  changement  ino- 
piné dans  fa  fortune ,  fentoit  mille  fois 
plus  d'amour  pour  le  Prince  de  Noify , 
fous  fa  figure  naturelle ,  qu'elle  n'avoifi 
fenti  de  haine  pour  lui  fous  celle  du  Be- 
lien  Ce  fut  à  lui,  comme  le  Prince  le 

plus 
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-^phis  Qmituel  &  le  pfâs  galant  de -(on 
:  tekAs,  À  troù'Ter  des  c^^t^èffîôilis-ffig^ 
/de  lui  en  'Maf^^Mr^¥èë6fM^!a[àffée ,  ^ 
'«afxibl^  dé'hli^re'oébifertfétf'tBiÀflKSirs 

-  voulut  fijavl^r^e^n  ^AiWafît ,  '«6iihiient 
:Hét^tdèveiiu>9lïKër:^îe  V^firrèe  Véi^dk, 
.^^ue  tétant  1^  iifér  «ifts  peN^éïfesIa 
*imitMqp^€*te1ïif  *«ît  jërte!e^îVfe,^ëMès 
:jp5troiettt  ihffePifibtenient'^         ^^àî^és 
<tti'*drd  de  la  S«ne  $  ^^>le  jëtir  ♦edih. 
rmençint  à  pàFoitte ,  il  tn^it  ^éti  faetî- 
-riofité  de  Pouvrir,  qu'il  nV  avdft  '  ti-ou- 
•iré  ^ue  tes^fignes  du  Zodiaque, Hqûes'é- 
itàm  applique  i  conGlSêtcr  cdui  du  Be- 
-Her ,  il  tfàvôitj^û  s'émpSdtér  de  Ike  te 
-qui  étoit  de({bu6  5  qu'à  la'trcHfiême  lec- 
ture de  cefepafolcs  iriyffiéricttfts,  ils'é- 
toit  vu  tout  d-un  coup  trartsferniécn  Bé- 
lier. Il  eft  inutile ,  |k)UrrûiVit-^iI ,  tîeuVoirs 
parler  de  mon  ^tonhéttiëiît  5&  Ae  liion 
defefpoîr  :  j'étois  encore  (fatts  le  premier 
mouvement  dé  îuh  & ^e  loutre ,  quand 
fe  Géant  arriva,  ddrit  la  m^Ute  m'au- 
roît  étranglé,' s -il  n*eûtparîi^afd  trouvé 
queflque  chofe  à  ma  figiare  qui  lui  plut. 
Je  n'ai  point  ^uittéfonfervice  âcpUis'ma 

mé- 
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métamorphofe.  Cependant  ice  Livre,  dent 
jç  déchifïroîs  tous  les  jours  quelque  cho^ 
fe  tmigté  fon  obfcurité5  me  &ifoitêfpé- 
rer  qw  je  pourcois  ,901»  &n  iècours,  re- 
^rendr^  ma. première  figurer  oWli^parfôn 
moyen  que  j:'aî  Cqu  en  un  inftant  élever 
:1e  Pont;  pw  fon  Tccouts  j'avois .mpris 
i'ufdgede  la  paroW;  ipar  fon  fâcoiars  en- 
core je  tne  tendis  invifible  Je  jour  qw 
je  répondis  aux  regrets  'de  la  belle  u^es 
&cVft  enfin  par  lui  quej'avois  fçùque 
for  liquide,  dont  le  Druïde  étoit  enf  o£- 
feflîon,  me déUvreroit  démon  enchaiK 
tement  auffi-t6tx|u'on  «aW  ouroît  tou- 
théh  Voilà»  belle  </f£if,  continua  lePrin» 
.ce,  ce  qui  me  détermina  à  alletchear  te 
Druide  votre  père ,  où  je  ne  comptois 
pas  vous  préfènter  une  viâime  :  aum  fus^ 
)e  fi  concerné  des  marques  d'indignation 
que  vous  me  donnâtes  avant  me  de  fra^ 
per  du  Couteau ,  que  j'en  re(;us  le  coup 
avec  aâèz  d'indifférence. 

La .  fin  de  ce  récit  renouVella  les  re- 
grets &  les  douleurs  à^Alie  ^  naais  la  pré^ 
fence  de  fon  cher  Prince  Peut  bientôt 
Gonfblée ,  (urtout  quand  elle  entendit 
Merlin  &  le  Druide  convenir  enfemble  , 

qu'elle 
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qu'elle  feroît  unie  au  Prince  de  Noify 
'  dans  trois  jours. 

Ce  jour  heureux  étèit  auflî  celui  qu'on 
avoit  marqué  pour  le  combat  :  &  mal- 
gré les  allarmes^  de  la  belle  Alie  9  qui  ne 
comprenoit  pas  trop  comment  un  homme 
bie»  amoureux  pouvoit  vouloir  fe  battre 
le  )our  même  qu'il  devoit  poâeder  ce 
qu'il  aimoit^  malgré,  dis- je,  toutes  Tes 
inquiétudes ,  le  beau  Prince  de  Noify  tint 
fa  parole. 

Vous  ne  doutez  pas,  Mademoifetle, 
que  ce  combat  ne  finit ,  comme  fîniflènt 
toujours  les  combats  des  Géants  avec  les 
Héros.  Le  Seigneur  Moidiiteau  fïit  ren« 
verfé  à  la  première  eourfe,  &  culbutant 
de  l'envoie  le  plus  haut  du  Pont  jufques 
au  fond  du  fofle,  il  fe  caâa  le  col  fans 
^tre  regretté  des  fpedateurs.  Jamais  nô- 
4?es  ne  furent  célébrées  avec  tant  de  ma- 
ignificence ,  &  jamais  mariés  ne  furent  fi 
coiitens. 

Voilà  ce  que  le  fçavant  Af. . . .  •  a  pu 
découvrir  de  ces  Avantures  ,  &  voici  ce 
qu'il  ajoute  fur  le  jugement  du  nom 
dont  vous  avez  fouhaité  d'ê(re  infor^ 
mée. 


Ce 
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Ce  lieu  1  (^s'appe^oit  autrefois  PoafJ'.,lU(,, 
Daiis  l'antique  tradition  > 
De  Monlintau  prenant  le  nom  »  >      > 
Voyoit  Cl  gloire  enfeTcliet 
Avec  le  Géant  fon  Patron. 
Et  quniqu*elle  foit  râablle 
Dans  l'agrément  du  premier  Ton  > 
Un  reftc  de  coiniptioa 
lie  fait  appeller  Vontalit. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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